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NorIGE HISTORIQUE sur ANTOINE LAURENT pr JusstEU, 
Par M. An. BRONGNIART.. 


Il y a dans la science des hommes qui ont:été occupés, du- 
rant toute leur vie, d’une seule idée, mais d’üne idée grande, 
importante, féconde en conséquences, et qu, par desitravaux. 
d'une étendue moindre en apparence que ceux de beaucoup 
d’autres savans, ont cependant exercé, sur] la, marche des 
sciences, une immense influence, parce que ces travaux sont 
souvent la base de l'édifice construit par leurs contemporains 
ou par leurs successeurs. 

L'homme célèbre dans tout le monde savant, vénéré de tous 
ceux qui l’ont connu, à la mémoire duquel nous voulons con- 
sacrer quelques pages, était dans ce cas. On peut dire qu'un 
seul volume à fait toute sa réputation; les travaux qui l’ont pré- 
cédé n’en étaient que le prélude, ceux qui l'ont suivi n’en ren- 
fermaient que les développemens, et, malgré leur importance, 
tout le monde reconnaïitra qu'ils n'étaient pas nécessaires pour 
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ajouter à la réputation d'A. T. de Jussieu, car ce volume unique 
était le Genera Plantärüm secuñdim ordines naturales dispo- 
sita, et il renfermait l'exposition la plus profonde de l’ensemble 
du règne végétal, exposition aussi élevée quant aux principes 
que parfaite dans ses détails. IL suffisait, sans aucun doute, pour 
donner à son auteur la haute réputation dont il jouit, et'qui 
n’a fait que grandir à mésufe que éêt ouvrage à été mieux 
connu et que ses principes ont été approfondis, discutés et ap- 
pliqués, tant par A.-L. de Jussieu lui-même que par les bota- 
nistes qui ont marché sur ses traces. 

Quelle preuve plus convaincante pourrait-on même donner 
de la supériorité des basés Sur lesquellés’ cette méthode a été 
fondée, que son adoption générale par tous les botanistes les 
plus distingués de l'Europe, qui l'ont sans doute modifiée et 
quelquefois perfectionnée, mais qui ont tous pris pour point 
de départ l'œuvre de Jussieu, dont la plupart se sont même peu 
éloignés ? 

On peut se demander cependant si la méthode naturelle, 
telle qu’elle est exposée dans l’admirable ouvrage d’A. L. de Jus- 
sieu, est destinée à un règne durable; si c’est, en un mot, la 
méthode la plus rapprochée de la nature, ou si, comme tant 
de systèmes, elle aura une durée limitée et sera ensuite rem- 
placée par une autre méthode. Si on ne consultait que l’histoire 
des sciences, et en particulier celle de la botanique, on serait 
disposé à croire que la méthode de Jussieu ne jouira que d'une 
prédominance plus ou moins longue, comme les systèmes de 
Ray, de Tournefort, de Linné, etc., et sera plus tard rem- 
placée par une méthode plus en rapport avec les progrès des 
sciences. 

Si on ne considère, dans le travail de Jussieu, que la partie 
systématique, on peut prévoir que des changemens importans 
pourront être apportés dans quelques points de cette partie de 
son ouvrage, et déjà des modifications plus ou moins heureuses 
ont été proposées par les nombreux savans qui se sont lancés 
dans cette carrière. Mais cette méthode modifiée devra-t-elle 
encore son origine aux règles établies par Bernard et An- 
tone-Laurent de Jussieu? Je crois qu'on peut dire d'avance 
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que, quelle que soit celle qui surgira des études à venir, elle 
sera fondée sur les’ principes fondamentaux admis par ces il- 
lustres -savans, et ne sera par conséquent que leur méthode 
perfectionnée et non une méthode réellement nouvelle. 

C'est ce qui découlera naturellement de l'examen des prin- 
cipes qui ont dirigé ces célèbres botauistes dans leurs travaux, 
et de la marche suivie-dans cette partie de la science depuis la 
publication du Genera. Mais examinons pour le moment l'ori- 
gine.de cette méthode, les premières tentatives qui furent faites 
pour eû deviner quelques parties, et dans quel-état était cette 
branche de la botanique, lorsque A.-L. de Jussieu l’a réellement 
introduite dans la science. 

La plupart des classifications qui ont précédé celle de Jussieu 
avaient eu pour but plutôt de distribuer les végétaux suivant 
une méthode propre à faciliter leur détermination, que de les 
rapprocher par groupes naturels. Gependant quelques bota- 
nistes éminens avaient saisi l'importance des caractères Îles 
plus. propres à diviser le règne végétal en quelques grandes 
classes naturelles. Ainsi Ray dès 1682, et Boerhaave en 1710, 
avaient reconnu l'importance des caractères fournis par l’em- 
bryon, et la distinction des plantes monocotylédones et dico- 
tylédones , quoiqu’ils eussent souvent appliqué inexactement ce 
principe; mais le reste -de leur classification, quoique conser- 
vant, comme tous les autres systèmes, un assez grand nombre 
de groupes naturels, est trop systématique pour ne pas en in- 
troduire beaucoup qui sont complètement artificiels. Toutes 
ces anciennes méthodes admettaient, en outre, la séparation 
des arbres et des herbes, qui rompt le plus souvent tous les 
rapports naturels. 

Linné, qui fit faire tant de progrès à la botanique par la pré- 
cision qu'il introduisit dans cette science, par la clarté de son 
système sexuel > par la sagacité de ses recherches sur les phé- 
nomènes les as piquans dela vie des végétaux, dut à l’en- 
gouement de ses nombreux disciples d’être considéré surtout 
comme chef d’une école systématique, quoiqu'il eût positive- 
ment annoncé qu'il avait dirigé tous ses efforts pour parvenir 
à jeter les bases d’une méthode naturelle dont il à présenté 
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ébauche dans ses C/asses plantarum en 1738, et une nouvelle 
édition dans sa Philosophia botanica en 1750. 

Il a toujours élevé cette méthode au-dessus de toute autre, 
et l'a considérée comme le but essentiel de la science; mais il 
faut convenir que s’il a le premier tenté d’en indiquer quelques 
fragmens (fragmenta methodi naturalis), comme il s'exprime 


lui-même, ces fragmens étaient encore bien imparfaits dans 


beaucoup de points; car sur soixante-sept groupes qu’il a établis, 
la moitié seulement sont à-peu-près tels qu'on les a conservés; 
les autres réunissent des genres appartenant à des familles tres 
différentes. 3 

En outre, Linné n’a jamais indiqué les caractères de ces 
groupes ni les principes qui l'avaient dirigé pour les former; 
on peut même croire que c'est plutôt par ce sentiment naturel 
des rapports qu'un botauiste aussi plein de sagacité devait né- 
cessairement posséder qu'il-s’est laissé diriger, que par une 
étude approfondie et comparative de l’organisation des divers 
genres qu'il a réunis dans chacun de ses groupes. On s'aperçoit 
même qu'aucun principe essentiel ne l’a guidé dans la formation 
de ces divers ordres naturels, car dans quelques-uns, les Sar- 
mentaceæ, par exemple, les Dicotylédones et les Monocotylé- 
dones, sont mélées presque en nombre égal; dans d’autres, ce 
sont des Monopétales et des Polypétales, tels sont ses Dumo- 
sæ et ses Pepreculeæ. 

Après Linné vinrent Adanson et Bernard de Jussieu, qui, 
presque à la même époque, se livrèrent chacun à l'étude de la 
méthode naturelle. 

Adanson, frappé de la diversité des systèmes établis jusque 
alors, et voyant que, malgré la diversité des principes sur les- 
quels ils étaient fondés, la plupart s’accordaient pour conserver 
intacts certains groupes que le sentiment des rapports naturels 
faisait reconnaitre à tout le monde pour des groupes natu- 
rels, pensa qu’en multipliant exprès les systèmes, en en fon- 
dant sur tous les organes et sur tous les genres de considé- 
ration que ces organes peuvent fournir, on rendrait ainsi ap- 
parens tous les rapports qui existent entre les divers végé- 
taux, et qu’en rapprochant, dans une même famille, ceux de 
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ces genres quise trouveraient réunis dans le plus grand nombre 
de ces systèmes artificiels on arriverait à une véritable classi- 
fication naturelle. Il établit ainsi soixante-cinq systèmes diffé- 
rens, fondés tantôt sur des caractères d’une véritable impor- 
tance, tantôt sur des caractères de peu de valeur ou d'une 
définition presque impossible; il en est résulté que, donnant 
une valeur presque égale à ces divers systèmes, la classification 
générale qu’il en a déduite, bien loin d’être plus parfaite que 
celle de Linné, rompt plus souvent les rapports naturels. En 
effet si, pour juger comparativement ces deux méthodes, nous 
leur appliquons le principe admis par Adanson lui-même, pour 
juger les systèmes qui l’avaient précédé, c’est-à-dire si nous 
examinons combien il y à de ces groupes qui, inalgré les pro- 
grès de l'étude des familles naturelles, ont continué à être admis 
ou correspondent à deux cu trois familles que nos méthodes 
laissent encore l’une à côté de l’autre, nous trouverons que, 
sur les soixante-sept familles de Linné, trente-quatre n’ont subi 
presque aucune altération, tandis que, sur cinquante-huit fa- 
milles établies par Adanson, vingt-six seulement peuvent ré- 
sister à la même épreuve : ainsi le résultat du travail long et 
pénible d’Adanson, à une époque où la science avait fait de 
nouveaux progrès, l’a conduit à un résultat qui n’est pas plus 
rapproché de la vérité que celui de Linné. 

On doit seulement remarquer que Linné, reconnaissant l’im- 
perfection des connaissances qu’on possédait de son temps, par 
rapport à la classification naturelle des végétaux, avait laissé 
à la suite de sa méthode, sous le titre de ’agæ et etiamnum 
incertæ sedis, une suite assez nombreuse de genres mal connus 
ou dont la position lui paraissait trop douteuse, tandis qu’A- 
danson , croyant sa méthode presque infaillible, avait voulu les 
classer tous, et cette prétention de vouloir der au-delà des 
connaissances de son époque a peut-être été la cause de plu- 
sieurs des rapprochemens bizarres qu'il a établis. Il serait ce- 
pendant injuste de ne pas reconnaître qu'il y a, dans plusieurs 
parties de cet ouvrage, des rapprochemens jusqu'alors inaper- 
çus que ce savant a très heureusement sentis. 

Pendant qu'Adanson se livrait à ces travaux multipliés pour 
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parvenir à la méthode naturelle, Berrard de Jussieu, scrutant 
la nature avec une sagacité dont le petit nombre de Mémoires 
qu'il a publiés fournit la preuve, établissait les principaux jalons 
de cette méthode non dans un livre, mais par la nature même, 
dans la série des plantes du jardin de Trianon, où, mieux en- 
core, dans les catalogues qui ont servi de base à la plantation 
de ce jardin; car les listes manuscrites qu’il a laissées, et dont la 
plus complète a été publiée en tête du Genera d'Antoine-Lau- 
rent de Jussieu, renferment l'indication de beaucoup de genres 
qui, à cette époque , n’ont jamais été cultivés dans les jardins. 

Il suffit de comparer cette simple liste aux essais de méthode 
naturelle de Linné et d'Adanson, pour voir combien elle leur 
est supérieure, et combien elle supposait de connaissances pro- 
fondes et de sagacité dans le savant botaniste que Linné se 
plaisait à désigner comme l’un des maîtres de la science. Ainsi, 
pius des deux tiers des groupes établis par Bernard de Jussieu 
sont restés intacts, malgré les progrès de la botanique, ou n’ont 
subi que des divisions sans éloignement des parties disjointes. 
On voit, par l'examen des genres réunis dans chacune de ces 
familles, et par la série qu'il a établie, que Bernard de Jus- 
sieu avait reconnu, comme caractère du premier ordre, ne 
présentant pas d'exception réelle, la structure de l'embryon 
acotylédon, monocotylédon ou dicotylédon, car il est évident 
que les cas peu nombreux où il a réuni, dans üùne même fa- 
mille, des plantes qui diffèrent sous ce rapport, résultent de 
l’état encore imparfait des études carpologiques. 

On voit également qu'il avait apprécié toute l'importance des 
caractères fournis par l'insertion relative des diverses parties 
de la fleur, et qu'il en avait fait l’objet d’un examen approfondi, 
car il a bien rarement réuni dans une même famille des plantes 
présentant des différences notables à cet égard; et l’ordrede ces 
familles, tant parmi les Monocotylédones que parmiles Dico- 
tylédones, est fondé sur l'insertion des étamines ou dela corolle 
sur le pistil, sur le calice ou sur le réceptacle. 

Ainsi, quoique Bernard de Jussieu n'ait pas fait connaitre 
les règles qui l'ont dirigé dans ses recherches sur la méthode 
naturelle, on ne saurait douter qu'il avait reconnu deux des 
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principes de cette méthode encore admis’ aujourd'hui comme 
les plus essentiels et les moins sujets à exception, savoir : que 
les différences de structure de l'embryon fournissent les carac- 
tères du premier ordre, et les divers modes d'insertion des par- 
tiés de la fleur les caractères du second ordre. Mais quand on 
examine lés divers catalogues qui ont précédé la plantation 
du jardin de Triänon, on voit que ce n’est pas du premier jet 
qu'il ést arrivé à ce résultat, et combien il a perfectionné suc- 
cessivement et les associations des genres en familles et la dis- 
tribution dés familles. 

Tel était l'état de la botanique sous le point de. vue de la 
méthode naturelle, lorsque Antoine-Laurent de Jussieu, né à 
Lyon en 1748, vint à Paris, en 1765, pour termiver ses étndes 
médicales et scientifiques, sous la direction de son oncle Ber- 
nard de Jussieu. Les premières années de son séjour dans cette 
ville furent en effet consacrées à ses études, qu'il termina en 
1770 par sa thèse de docteur en médecine, dont le sujet et la 
rédaction prouvent déjà la direction qu’il avait donnée à ses tra- 
vaux, et le bon esprit qui l'avait guidé dès son entrée dans la 
carrière scientifique; cette thèse, dont le sujet est : az Æcono- 
miam animalem inter et vegetalem analogia ? est, en effet, un 
exposé concis, élégant et précis de.ce qu'on savait de plus po» 
silif, à cette époque, sur la structure ét les fonctions des végé- 

taux et sur leur comparaison avec les phénomènes de la vie 

des animaux. La manière dont cette question est traitée était 
évidemment un début brillant pour un jeune homme âgé seu- 
lement de vingt-deux ans : aussi Lemonniér, alors professeur 
de botanique, ne pouvant plus, à cause des occupations que 
lui donnait sa place de premier médecin du roi, remplir ses 
fonctions au Jardin royal, Bernard de Jussieu proposa, pour 
le supyiéer, le jeune Antoine-Laurent de Jussieu, qui fut agréé, 
et qui se mit alors, avec une nouvelle ardeur, à étudier la 
branche des sciences qu'il se trouvait appelé à enseigner. 

Le mémoire sur la famille des Renoncules, qu'il lut en 1733 
à l'Académie des Sciences, prouve qu'il avait promptement pro- 
fité de ses études, et qu'il s'était bien pénétré des excellens 

* Principes qui, comme nous l’indiquions tout-à-lheure, avaient 
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évidemment dirigé Bernard de Jussieu dans ses essais de clas- 
sification naturelle. 

Dans ce mémoire, qui détermina l’admission de son auteur 
dans l’Académie des Sciences , et dans un second mémoire, pré- 
senté l'année suivante, sur le nouvel ordre introduit dans les 
plantes du jardin royal de Paris, on trouve pour la première 
fois les principes fondamentaux de la méthode naturelle expo- 
sés avec clarté et précision; on y trouve surtout ce grand prin- 
cipe de la subordination des caractères et de leur inégale valeur 
bien apprécié, principe méconnu par Linné et Adanson, évi- 
demment reconnu par Bernard de Jussieu, mais dont Antoine- 
Laurent de Jussieu, le premier, fit sentir toute l'importance, et 
qu’il appliqua plus tard avec un rare talent. 

Ainsi, dans le premier des mémoires cités ci-dessus, ou trouve 
ce passage : 

« On a vu, par quelques principes généraux répandus dans 
a ce mémoire, l’affinité qui existe entre les parties de la fruc- 
« tification: on a reconnu dans cette affinité divers degrés : tous 
« ces caractères n’ont pas la même valeur, la même force pour 
« unir ou séparer les plantes. Les uns sont primitifs, essentiels 
« par eux-mêmes et invariables, comme le nombre des lobes 
« de l'embryon, sa situation dans la graine, la position du calice 
« et du pistil, l’attache de la corolle et des étamines, ils servent 
« aux divisions principales; les autres sont secondaires, ils. 
« varient quelquefois et ne deviennent essentiels que quand 
« leur existence est liée à celle d’un des précédens, c'est leur 
« assemblage qui distingue les familles. » 

Voilà bien dès 1773 les principes fondamentaux qui ont di- 
rigé Antoine-Laurent de Jussieu dans la rédaction du Genera. 
plantarum exprimés avec précision, et s’il s’en est écarté quel- 
quelois on voit que c’est plutôt une concession qu'il a faite à la 
facilité de l'étude ou aux méthodes anciennes que le résultat 
d’une véritable convictions ainsi dans le mémoire lu en 1774 
sur l’ordre nouveau établi dans le Jardin des Plantes , il s’est 
évidemment éloigné du principe rigoureux des insertions, tel 
que Bernard de Jussieu l'avait admis dans les catalogues de 
Trianon, en divisant les Dicotylédones en apétalés, monopétales 
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et polypétales, mais il suffit de lire ce mémoire pour s’aperce- 
voir que son seul but a été de multiplier les grandes classes et 
d'établir quelques relations entre le nouvel ordre et la méthode 
de Tournefort qu’il remplaçait et qui était généralement connue, 
non-seulement des élèves, mais de la plupart des botanistes 
contemporains, et il ne faut pas perdre de vue l'origine de cette 
partie de la classification de Jussieu lorsqu'on veut apprécier 
la méthode suivie dans le Genera plantarum, qui n’en diffère 
pas sensiblement. 

Depuis cette époque jusqu'en 1785, Antoine-Taurent de Jus- 
sieu me cessa pas de démontrer les plantes du jardin botanique 
d’après cette méthode; ses cahiers de démonstration fatigués 
par l'usage, refaits à plusieurs fois, couverts de notes et d’addi- 
tions, enfin présentant non-seulement la liste des genres et des 
espèces. cultivés, mais les caractères des familles et le plus souvent 
ceux des genres tracés avec concision et clarté, montrent que 
ces onze années furent consacrées à approfondir et à perfection- 
ner la méthode naturelle. Dès 1770, Bernard de Jussieu, âgé de 71 

ns, cessa presque entièrement de s’occuperdujardindontilavait 
confié le soin à son neveu; sa santé et surtout sa vue s’affaiblis- 
saient, et'en 1777, après avoir éprouvé plusieurs attaques d’a- 
poplexie, il termina cette longue carrière qui eut tant d'influence 
sur la marche de la botanique, quoiqu’elle eût en apparence si 
peu produit. 

Il suffit de comparer ces dates pour apprécier dans la mé- 
thode naturelle, telle que le Genera plantarum de 1789 l’a fait 
connaître, ce qui est dû à Bernard de Jussieu, et ce qui appar- 
tient à Antoine-Laurent de Jussieu. Les ordres de Trianon éta- 
blis en 1759 nous montrent que la classification des familles 
d'après les cotylédons et l’insertion des étamines est due à Ber- 
nard de Jussieu; Antoine-Laurent de Jussieu puisa probable- 
ment dans l'étude de cette série et dans sa première éducation 
botanique qu il dut à son oncle, ces premiers principes de la 
science; mais tout prouve que c'est à cela que se borna l'in- 
fluence de Bernard de Jussieu sur les travaux de son neveu. 

En effet, les trois cahiers de notes de Bernard de Jussieu relatifs 
à l'ordre du jardin de Trianon ne présentent pas un seul ca- 
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ractère de classes, de famille, ou de genre; il n’y a même pas 
d’autres classes indiquées que celles des Monocotylédones et 
des Dicotylédones. Dans des notes sur des cartes on retrouve 
quelques caractères génériques accompagnés de croquis de 
coupe de graine; mais ces cartes conservées avec soin par sa 
famille sont peu nombreuses. 

Cette même méthode des descriptions sur cartes fut suivie 
par son neveu, celles-ci sont souvent datées, et on voit qu’elles 
remontent en grand nombre à 1774. 

Enfin les plus anciens cahiers de démonstration d'Antoine. 
Laurent de Jussieu portent des caracteres de famille qu’on ne 
retrouve sur aucun de ceux de Bernard de Jussieu. 

Ainsi les premiers principes de la classification sont dus à 
Bernard de Jussieu, l'application profonde et pleine de sagacité 
de ces principes et la véritable institution des familles natu- 
relles à Antoine-Laurent. 

En 1785, Desfontaines succéda à Lemonnier, et A.-L. de 
Jussieu cessa les démonstrations qu’il faisait comme suppléant de 
ce dernier ; ce fut alors qu’il commença la rédaction du Genera 
plantarum secundüm ordines naturales disposita qui n'était 
antre chose que le développement des cahiers de démonstration 
qu'il avait perfectionnés successivement depuis 1774.Onxoit en 
effet les matériaux préparés pour cet ouvrage dans un catalogue 
de genres à la suite duquel se trouve ajoutée la liste de tous les 
genres nouveaux indiqués dans les ouvrages récens, et qui 
devaient rentrer à leur rang dans un Genera complet. 

Les quatre annéés-de 1985 à 1789 furent donc employées à 
l'étude des matériaux qui devaient entrer dans la composition 
du Genera, à la rédaction et à l’impression même.de l'ouvrage ; 
impression qui se fit à mesure que l’auteur rédigeait, sans ce- 
pendant que cette rédaction successive et définitive en même 
temps ait été cause d'aucune erreur de quelque importance, tant 
le plan général et la série des genres avaient été bien élaborés 
précédemment. | 

Les cinquante années qui se sont presque écoulées depuis la 
publication de cet ouvrage, les travaux nombreux dont la mé- 
thode naturelle a été l’objet depuis cette époque nous permettent 
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presque de considérer l'opinion actuelle du monde savant à son 
égard, comme l'opinion de la postérité, et cette opinion est si 
générale et si unanime qu'il serait pour ainsi dire inutile de faire 
ressortir ici son mérite et son importance. Cependant sans pré- 
tendre juger ce qui est déjà jugé par les botamistes les plus distin- 
gués de tous les pays, qu’il nous soit permis de chercher à quel 
genre de mérite le Genera d’Antoine-Laurent de Jussieu doit 
surtout l'influence qu'il a eue, non seulement sur la marche de 
la botanique , mais aussi sur celle de presque toutes les parties 
de l'histoire naturelle. 

Jusqu'à l’époque de la publication du Genera plantarum , la 
methode naturelle, on peut le dire, n’était pas entrée dans le do- 
maine public. Les séries de Linné et de Bernard de Jussieu, très 
incompletes et seulement nominales,ne pouvaient que faire ré- 
fléchir les hommes supérieurs en état den deviner les principes; 
l'ouvrage d’Adanson, sans principes généraux, rompant les rap- 
ports naturels dans la majorité des cas, était en outre présenté 
sous une forme qui le rendait nécessairement d’un usage diffi- 
cile, et qui n’a jamais permis à l’auteur de développer les motifs 
par lesquels il avait été dirigé pour établir tel ou tel rappro- 
chement. Aussi de 1763, époque de la publication des familles 
des plantes d’Adanson, jusqu’à 1789, pendant àa5 ans, la mé- 
thode naturelle n’a fait aucun progrès dans le monde savant. 
Ni en France, ni à l'étranger elle n’eut de nouveaux sectateurs ; 
c'est que la méthode naturelle n’était que pressentie, elle n’était 
réellement pas encore démontrée. 

Le Genera de 1789 eut au contraire une influence non pas 
immédiate , l'attention était alors portée sur des évènemens 
étrangers aux sciences d’une trop haute importance, mais tres 
prompte sur la direction des études botaniques. Ainsi au bout 
de peu d'années, elle avait pénétré d’une rnanière presque gé- 
nérale en France dans l’enseignement public, non-seulement 
dans le haut enseignement des facultés et du Jardin des Plantes 
de Paris, où elle avait pris naissance, mais dans l’enseignement 
même de la plupart des écoles centrales, ces foyers trop promp- 
tement éteints d’une instruction générale et variée. 

Des ouvrages de botanique d’un'usage habituel, 12 Flore fran 
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caise-de Lamark et de De Candolle, plusieurs flores locales furent 
rédigées d’après cette méthode et servirent à la propager ; enfin 
vingt ans s'étaient à peine écoulés, qu’à l'étranger, un botaniste 
d’un talent éminent, se déclara un de ses champions les plus 
dévoués et contribua puissamment à la perfectionner ; depuis 
lors elle s’est répandue dans l'Europe, et on peut dire dans le 
monde entier. On reconnaît généralement sa supériorité sur les 
méthodes artificielles, qui ne sont plus admises que pour ce 
qu'elles sont réellement, des clefs plus ou moins commodes 
pour arriver à la nomenclature des végétaux. 

Nous pouvonsajouter avec Cuvier que l'influence du Genera 
plantarum ne s'est pas bornée à la botanique: toute l’histoire 
naturelle et la zoologie en particulier ont tiré parti des prin- 
cipes qui avaient dirigé de Jussieu et qu'il avait si bien déve- 
loppés dans son admirable introduction; et nous sommes porté 
à penser que Cuvier, en exprimant cette opinion, la fondait 
sur sa propre expérience, et que les principes du Genera plan- 
tarum ont pu jusqu'à un certain point le diriger dans les réformes 
qu’il introduisit dans les méthodes zoologiques. Pour qu’un ou- 
vrage ait eu graduellement et d’une manière durable, une in- 
fluence aussi positive et aussi généralement reconnue sur la 
marche des sciences, il doit nécessairement réunir deux genres 
différens de mérite : des idées générales, vraies, importantes et 
nouvelles, et une application de ces idées aussi parfaite que pos- 
sible dans tous les détails. C’est en effet ce que l’on trouve 
réuni dans le Genera d’Antoine-Laurent de Jussieu. L’introduc- 
tion présente dans le langage latin le plus clair et ie plus élégant 
qu'on ait jamais employé dans les sciences, l'exposition non- 
seulement des principes fondamentaux de la méthode naturelle, 
mais un tableau aussi parfait de la structure des végétaux que 
lepermettait alors l’état de la botanique. 

Les caractères des classes et des familles offrent l'application 
et le développement de ces principes; et l’exactitude, la clarté, 
la précision de ces caractères, Sumo ut de ceux des familles, 
permettent encore, si on se reporte à l’époque où ils ont été 
tracés, de les considérer comme un modèle que peu d'auteurs 
ont égalé et qu'aucun n’a surpassé. 
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Enfin, les notes que la plupart de ces familles présentent à 
leur suite, sont peut-être la partie de l'ouvrage qui prouve le 
plus la sagacité et l’étendue des connaissances de l’auteur. 

C'est là, en effet, qu'il corrigeait souvent ce qu’une série 
linéaire a toujours d’artificiel, qu'il faisait sentir ces rapports 
multiples des familles entre elles, qu'il indiquait les doutes que 
des observations imparfaites qu'il n'avait pu vérifier laissaient 
dans son esprit ou que faisait naître un sentiment profond 
des affinités, sentiment qui souvent devança, pour ainsi dire, 
l'état de la science. Combien de perfectionnemens, introduits 
plus tard dans la méthode naturelle, sont en effet pressentis, 
indiqués, soit dans ces notes, soit dans les coupes des sections 
des familles, soit enfin par un mot placé à la suite d'un carac- 
tère générique. " | 

Cette dernière partie de l'ouvrage, les caractères des genres, 
considérée par quelques auteurs superficiels comme un simple 
travail de compilation, n'est pas à nos yeux la moins remar- 
quable de l'ouvrage. Certainement le Genera plantarum d’An- 
toine-Laurent de Jussieu aurait présenté, à la suite des carac- 
tères et des notes sur les familles, une liste des genres compris 
dans chacune de ces familles, comme l'ont fait depuis tous 
ceux qui ont voulu suivre ses traces, qu'il aurait déjà rendu 
un immense service à la science, et suffi pour mettre en évi- 
dence la méthode naturelle. Cependant, sans caractères géné- 
riques, un tableau des familles n’eût été alors qu’un ouvrage 
à étudier, à méditer, ce n’eüt plus été un ouvrage usuel, le 
manuel, pour ainsi dire, du botaniste, et la méthode naturelle 
se serait répandue bien plus lentement dans le monde savant. 

Mais en y introduisant des caractères génériques, pouvait-on 
les prendre par simple compilation dans.les ouvrages les plus 
estimés de l’époque? non, en général; car des caractères sim- 
plement distinctifs, convenables pour un système artificiel, ne 
peuvent souvent plus convenir dans une méthode naturelle, où 
un caractère, futile en apparence aux yeux de l’auteur systé- 
matique, acquiert une grande importance pour celui qui étudie 
les rapports naturels. Aussi les caractères du Genera ont-ils 


généralement été tracés de la main d’Antoine-Laurent de 
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Jussieu, soit d’après la nature, soit d’après les descriptions 
publiées ou manuscrites des botanistes qui lui inspiraient le 
plus de confiance, et la citation des sources auxquelles il a 
puisé, permet toujours d'en apprécier la valeur. 

Si les caractères des genres constituent en partie un travail 
de compilation, c'est donc une de ces compilations indispen- 
sables dans un ouvrage de cette nature et qui dénote souvent 
plus de talent et de sagacité que les observations directes. 

Ainsi le Genera plantarum, publié en 1789, était un ouvrage 
aussi parfait dans son exécution que le permettait l’état de la 
botanique, et cette exécution est entièrement due à Antoine- 
Laurent de Jussieu. 

Quant aux principes de la classification, aux premières bases 
de la méthode, ils étaient ies mêmes que ceux exposés par 
l’auteur dans son mémoire sur la série des plantes du jardin 
de Paris, c’est-à-dire ceux admis par Bernard de Jussieu et dé- 
duits du nombre des cotylédons et de l’insertion relative des 
parties de la fleur, auxquels il avait ajouté ceux fournis par la 
présence et la structure de la corolle. 

L'emploi de ces caractères, comme base de la première clas- 
sification des dicotylédones, a peut-être contribué à rompre des 
rapports sentis par Antoine-Laurent de Jussieu lui-même, entre 
les apétales et les polypétales, et dans quelques cas plus rares, 
entre les monopétales et ces deux dernières classes. Mais :l 
suffit de remonter au mémoire cité plus haut, pour voir que le 
-desir de multiplier le nombre des classes pour rendre la méthode 
naturelle d’un usage plus facile, a décidé dans ce cas l’auteur à 
s'éloigner de ce qu’il regardait comme les principes rigoureux de 
la méthode naturelle. Or, s’il y a un reproche à faire à l’auteur 
du Genera relativement à la classification qu’il a adoptée, c'est, 
je crois, d’avoir fait cette concession dans le but de rendre cet 
ouvrage d’une application plus facile; car il est probable qu’on 
renoncera un jour, d'une manière plus ou moins complète, à 
cet emploi des caractères fournis par la corolle, et ce sera alors 
la modification la plus grave qu’aura subie, en apparence, la 
méthode du Genera jlantarum, modification par laquelle ce- 
pendant on ne fera que revenir aux principes de l’auteur. 
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Les évènemens publics qui suivirent presque immédiatement 
la publication du Genera plantarum durent nécessairement dé- 
tourner l’auteur de ses travaux botaniques; ce n'étaient pas des 
momens propres à l'étude paisible de l'histoire naturelle, que 
ceux qui s'écoulèrent de 1789 à 1800 : Antoine-Laurent de Jus- 
sieu les consacra à se rendre utile à l'humanité et aux sciences, 
en concourant à l'amélioration des hôpitaux et à l’organisation 
du Muséum d'histoire naturelle. 

En effet, dès 17090, il fut nommé par sa section membre de 
la municipalité de Paris, et fut chargé, à ce titre, de l’adminis- 
tration des hôpitaux et hospices de cette ville; il remplit ces 
fonctions jusqu’en 1792. 

En 1703, le Jardin des Plantes ou Jardin du Roi fut réorganisé 
sous la dénomination de Muséum d'histoire naturelle. Toutes les 
personnes chargées, à divers titres, de l’enseignement ou de la 
conservation des collections, furent élevées au rang de profes- 
seurs et chargées d’administrer cet établissement. M. de Jussien 
qui, comme Vaillant et Bernard de Jussieu, n'avait jusque- 
là que le titre de démonstrateur, fut, sous le nom de pro- 
fesseur de botanique rurale, chargé de l’enseignement de 
la botanique dans la campagne. Il partagea ainsi l’enseigne- 
ment de cette science avec son collègue Desfontaines, et ses 
herborisations, suivies par une foule de jeunes étudians et 
d'amateurs distingués, contribuèrent à répandre le goût de 
l'étude de la botanique, à propager les principes élevés que le 
professeur avait introduits dans la science, et à la faire aimer 
quand on voyait la simplicité et la bienveillance de celui qui 
la démontrait. ; 

Choisi successivement par ses collègues pour remplir les 
fonctions de directeur et de trésorier de l'administration du 
Muséum , il rendit de grands services à cet établissement, sur- 
tout dans les momens si difficiles de sa réorganisation, où, mal- 
gré les obstacles que les évènemens politiques apportaient sou- 
vent au développement ou même à l'entretien du Muséum, il 
trouva moyen, par son zèle 'et son activité, de rendre à cet 
établissement des services nombreux qui ont contribué à sa 
prospérité. | | 
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Il reprit la publication de ses recherches botaniques, lors de 
la création des Annales du Muséum, en 180». 

Indépendamment d'une suite de notices sur lhistoire da 
Muséum d'histoire naturelle, on trouve dans les premiers vo- 
lumes de ce recueil plusieurs mémoires sur des genres nouveaux 
ou mal décrits, et sur des familles que des découvertes récentes 
ou des -observations plus exactes devaient enrichir de genres 
nouveaux: ainsi les Amaranthacées, les Nyctaginées et les Ona- 
graires furent successivement soumises à un nouvel examen. 

‘On voit que ces travaux avaient déjà pour objet le perfec- 
‘tionnement du Genera plantarum et de la méthode naturelle; 
mais ce but devient bien plus évident dés le cinquième volume 
de cette collection, en 1804, car Antoine-Laurent de Jussieu 
commença alors à publier une série de mémoires dans lesquels il 
examine essentiellement les caractères généraux des familles, 
tirés des graines et confirmés ou rectifiés par les observations 
de Gærtner, mais dans lesquels il expose en même temps les 
additions que ces familles avaient reçues depuis la publication 
du Genera, et discute des points litigieux d'organisation ou de 
synonymie , faisant toujours preuve d’un rare talent dans l’exa- 
men de genres obscurs, souvent mal décrits par leurs auteurs, 
et dont il ramène l’organisation à leur véritable type avec une 
sagacité remarquable, que les observations plus récentes ont 
presque toujours confirmée. 

Cette révision forme l’objet de quinze mémoires publiés dé 
1804 à 1810, et a pour objet. toutes les familles de plantes 
dicotylédones apétales et monopétales, ainsi que les polypé- 
tales épigynes et hypogynes, 

Cherchant toujours à perfectionner le tableau du règne vé- 
gétal que présentait le Genera plantarum, à mettre ce travail 
au niveau des nouvelles découvertes et en rapport avec les 
progres de la science, A. L. de Jussieu publia successivement 
d’autres mémoires qui avaient pour but l'établissement de fa- 
milles nouvelles, fondées sur des genres dont l'organisation 
n'était pas bien connue lors de la publication du Genera, ou 
dont la création avait été nécessitée par les découvertes nom- 
breuses résultant des voyages scientifiques récens qui avaient 
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introduit dans nos collections tant de formes ou complètement 
nouvelles ou qui se rattachaient à des genres jusque alors isolés, 
et dont on n'avait pas osé faire le type de famille particulières. 
C'est ainsi que l’auteur du Genera, en touchant le premier à 
l'édifice qu'il avait élevé, montrait qu'il considérait lui-même 
ce monument comme susceptible de modifications et de perfec- 
tionnement ; car, comme tous les hommes d’un esprit élevé, il 
savait que les sciences ne restent jamais stationnaires, et recon- 
naissait que la méthode naturelle devait se perfectionner à me- 
sure que la botanique s’étendait. 

Il ajouta donc aux familles admises dans le Genera plantarum 
de 1789, celles des Loazées, des Passiflorées, des Monimiées, 
des Lobéliacées, des Polygalées et des Paronychiées; enfin, plu- 
sieurs mémoires ont eu pour objet l'examen de genres obscurs, 
dont les rapports avec les genres connus et avec les familles 
naturelles étaient difficiles à établir : tels sont les mémoires sur 
le Phélipæa de Thunberg, sur l'Hydropityon de Gærtner, sur. 
plusieurs genres de Laurinées qui doivent être réunis en un. 
seul, sur divers genres de Loureiro. Il y a peut-être peu de 
grands mémoires qui prouvent mieux que ces courtes notices 
l'étendue des connaissances et la sagacité d’Antoine-Laurent 
de Jussieu; et on voit à chaque instant combien l'appréciation 
des caractères, de leur valeur, de leur subordination ou de leur 
incompatibilité le dirigent avec certitude dans cette discussion 
difficile. On y voit, pour ainsi dire, à découvert, la méthode. 
qui l'a dirigé dans le rapprochement des nombreux genres exo- 
tiques,'souvent assez imparfaitement connus, qu'il avait classés, 
presque toujours avec tant de bonheur, dans son immortel ou- 
vrage. 

Le dernier des mémoires publiés par Antoine-Laurent de 
Jussieu parut en 1820, dans le sixième volume des mémoires 
du Muséum. Il avait pour objet la famille des Rubiacées, dont 
il présentait tous les genres, distribués et décrits comme l’au- 
teur avait l'intention de le faire dans la nouvelle édition du 
Genera plantarum qu'il projetait alors, et pour laquelle il avait 
constamment réuni des matériaux. Ce dernier travail, publié 
à l’âge de soixante-douze ans, est digne de l'ouvrage de 1789; 


22 AD. BRONGNIART. — ÎNotice historique 


on y trouve la même marche, la même netteté d'idées, la même 
rédaction simple et précise. 

Depuis cette époque, Antoine-Laurent de Jussieu, dont la 
vue s’affaiblissait, qui était ainsi obligé de se borner à l’étude des 
travaux des autres et qui dut renoncer à l'examen de la nature, 
n’a plus fourni à la science que quelques articles insérés dans le 
Dictionnaire des Sciences naturelles, soit sur les familles, soit 
sur des plantes citées dans les voyageurs, par leur nom vulgaire, 
et qu'il s'était appliqué à rapporter à leur genre ou à leur fa- 
mille : c'étaient des matériaux recueillis depuis long-temps, qu'il 
a déposé dans ce recueil ; et dans lesquels on reconnait encore 
l’homme qui joint la connaissance de la nature à une érudition 
des plus étendues. | 

On doit aussi signaler, dans ce recueil, l’article méthode na- 
turelle, publié en 1824, dans lequel le même savant a exposé, 
avec sa clarté ordinaire, l’histoire de la méthode naturelle en 
botanique, et les principes sur lesquels elle repose. 

Enfin dans les dernières années de sa vie, depuis 1826, un 
fils digne de lui l'ayant remplacé dans les fonctions qu’ilexerçait 
au Muséum d'histoire naturelle ,il passait une grande partie de 
l'année à la campagne, et partageait son temps entre la lecture 
des travaux les plus modernes en botanique et la rédaction 
de l'analyse de ceux de ces travaux qui lui paraissaient les plus 
importans pour la science. 

Combinant ces découvertes récentes avec les connaissances 
acquises pendant sa longue carrière, il en avait fait le sujet 
d'une nouvelle édition de l'introduction de son Genera plan- 
larum. 

On retrouve dans ce proemium, écrit dans le latin élégant 
et clair de l'introduction du Genera, une partie des idées de 
l’auteur en 1789, surtout pour la classification; mais on voit 
qu’il n’est resté étranger à aucune des découvertes de l'anatomie 
ou de la physiologie moderne, car il pensait que toutes de- 
vaient concourir au perfectionnement de la méthode naturelle, 
à laquelle toutes les parties de l’organisation des végétaux doi- 
vent servir de base. Jusque dans les derniers temps de sa vie, il 
s'occupait à retoucher ce travail, qui le reportait vers ses études 
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passées et était une douce distraction pour lui. A cette époque, 
sa vue extrêmement affaiblie ne pouvant plus diriger ses doigts, 
il fut souvent obligé d’avoir recours à une main étrangère, mais 
ne cessa pas cependant de s’en occuper. 

Nous pensons que ce dernier travail d’un homme aussi :1l- 
lustre, rédigé de quatre-vingt-trois à quatre-vingt-huit ans,:et 
cependant digne de la plus belle époque de son auteur, sera 
lu avec intérêt par les savans qui aimeront à comparer ce der- 
nier travail avec celui qui sert d'Introduction au Genera de 1789. 
C'est, en outre, un hommage à rendre à la mémoire d’un des 
hommes qui ont le plus contribué à l'illustration de notre pays, 
et nous sommes heureux de pouvoir joindre ce morceau à la 
notice que nous publions. (1) 

Si les travaux de M. de Jussieu le mettent au premier rang 
parmi les savans, on peut encore le citer comme modèle pour 
l’'aménité de son caractère. Plein de bienveillance pour tous 
ceux quise livraient à l'étude des-sciences, encourageant ceux 
qui s'y distinguaient, entièrement dévoué au progrès de la bo- 
tanique, ne cherchant que la vérité, reconnaissant ses erreurs 
avec candeur, et signalant celles des autres sans amertume, il 
ne fut jamais entrainé dans une polémique scientifique; on 
ne citerait pas, soit dans son ouvrage, soit dans ses nombreux 
mémoires, un mot qui püt être blessant pour aucun de ses 
contemporains, et cependant, il a fait faire plus de progrès à 
la science que beaucoup de ceux qui ont livré combat pour 
soutenir leurs idées. Les siennes étaient vraies, elles n’avaien, 
pas besoin d’être soutenues vivement; abandonnées à elles- 
mêmes , elles ont pénétré peu-à-peu dans la science, et ont fini 
par être admises généralement. Aussi eut-il le bonheur de joindre, 
à la considération que lui méritait sa supériorité scientifique, 
l'amitié de tous les hommes qui pouvaient l’apprécier;, et les 
jeunes gens, pour lesquels il était plein de bienveillance, lui 
témoignaient une vénération réellement filiale. 

Entouré de témoignages de considération et d'amitié, entie- 
rement dévoué à l'étude des sciences et n’étendant pas son 


(r) Ge dernier travail etant assez étendu sera limprimé en deux ou trois articles dans ce 
même volume, 
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ambition hors de ce cercle, heureux au sein d’une famille nom- 
breuse, se voyant revivre, pour ainsi dire, dans un fils qui 
soutenait dignement son nom, et qui de son vivant était devenu 
son collègue et son successeur, il parcourut sa longue carrière 
avec un bonheur qu'il dut autant à lui-même qu'aux circon- 
stances dans lesquelles il se trouva; enfin, à l’âge quatre-vingt- 
huit ans, le 15 septembre 1836, une maladie courte et peu 
douloureuse vint mettre, sans effort, un terme à une vie si 
bien remplie et cependant si paisible. 


Nota. Nous joignons à cet article le fac-simile de l'écriture d’A. L. de Jussieu à à deux épos 
ques bien différentes de sa vie. Le premier passage est extrait du manuscrit du Genera, le 
second d’un rapport fait à l’Institut. Le portrait qui accompagne celte notice a élé fait en 1789, 
l'année même de la publication du Genera plantarums 
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NOTE HISTORIQUE sur ce que l’on a écrit en France de 1806 à 1816 
sur les mots Conducteurs et Cordons pistillaires, 


Par M. Aucusre DE Sarnr-HicaiRE, de l’Institut. 


En comparant dans le cours de mon deuxième Mémoire sur 
les Résédacés (p.25,26) (1), les jeunes fruits du Reseda sesamoides 
Lin. avec ceux des autres résédas, peut-être ai-je eu tort de me 
servir, avec M. de Tristan, du mot conducteurs , qui préjuge 
une question importante ; peut-être même aurais-je mieux fait 
de me servir de l’expression de cordons pistillaires que la défini- 
tion que j'en ai donnée autrefois, d’après l'abbé Corréa, rendait 
plus applicable dans la comparaison dont je viens de parler, et 
qui d'ailleursal’avantage de pouvoir être employée indépendam- 
ment de tout système. Donner quelques détails sur l’époque 
où ces expressions ont été imaginées et emploi qui en a été 
fait, ce sera tout-à-la-fois éclaircir la question, et préparer des 
matériaux pour l’histoire de la botanique. 


(1) Je dois désavouer entièrement l'impression de ce Mémoire qui a été faite pour le recueil 
de l’Académie des Sciences sur une copie qu'une maladie cruelle m'avait empêché de revoir. Ici 
je cite la réimpression corrigée et augmentée qui a eu lieu à Montpellier, sous mes yeux, en 1837, 
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M. Brongniart fils a dit (Mémoire sur l’Embryon, p. 5o) que 
je. regardais comme des faisceaux vasculaires les parties par 
lesquelles se fait la transmission du fluide fécondant ; et, d’après 
M. Achille Richard (Ælém. bot. 5° éd. p. 359), lamatière fécon- 
dante descendrait, selon moi, aux ovules par des faisceaux de 
vaisseaux que j'aurais nommés cordons pistillaires. I est bien 
vrai que dans mon Mémoire sur Le placenta central, qui porte 
la date de 1816, j'ai dit, cédant à l'influence d'un cédiée phy- 
siologiste, que « s’il est assez vraisemblable que, dans les Pri- 
« mulacées, il existe une communication non interrompue des 
« ovules aux vaisseaux qui, partant du pédoncule , traversent 
« le support du placenta, il ne l’est guère moins peut-être que 
« l'aura seminalis arrive jusqu'aux jeunes semences, en passant 
« par des conducteurs placés dans l'épaisseur du péricarpe » 
(p. 5) Ilest vrai que j'ai dit encore que chez les Caryophyllées 
à ovaire uniloculaire« l'axe se composait d'autant de filets blancs 
« et extérieurs qu'il y a de styles , et d'une substance verte in- 
terposée(p. 18) »; que «le faisceau defilets qui pénètrent dans 
l'intérieur des syles ,et qui n’ont avec les cordons ombilicaux 
« qu'une communication latérale, mais qui l'ont toujours , ne 
sauraientêtre que les conducteurs de l'aura seminalis (p. 27); » 
que, « dans les Portulacées, où 5 filets distincts portent les 
« ovules , chacun d'eux doit nécessairement réunir tout à-la-fois 
« des vaisseaux conducteurs et nourriciers, etc.{p. 46 etsuiv.) » 
Mais l'expression de vaisseaux conducteurs de l'aura seminalis 
appartenait à M. de Mirbel, comme on le verra bientôt ; M. de 
Tristan s’en était même servi antérieurement à l'impression de 
mon mémoire, et voici maintenant ce que l’on trouvera à la 
page 89 de ce même mémoire. « Quant aux deux jélets qui vont 
« de l'axe au style, il m'ont paru n’aboutir qu’au tissu cellu- 
« laire de l'axe, et être formés eux-mêmes d’un simple tissu cellu- 
« laire. Si lon consulte la convenance et l’analogie, ces filets 
« doivent nécessairement paraitre destinés à transmettre aux 
« ovules l'aura seminalis; .……. Si donc quelques petits vaisseaux 
« d’une extrême ténuité ne m'ont Li échappé, il est clair 
« qu'ici l'aura seminalis pénètre jusqu'aux ovules par unesorte 
« d’imbibition. Cela pourrait tendre à confirmer l'idée qui se 
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« présente naturellement à l'esprit sur la destination du j£/et 
« terminal du placenta globuleux des Primulacées; cela pour- 
« rait faire penser que, chez elles, Z’aura seminalis parvient 
« aux ovules par le canal du f£let, que le faisceau vasculaire 
« du placenta n’est que nourricier, quelles que soient d’ailleurs 
« ses communications (telle parait avoir été l’idée de M. De Can- 
« dolle, et que par conséquent i/peut exister des plantes sans 
« conducteurs vasculaires. » 

Quant à l'expression de cordon pistillaire, elle ne m’appar- 
tient en aucune manière. On la doit à M. Correa da Serra 
qui s’en sert en 1806 dans ses belles Observations carpologiques 
et qui probablement l'avait même employée plus tôt dans les 
Mémoires de la société royale de Londres. Voici comment s’ex- 
prime le savant et spirituel Portugais: « En observant les fruits 
« avec réflexion, l’on trouve un ou plusieurs paquets de vais- 
« seaux qui s'élèvent du fond du réceptacle, suivant la direction 
« centrale, ou s'écartent pour se réunir au sommet. Dans l’un 
« et l’autre cas, ils vont de là se terminer en une substance 
«-glanduleuse que les botanistes ont nommée stigmate. Les grai- 
«nes se inontrent placées sur les branches-mères de ces paquets 
« comme les bourgeons le sont sur les branches de l'arbre... 
« Ce paquet de vaisseaux ou ce cordon pistillaire maitrise sou- 
« verainement l’organisation du fruit. Depuis le réceptacle 
« jusqu’au stigmate..….…. c'est lui... qui détermine la place et la 
« maniére d'attache des graines. (Observations carpologiques 
dans les 47. Mus. vol. vin, 63, 1806.) » Plus loin dans la des- 
cription du Driandra vernicia et autres, M; Correa a soin 
d'indiquer en latin les caractères du chorda pistillaris, mot par 
lequel il rend celui de cordon pistillaire. 

Cependant M. de Mirbel créa l'expression de vaisseaux con- 
ducteurs de laura seminalis. « Les vaisseaux, dit ce célèbre 
« physiologiste dans ses Observations, si bien rédigées , sur un 
« système d'anatomie comparée des végétaux (Vol. des Mémotr- 
« res de la classe des sciences mathématiques de l'Institut pour 
« l’année 1808. p. 339 et suiv. }, les vaisseaux qui entrent dans 
« le pistil se partagent ordinairement en plusieurs faisceaux qui 
« prennent différentes directions. — Les uns pénètrent dans 
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les parois de l'ovaire , les autres dans les placentas. Le nom- 
bre et la direction des uns et des autres varient....— Les vais- 
seaux quise rendent vers les ovaires formentsouvent autant de 
faisceaux distincts qu'il y a de placentas...... Toujours quel- 
ques ramifications des vaisseaux du placenta s'élèvent jusqu'au 
stigmate, comme l’a fort bien observé le savant M. Correa….. 
Ordinairement lés faisceaux montent vers le stigmate par 
la route la plus courte; mais dans l’Znagallis, comme la 
plante n’a de communication avec le style que par les parois 


de l'ovaire, attendu que le placenta est libre à sa partie su- 


périeure , lé faisceau se partage en cinq branches qui pénè- 
trent dans l'épaisseur des parois de l'ovaire, vont se réunir 
à son sommet au point où naît le style et s'élèvent en un seul 
corps jusqu’au stigmate. Sans doute ces vaisseaux sont les 
conducteurs de l'aura seminalis contenu dans le pollen ; mais 
il n’en faut pas conclure que l’orifice de leurs tubes aboutisse 
immédiatement sous l’épiderme du stigmate. Ces vaisseaux se 
perdent dans le tissu cellulaire, et l’œil, aidé des verres les 
plus forts, n’en peut suivre les derniers rameaux. Ainsi l'obser- 
vateur est arrêté dès les premiers pas, et le phénomène de 
la fécondation demeure environné de ténébres..... — On 
doit étudier avec une attention toute particulière les conduc- 
teurs de l'aura seminalis. Leur nombre qui indique celui des 
placentas et celui des styles , leur direction qui montre celles 
dans lesquelles s'exerce leur puissance fécondante sont, ce me 
semble, de précieux caractères d'anatomie comparée.» 

En 1813 M. De Candolle, dans sa belle #héorie élémentaire 


crut que le mot conducteur étaitsynonyme de cordon pistillaire, 
et établit sa definition de la manière suivante : 


« 


« 


« 


« Cordon pistillaire ( chorda pistillaris Corr., styliscus Tink) 
ou vaisseaux conducteurs de l'aura seminalis de Mirbel, en- 
semble d’un ou plusieurs filets (fibres ou vaisseaux) qui vont 
dustyle aux ovules y porter-la fécondation, et qui, par leur 
disposition, déterminent lastructure générale du fruit. Théor. 
élém: 1 ed. 370 , 1813). 


Je vins après ces célèbres auteurs, et, pensant …. les ex- 


pressions de conducteurs Mirb, et cordon pistillaire Gorr. n ’é- 
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taient point synonymes, je m'exprimai, coinme il suit dans une 
note du mémoire cité plus haut, et qui, comme je l'ai indiqué, 
porte la date de 1816 : « Dans son excellente terminologie, M. 
« De Candolle(T'héor. élém. p. 330) regarde comme synonymes 
« les termes de conducteurs et de cordon pistillaire. Cependant 
« je crois que la première ne peut s'appliquer qu'aux vaisseaux 
« uniquement destinés à servir de canal à l'aura seminalis , et 
lorsque ces vaisseaux sont réunis aux nourriciers dans un seul 
« faisceau, c'est alors que cet ensemble doit prendre le nom de 
cordon pistillaire ....... "Tel me parait étre l'esprit des défini- 
tions de MM. de Mirbel et Correa. Le cordon pistillaire me pa- 
« raîit avoir été clairementdésigué par Duhamel dans son Ænato- 
« mie de la poire sous le nom de portion interne du pistil (mem. 
plac.p. 28 note 2.)» 

Je ne m'étendrai pas davantage sur cette question de bota- 
nique; il me suffit d’en avoir donné le précis historique , ren- 
dant à chacun, par la citation de ses écrits, ce qui lui appartient 
dans la série des observations imprimées en France dans un 
espace de dix années, sur les parties appelées cordon pistillaire 
et conducteurs. 


Li 
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Note sur le genre Srepnanoris de la famille des Asclépiadées, 


PAR M. ADOLPHE BRONGNIART. 


Il y a quelques années que le Muséum reçut de M. Belanger, 
une plante vivante qui lui avait été donnée au jardin botanique 
de l'île Bourbon sous le nom d’_Zsclepias odoratissima et comme 
venant de Madagascar ; cette plante grimpante s'est développée 
avec vigueur dans la serre chaude , et vers la fin de mai 1854, 
elle s’est couverte de fleurs qui par leur nombre et leur gran- 
deur , la pureté du blanc de leur corolle, et l’odeur suave 
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qu'elles répandent deviendront l’un des plus beaux ornemens 
des serres chaudes. L'aspect seul de ces fleurs, leur longue co- 
rolle tubuleuse hypocratériforme, montraient immédiatement 
que cette plante avaitété rangée à tort dans le genre Asclépias, 
mais l’examen des étamines prouvait qu’elle appartenait à la fa- 
mille des Asclépiadées, et non à celle des Apocynées dont elle 
avait plutôt l'apparence. 

L'organisation de la fleur la rapprochait surtout des genres 
Pergularia et Marsdenia , tels qu'ils ont été définis par M. R. 
Brown, mais elle en différait cependant par des caractères assez 
importans pour que je fusse disposé à la considérer comme type 
d’un nouveau genre, lorsque l'examen de l’herbier des îles 
Australes d'Afrique de Du Petit Thouars me montra que le 
genre Stephanotis, établi par lui dans ses z0ova genera Mada- 
gascariensia (1), mais décrit d’une manière trop incomplète à 
quelques égards pour qu’on püt déterminer ses rapports avec 
les autres genres d'Asclépiadées , ne différait pas générique- 
ment de la plante du même pays que l’on cultivait dans nos 
serres. 

Du Petit Thouars en établissant ce genre n'a rien dit pans 
ment , soit au nombre des espèces qu’il avait observées, soit aux 
caractères qui les distinguent ; mais son herbier renferme, sous 
cette étiquette de genre, deux espèces bien différente l’une de 
l’autre et de celle que j'ai observée vivante ; toutes trois sont au 
contraire parfaitement identiques par leurs caractères généri- 
ques. Le genre Sfephanrotis comprend donc trois espèces bien 
distinctes, toutes trois grimpantes, à fleurs blanches et origi- 
naires de Madagascar: 

Je n'ai pas conservé à la plante cultivé au jardin des plantes 
le nom spécifique inédit d’odoralissima parce que ce nom, pro- 
pre à la distinguer des Asclepias, qui sont généralement ino- 
dores , indique un caractère qui ne lui est est probablement pas 
spécial lorsqu'on la compare aux autres espèces de Stephanotis. 


Le genre Srepæanoris et les espèces qu’il comprend peuvent 
être ainsi définis. 


(1) Mélanges de bot. et de voy., p. 11. 
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STEPHANOTIS Du-Perit-Tx. nov. gen. Madag. p. 11. 


Calyx 5-sepalus corollà brevior. Corolfa hypocrateriformis, 
laciniis obliquis contortis. Corona staminea simplex, 5-phylla, 
laciniis simplicibus membranaceis erectis integris. Antheræ 
membranà superatæ; massæ pollinis geminæ , erectæ, basi fixæ 
Stisma conicum acutum. Folliculi (ex Du-Pet.-Th.) duo, hori- 
zontales, crassi, acuminati, seminibus papposis. | 

Frutices madagascarienses, volubiles; foliis oppositis coriaceis 
lævissimis ; floribus ternatis vel umbellatis, pedunculo communi 
interpetiolari. 

Os. a Pergularia L. differt defectu laciniarum interiorum 
coronæ et tubo corollæ non urceolato, a Marsdeniä KR. Br. 
corollà non urceolatà vel subrotatä, sed longe tubulosà, hypo- 
crateriformi. 


$. I. Tubus corollæ supernè sensim ampliatus. 
1. STEPHANOTIS T'HOUARSHII. 


St. foliis obovato oblongis, in acumine brevissimo desinentibus; floribus ter- 
naüm umbellatis, sepalis ovata-lanceolatis tubo corollæ triplo brevioribus ; 
laciniis coronæ stamineæ lanceolatis, aatheras superantibus. (Pid. sic. in herb. 
Du-Petit-Thouars.) Ç 


$. 2. Tubus corollæ basi inflatus , supernè constrictus. 


2. STEPHANOTIS ACUMINATA. 


St. foliis oblongis longe acuminatis; floribus ternatim umbellatis, sepalis li- 
neari-oblongis dimidiâ parte wubi corollæ plerumque longioribus; laciniis coronæ 
stamineæ lanceolatis, antherarum membranâ brevioribus. (Väd. sic. in herb. 


Du-Petit-Thouars.) 


3. STEPHANOTIS FLORIBUNDA. 


St. foliis ellipticis retusis vel brevissime acuminato-uncinatis; floribus um- 
bellatis numerosis (5-8), sepalis ovatis tubo corollæ quadruplo brevioribus ; la- 
cinus coronæ stamineæ ovatis, antheraram membranà brevioribus. (7id. viv. in 
horto botanico Parisiensi.) 


Asclepias odoratissima Breon Mss. in herb. et hort. Ins. Borbonicæ. 
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DescriPTION du nouveau genre Archimedea, par feu le P. LEaAn— 
DRO DO SACRAMENTO, professeur de botanique à Rio de Ja- 
neiro ; précédée d’une notice sur ce botaniste. 


Par M. AUGUSTE DE SAINT-HILAIRE de l’Institut. 


Le P. Leandro do Sacramento, auteur de la description qui 
va suivre, était né à Fernanbouc, et professa la botanique à: 
Rio de Janeiro. Il cultiva avec succès la science qu'il était chargé 
d’enseigner , et possédait encore des connaissances en chimie, 
et en zoologie. On lui doit l'analyse d’un sel extrait des eaux 
minérales de Salitre, situées à environ douze à treize lieues por- 
tugaises d’Araxa, dans la province de Minas Geraes (in Eschwege 
Neue Welt. 1, 74), et des observations botaniques imprimées. 
dans le recueil de l’Académie de Munich (1). C'était un homme 
de mœurs douces, d’un commerce facile, plein de candeur et 
d’amabilité. Il accueillait les étrangers avec bienveillance, et il 
fit part de ses collections à nos navigateurs. Ce n’est pas le seul 
titre qu'il avait acquis à la reconnaissance des Français : il avait 
expédié six caisses de végétaux vivans à la colonie de Cayenne, 
et envoyé des plantes sèches au Muséum de Paris. (2) 


(1) Le nom d’un genre proposé par le P. Leandro a été appliqué par M. Pohl à un autre 
genre que M. De Candolle a adopté , en ajoutant une lettre au nom du genre (Prod. rv). 
M. D; C. ayant établi qu’on ne doit dédier à chaque botaniste qu’un seul genre, afin, dit-il, 
d'éviter la confusion ( Théor. élém. 2° éd. 263 ), devra, pour être conséquent avec lui-même . 
rejeter le nom proposé par le P. Leandro. Mais en aucune manière on ne peut donner pour 
motif du rejet du genre de Leandro la création manuscrite du même genre sous le nom de 
-Moncinia ; car on trouve dans la Théorie élémentaire cet excellent principe qui doit être géné- 
ralement admis par les botanistes. «La date des noms ne compte que de leur impression seu- 
lement ; si les noms manuscrits étaient admis, chacun soutiendrait avoir le premier décrit la 
plante et avoir à dessein retardé la publication (2° édit., 282). » Je n'ai connu en Amérique 
que deux botanistes, le P. Leandro et D. Damasio Larranbaga de Montévideo. Voilà le nom 
d’un genre proposé par le premier repoussé par le botaniste qui tient le sceptre de la science, 
Le second n'a pas été plus heureux ; car au nom de Tunicata qu'il avait proposé pour la va- 
riété de maïs revêtue d’enveloppes , M. Bonafous a substitué celui de Cryptosperma (Hist. du 
mais), peut-être parce qu'il regarde la plante comme une, espèce ou variété permanente. Mais 
il est à croire que l’on reviendra au nom de D. Damasio qui, non-seulement a l’antériorité, 
mais qui peint parfaitement le caractère de la plante; tandis que celui de Cryptosperma est 
inexact, puisquefes grains de maïs ne son, pas des semences, mais des fruits. 

(2) V. mon Voyage dans le District des Diamans, etc. 11, 277. . 
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Lorsque je partis pour la France au mois de juin 1822, le P. 
Leandro me chargea de remettre à M. le professeur du Muséum 
de Paris, un mémoire sur une famille de plantes à laquelle il 
donne le nom de Latræophilaceæ. Ce mémoire resta long- 
temps dans les papiers de M. Desfontaines, el n’a pas été publié. 
Les plantes qu'y indique le P. Leandro do Sacramento sont 
celles que Louis-Claude Richard a appelées Balanophoreæ. Dans 
son mémoire, le botaniste brésilien décrit trois genres, l’4rchi- 
medea, le Langsdorffia qu'il connaissait par le travail de M. Mar- 
tius inséré dans le Journal von Brasilien de M. d'Eschwege 
(ur, 178), enfin le Latræophila que MM. Brongniart et Guille- 
min ont reconnu pour êlre l’Aelosis. Ce qui se rapporte aux 
genres Langsdorfia et Helosis serait aujourd’hui sans intérêt 
pour la science ; mais comme l’4rchimedea a paru nouveau, 
on a cru devoir en insérer la description dans ce recueil, Ce 
sera tout à-la-fois faire quelque chose pour la science, etrendre 
un léger hommage à la mémoire d’un homme de bien. 


ARCHIMEDEA. (1) 


FLorEs monœci, spicati, capitati. Masc. in capitula spictæ su- 
periorem partem constituentia aggregati, numerosi, CALyx o. 
CoroLLa 0. SrAmINA ferè 100, receptaculo carnoso nudo in- 
serla, reclinata : filamenta brevia, linearia : antheræ oblongæ, 
biloculares , iongitudinaliter dehiscentes, persistentes; polline 
granuloso, albido. Form. in capitula aggregati, spicæ partem in- 
feriorem efformantia. Caryx o. CoroLLa o. Pisricza ultra 100, 
receptaculo carnoso inserta, sessilia : ovarium oblongum, sub- 
prismaticum, profunde umbilicatum: styli 2 , lineares, diver- 
gentes ; stigmata subcapitata. Frucrus : drupa subcartilaginea, 
monosperma, nucleo vel semine bilobo, sæpiüs sterilis. 


ARCHIMEDEA PYRAMIDALIS. 


Pcanra caule foliisque destituta, præter inflorescentiam supra terram assur- 


(1) On a cru devoir changer la forme de la description du P. Leandro; mais le sens en a été 
scrupuleusement respecté. 
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gentem, subterranea. Ravices ultra 50 pedes longæ, vix 6 Jineas crassæ, hori- 
zoutales, infra terræ superficiem altitudine ferè 8 poll. repentes, lignosæ, cylin- 
dricæ, læves, testaceæ, variè divisæ : rami consimiles, hinc et indè fibrillas ra- 
mosas agentes : tuberes € primariis crassioribus secundariisque mediocribus ra-- 
mis nascentes, diversè afixi, ferè 6 poll. longi, 8-14 1. lati, valdè remoti, infor- 
mes, sæpiüs compressi, carnosi, tuberculis angulosis confertisque tumidi, subro- 
sei, epidermide nigricante. Scapr e quovis tubere nascentes, secundüm tuberis 
magnitudinem et vigorem 1-6, nunc simul nunc progressivè producti, 8 poll. 
longitudine attingentes, basi ferè 14 L. lati, sessiles, erecti, primüm semiovati, 
demüm conici, strobili squamosi formam referentes : explicatio 81. infra strobili 
apicem incipiens et simul deorshm seorsùmque progrediens : squamæ ultra 100, 
ad summum 4 |. longæ, lignosæ, semiovatæ, acuminatæ, integerrimæ basi hinc 
et indè excavatæ, medio productæ, extrà nigricantes, internè testaceæ, inter 
florum fasciculos, rachidi perpendiculariter (1) affixæ. Flores capitati, spicaü ; 
capitulis in series sex spirales excurrentibus ; inferiores fœminei ; superiores 
masculi : spica continua : florum masculorum capitula inferiora e staminibus 
100, superiora e numero minore constantia, albicantia ; femineorum consimi- 
lia , lutescentia. Rachis striata ; striis capitulis florum interruptis. 

Planta Aroïdeis valdè affinis; sed habitu, moribus, vestitu, cum Latræophila- 
ceis (Balanophoreis) conveniens. 

Habitat in umbrosis sylvarum primævarum propè flumen Guapiaçu quod in 
Sebastianopolitanumsinum confluit; necnon in sylvis montis vulgo Tijuca, prope 
civitatem Sebastianopolim Brasiliensium. 

Julio augustoque florebat. De usu hujus plantæ nihil invenire licuit. 

Nomen genericum a genitalium dispositione quæ est Archimedis cochleæ. 


Note sur le genre Polycnemum et sur une nouvelle tribu de la 
famille des Paronychiées, 


Par A. Moquix-TANDoN. 


Linné éleva au rang de genre, sous le nom de Polycnemum (2), 
une petite plante européenne étalée et rameuse, à feuilles li- 


(1) y aici dans l'original les mots suivans : fulero lamelloso internè aliquantulum supra 
basim disco perpendiculari; dont nous devons avouer que nous ne saisissons pas le sens. 


(2) To plusieurs et xvmuoç jambes. 
VII. Boraw. — Janvier. 3 
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néaires et mucronées : cette plante fut désignée par Jui sous le 
nom de Polycnemum arvense. 

Le genre Polycnemum présente pour caractères principaux : 
un calice à cinq folioles persistantes, des étamines au nombre de 
trois plus courtes que le calice, un style bipartite, un péricarpe 
iembraneux et une semence unique. (1) 

Ce genre a été augmenté de plusieurs espèces exotiques ; mais 
la plupart des plantes ajoutées, et particulièrement celles de 
Pallas, doivent en être éloignées et placées parmi les Halimo- 
cnemis et les Halogeton(2). Dans ces espèces, la graine est dé- 
pourvue d'albumen et l'embryon tordu en spirale. Après la 
floraison il se développe, sur le dos de leur calice, de petites 
ailes en écailles membraneuses. Quand ces appendices n’existent 
pas, le calice devient épais, ligneux, et forme autour du fruit 
une enveloppe capsulaire. 

Dans son Système sexuel, Linné a fait entrer le genre Poly- 
cnermum dans la troisième classe, la Triandrie, quoique les éta- 
mines ne soient pas toujours au nombre de trois (3). Dans ses 
Ordres naturels, ce célèbre botaniste a placé le genre dont il 
s’agit parmi les Holoracées (4). Cet ordre est imparfaitement cir- 
conscrit; on y trouve à-la-fois des Chénopodées, des Polygonées, 
les Callitriche , les Rhizophora et les Laurus. 

Adanson a rangé le Polycremum parmi les Amaranthes (5) 
et Bernard de Jussieu parmi les Polygonées. (6) 

Le savant auteur du Genera les classe dans la famille des 
Atriplicées (ou Chénopodées) (7). Tous les botanistes modernes 
ont adopté ce dernier rapprochement. 

Le Polycnemum arvense offre beaucoup de ressemblance, 
dans le port, avec le Camphorosma monspeliaca de Linné, qui 


(1) Zinn, Gen. plant. 53. 

(2) C. A. Mey. Flor. alt, x, p. 378 et 381.— Moquin, Chenop. synops, gen. Ann. Sc. nat. à. 
ser. t. 4, p. 211 etat2, . 

(3) Gen. plant. p. 25. 

(4) Gen. plant. ad calcem, n. x1x. 

(5) Fam. plant. t. 2, p, 268. 

(6) 4. L. Juss., Gen. plant, p. vxvi1}. 

{7) Gen. plant. p. 84. 
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est une vraie Chénopodée (1); c’est aussi près du genre Cam- 
phorosma qu'il se trouve rangé dans les Holoracées de Linné, 
les Polygonées de Bernard de Jussieu, et les Atriplicées de son 
illustre successeur (2). Adanson trouva la ressemblance des deux 
genres si parfaite, qu'il les réunit en un seul, sous le nom de 
Selago. (3) 

Un examen superficiel du Polycremum et du Camphorosma 
suffit pour montrer qu'il existe entre eux de très grandes diffé- 
rences. Le Polycrnemum arvense a deux bractées scarieuses et 
saillantes; le Camphorosma monspeliaca n'en présente point. 
Dans le premier, le calice se compose de cinq folioles égales et 
distinctes qui recouvrent en entier les organes sexuels, et qui 
protèsent imparfaitement le fruit à sa maturité. Dans le second, 
c'est un tube comprimé, à quatre dents inégalement dévelop- 
pées, les étamines ont des filets assez longs et saillans hors 
de la fleur, et le fruit, quand il est mür, se trouve entièrement 
couvert par le calice. L'un présente une graine avec un double 
tégument dont l'extérieur est crustacé, l’autre fait voir une 
semence avec un tégument simple et membraneux. L’embryon 
du Polycnème est mince et blanc, il entoure un albumen co- 
pieux, sa radicule est ascendante; celui de la Camphrée de 
Montpellier se trouve épais et vert; il embrasse un albumen 
presque nul, et sa radicule est descendante. 

L'étude approfondie des caraçtères et du port des Polyc- 
nèmes m'a conduit non-seulement à éloigner le genre dont ! 
s'agit du genre Camphorosma , mais encore à le tirer de la 
famille des Chénopodées; je pense qu'il appartient pluiôt au 
groupe des Paronychiées. 


e 


(x) Gaspard Bauhin et Magnol désignent le Polycremum arvense sous le nom de Camplo- 
ratæ congener. Pin. p. 486 et Bot, monsp. p. 47. Haller l'appelle Camphorata vaginis spinosis. 
Enum 83. 

(2) Gen. plant. loc. cit. 

(3) Fam. plant. t. 2, p. 268. Adanson confondait avec ces plantes le genre Crucita de Læ- 
fling. Ce dernier genre n’a qu’une espèce imparfaitement connue , regardée d’abord comme 
espagnole (C. hisparica Lœf.) et reconnue plus tard comme américaine (C. americara Lam.) 
Jussieu l’a rangée parmi les Atriplicées. Autant qu’on peut en juger par la description de Læ - 
fling, le Crucita paraît appartenir aux Amaranthacées, Il se rapproche assez du Polyememern et 
des Parouychiées. 

ë. 


\ 
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Plusieurs botanistes paraissent avoir pressenti les rapports 
des Polycnèmes avec les Paronychiées. Magnol, dans son ou- 
vrage sur les caractères des végétaux, a considéré notre plante 
comme un Aerniaria(r). Plus tard Linné, dans son ordre naturel 
des Holoracées, a placé le genre Polycnemum immédiatement 
après les genres [ecebrum et Herniaria: et Bernard de Jussieu, 
dans ses Polygonées, a mis ensemble le Polycnemum, les Her- 
niaria, les Illecebrum et les Scleranthus. 

Le port du Polycnemum arvense est exactement le même que 
celui d’un jeune Scleranthus sans fleurs; sa physionomie rap- 
pelle celle des Zæfflingia, des Minuartia et des Mniarum. 

Les tiges du Polycremum se développent étalées et diffuses. 
On connait la direction et les ramifications de celles des Paro- 
nychiées. Les feuilles de notre plante sont étroites, linéaires, 
subulées et plus longues que les entre-nœuds; dans la plupart 
des Paronychiées, on en observe d’absolument semblables. Ces 
feuilles ont été décrites comme toujours alternes. M. C. A. 
Meyer a soupçonné qu’elles naïssaient quelquefois opposées (2). 
J'ai constaté, sur deux ou trois individus jeunes, qu’il y avait 
opposition dans plusieurs feuilles de la base. Il existe, au reste, 
deux genres de Paronychiées ( Telephium, Corrigiola) où ces 
organes sont alternes. 

Des écailles petites, scarieuses, blanches et plus où moins 
argentées, accompagnent les feuilles et les fleurs des Polyc- 
nèmes; il en est de mème dans les Paronychia, les Illecebrum 
et beaucoup d’autres genres de la même famille, où ces organes 
ont recu les noms de stipules et de bractées. Linné, dans son 
Species , a pris ces écailles pour des folioles calicinales (ce qui 
l'a conduit à considérer le calice comme une vraie corolle }; 
quelquesauteurs les ontregardées commedes bractées.Gouan (3) 
et M. de Candolle (4) les appellent stipules, et M. Guillemin 


(x) Herniaria foliis longis, angustis, acuminatis, glabris. Char. plant. p. 51. 

(x) Flor, alt., 1. 1, p. 62. | 

(2) Fulcra 2 : stipulæ axillares, oppositæ, semen foventes. Flor, monsp. p. 385.— Hort. 
monsp. p. 24. 

(3) Flor. franc. t. 3, p. 399. À 
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désigne leur ensemble, au dessous de la fleur, sous le nom d'in 
volucre (1). Dans le Polycnème vulgaire, ces écailles prennent 
quelquefois un développement assez considérable et donnent, 
à certaines variétés de cette plante, l’habitus d'un Paronychia 
argentea. J'ai vu dans les herbiers de Desfontaines (2) et de 
Poiret (3), sous le nom de Polycnemum , une petite plante 
envoyée de Buénos-Ayres par Commerson, couverte de bractées 
blanches et brillantes analogues à celles des variétés argentées 
du Polycnemum arvense. Cette même plante, cueillie au Chili 
par Bertero, se trouve, avec la même dénomination, dans l’her- 
bier de M. B. De Lessert. J'en ai analysé plusieurs individus et 
reconnu que l'espèce était un Paronychia (4) : ce fait annonce 
la ressemblance qui existe entre les deux genres qui viennent 
d’être mentionnés. 

Les fleurs des Polycnemum sont petites et peu apparentes; 
leurs folioles calicinales naissent distinctes jusqu’à la base; plu- 
sieurs Parony chiées sont dans le même cas. 

Les Polycremum n’ont pas de corolle; il en est de même des 
Mniarum , des Scleranthus , des Queria et de plusieurs autres 
Paronychiées. On sait que ces dernières plantes présentent des 
fleurs, les unes avec des pétales bien développés, d'autres avec 
des pétales rudimentaires, et d’autres sans aucune trace de ces 
organes. 

Les étamines, saillantes hors de la fleur, dans le plus grand 
nombre des Chénopcdées, se trouvent dans notre genre petites 
et cachées par :e calice; souvent leurs filets naissent soudés 
entre eux à leur partie inférieure. Dans beaucoup de Parony- 
chiées, nous observons une organisation absolument semblable. 
Ces filets sont insérés sous l'ovaire et paraissent, par consé- 


(1) Düct, class. d'Hist, nat. t. 14, p. 146. 

(2) Chez mon ami M. Webb, 

(3) Cet herbier très riche, où se trouve la plupart des iypes des espèces de l'Encyclopédie 
méthodique, fait aujourd’hui partie de ma collection. 

(4) C'est le Paronychia ramosissima 1)C. Prodr, t 3, p. 372. ( Lœflingia ramosissima 
Weinm. bot. Zeit. p. 608.;—Je possède la plante originale décrite par Poiret (Encycl. suppl. 4) 
sous le nom de Paronychia lanuginosa. Le soupçon de MM. Adrien de Jussieu et De Candolls, 
est bien fondé; c'est une Amaranthacée. (7ey. prodr. loc. cit.) 
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quent, tout-à-fait hypogynes; quelquefois ils semblent sortir 
de la base des folioles du calice, comme dans les Queria et les 
Minuartia, ce qui constitue un commencement de périgynie 
et établit une légère ressemblance avec l'insertion des Parony- 
chiées. Mais ce qui confirme le rapprochement que j'ai cherché 
à établir, c’est que, d’après les observations de M. De Candolle, 
la tribu des Polycarpées se compose de genres à étamines 
presque hypogynes et de genres à étamines tout-à-fait hypo- 
gynes. (1) | 

Au reste cette distinction, d’après l'hypogynie et la périgynie 
des étamines, n’est pas aussi rigoureusement importante qu’on 
pourrait limaginer. Et quand bien même ces organes resteraient 
constamment insérés sous l'ovaire, dans les Polycnemum, ou 
toujours périgynes dans les Paronychiées, celà n’infirmerait 
nullement le rapprochement dont il s’agit. L’hypogynie nous 
est présentée .par des familles où le caractère de la périgynie 
a été proclamé comme constant. On sait que les Portulacées, 
par exemple, nous offrent le Talinum , dont les étamines pa- 
raissent sortir de dessous l'ovaire. D'un autre côté, nous avons 
des groupes, réputés munis d'étamines hypogynes, qui nous. 
fournissent de nombreuses exceptions en sens contraire. Par 
exemple, parmi les Caryophyllées, nous trouvons les genres 
Adenarium Raf. et Larbræa St.-Hil., le Cherleria sedoides et 
V'Arenaria tetraquetra (2). Enfin, il existe des Mimosées à éta- 
mines périgynes, à étamines hypogynes et à étamines dou- 
teuses. À ces faits je puis ajouter que, dans les Chénopodées 
({ considérées généralement comme soumises à l’insertion hypo- 
gynique }), j ai observé plusieurs genres dont les filets staminaux 
sont portés par le milieu des folioles du calice (Beta L. Teloxys 


(1) Prodr. t. 3, p. 373. 


(2) D'après M. Gay, les individus femelles de l’Areraria tetraquetra var. & unriflora, sur 
tout ceux dont les jeunes fruits ont déjà acquis un certain développement, présentent un in- 
tervalle assez notable entre le point d'attache de la capsule et Ja ligne circulaire sur laquelle 
les pétales et les étamines prennent naissance, Dans la variété $. aggregata , ainsi que dans 
tous Jes individus hermaphrodites et en fleur de la var. «, l'insertion peut passer pour am- 
bigué, c’est-à-dire qu’elle n’est ni visiblement périgyne, ni clairement hypogyne. ist. de 
l’Arenaria telraquetra. EL, Ann. Sc, nat. €. 3, p. 36. 


©) 
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Moq.) (1). Dans la tribu des Suædinées, deux groupes très voi- 
sins, Suæda Forsk.et Schanginia C. À. Mey. (2), présentent, le 
premier des étamines infères, et le second des étamines mani- 
festement supérieures. 

L’ovaire et les pistils du Polycremum arvense ressemblent 
tout-à-fait à ceux des Paronychiées, et, comme dans plusieurs 
de ces dernières, l’ovule est suspendu à un funicule long et 
courbé qui nait du fond de la cavité ovarienne. 

Le fruit n’est pas caché dans le calice comme cela a lieu dans 
presque toutes les Chénopodées. Les folioles calicinales, per- 
sistantes et desséchées, l’embrassent seulement à sa partie in- 
férieure. 

Leers a comparé la capsule membraneuse, formée par le pé- 
ricarpe , à la capsule des Herniaria. (3) 

La semence des Polycnèmes est unique; dans beaucoup de 
Paronychiées, on ne remarque qu'une graine. Son tégument 
est double, il est double aussi dans le Minuartia. | 

Enfin, un embryon cyclique embrasse un albumen copieux 
et farineux, et la radicule ascendante est tournée vers le hile. 
Tous ces caractères se retrouvent dans les Paronychiées. 

M. Robert Brown a décrit un genre de la Nouvelle-Hollande, 
Hemichroa, très rapproché du Polycnemum, si rapproché que 
A. Sprengel a voulu les réunir. Dans ce genre, l'embryon est 
demi circulaire, comme celui de quelques Paronychiées, et le 
calice coloré en dedans, comme celui des Herniaria, des Gym- 
nocarpum, des Cardionema. | 

Voilà deux genres qui se font distinguer, par des tiges étalées 
et rameuses , des feuilles linéaires et étroites, des stipules et des 
bractées scarieuses et argentines, des fleurs sessiles et pen re- 
marquables, un calice quelquefois coloré en dedans, des organes 
sexuels cachés, des étamines en nombre déterminé, souvent 
soudées à la base, un ovaire unique et libre, un fruit impar- 
faitement protégé par le calice, et un embryon roulé cireulai. 


| (1) Nova gencra Chenopodesrum. Ann. Sc. nat., à sér., ?, 1, n, 200. 
(2) Essai monog. Suæda, Ann. Sc, nat. t. 23, p. 287 et suiv, 
(3) Flora Herborn. p. 9. 
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rement ou demi-circulairement autour d'un albumen copieux 
et farineux. D’après ces caractères, ces genres me paraissent 
devoir être placés dans la famille des Paronychiées et consti- 
tuer, dans cette famille, une petite tribu remarquable, surtout 
par l’alternance habituelle des feuilles et par l'hypogynie des 
étamines. Nous désignerons les plantes de cette nouvelle tribu 
sous le nom de Polycnémees. 4 

La famille des Paronychiées avait été d’abord séparée en 
deux sections, celle des vraies Paronychiées, qui comprenait 
les genres à bractées et à stipules, et celle des Sc/éranthees, 
qui embrassait les genres dépourvus de ces organes (r). Les 
Polycnémées semblent former une nuance intermédiaire entre 
ces deux anciennes tribus; elles offrent les stipules des pre- 
mières et la physionomie des secondes. M. A. de Saint-Hilaire 
avait eu, dans le principe, l’idée de créer une famille distincte 
avec chacun de ces groupes. Un examen plus approfondi de 
Jeurs caractères et de leurs relations, et les conseils de l'auteur 
du Genera, l’engagèrent à y renoncer et à les considérer comme 
deux sections d’une seule famille (2). Le nouveau rapproche- 
ment que je viens de proposer confirme l'opinion de ces deux 
célèbres botanistes. 

Dans ces derniers temps, on a découvert quelques genres 
nouveaux et démembré les deux sections dont il s’agit (3). Les 
vraies Paronychiées ont été séparées en Zllécébrées, Polycar- 
pées et Pollichiées, et les Scléranthées en Scléranthées propre- 
ment dites, Quériacées et Minuartiées (4); avec les Genera af- 
finia de Jussieu, on a formé les Téléphiées. La nouvelle tribu 
des Polÿcnémées se rapproche des Téléphiées par l’alternance 
de ses feuilles, des Téléphiées, des Illécébrées , des Polycarpées 


(1) A. de St.-Hil. Mem. placent. centr. Paris, 1816, p. 56.—J ussieu, Vote sur les Parony- 
chiées. Mém. mus.t, 1,p. 387. 
{2) Bartling regarde ces tribus comme deux familles distinctes. Ordi. plant. p. 123 et 230. 

(3) De Candolle, prodr. t. 3, p. 365. 

(4) La tribu des Minuartiées comprend les genres Minuartia et Læflingia. Celie des Qué- 
riacées £e compose seulement du genre Queria (qui n’a que deux espèces dont une douteuse). 
M. De Candolle dit (prodr. t. 3, p. 579) après le caractère du Queria : Genus vir à Minuartiâ 
distinctum, Si ce genre est peu distinet du Miruartia, pourquoi en faire une tribu ? 
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et des Pollichiées par la présence des stipules, des Illécébrées , 
des Scléranthées et des Quériacées, par l'unité et la position de 
son ovule, enfin des Scléranthées et des Minuartiées par sa 
physionomie. 


POLYCNEMEÆ. 


Chenopodearum Gen. Auct. 


Cazyxx 5 partitus. P£raza nulla. Sramina sæpius 3, hypogyna (an imo calÿci 
inserta?) Srxit 2, infernè coaliti. CaPsuza unilocularis, monosperma. SEMEN 
funiculo Jongo e centro loculi orto appensum. HersÆ aut suffrutices? Fozta 
aherna, stipulata. 


1. Poryenrmum Linn. Juss. DC. non Pall. Selaginis sp. Adans. 


Frores hermaphroditi, bibracteati. Cazyx (corolla L.) 5-partitus ovatus, 
elongatus, corollinus, persistens, foliolis lanceolatis, subulatis. Corozza nulla. 
SraminA 3-5 (plerùmque 3 ) hypogyna, calycinis foliolis opposita et multo 
breviora, basi subcoalita ; filamentis capillaribus, erectis; antheris ovatis 
minutissimis, bilocularibus. Pisricrum brevissimum; ovarium superum , orbi- 
culare, depressum; séyli 5, parvuli, infernè vix coaliti, apice subobtusi ; sigma, 
superficies extrema stylorum. Frucrus (utriculus aut capsula) ovatus, com- 
pressus, evalvis, indehiscens, stylo persistente terminatus, infernè foholis cali- 
vinis scariosis, circumdatus; pericarpio tenui membranacco, distincto. SEMEN 
unicum, verticale, rotundato-reniforme ; integumento duplici, exteriore crustaceo 
excavato punctato, nigro, fragili. AT.BUMEN copiosum, farinosum, subcarnosum, 
albidum. Emsrvo periphericus, annularis; radicul& teretiusculà, ascendente, 
subcentrifugà ; cotyledonibus oblongo-linearibus. 


Hagirus Scleranthi ct Lœflingiæ. Pranrz annuæ (interdum perennes ?) ra- 
mosæ, puberulæ, verruculis minutis cocspersæ. ForrA alterna, sessilia, suhulata, 
integerrima, mucronata; séépulis 2, subulatis scariosis, hyalinis instructa. FLores 
parvuli, axillares, sessiles, solitarii, Bracteæ (calyx 1.) persistentes, stipulis 
conformes. 


2. Hemicaroa KR. Br. 


FLones hermaphroditi, bibracteati.Cazyx 5-partitus, ovatus, corollinus ; foliolis 
Jlanceolatis, subulatis, ints coloratis. Corozca nulla. Sramina 5 vel pauciora 
hypogyna, calycinis foliolis opposita et subbreviora, infernè connata; £/amentis 
erectis 'antheris ovatis, bilocularibus. Ovarrum superum, orbiculare; s4yli », 
infernè coaliti, apice obtusiusculi ; stgma, superficies extrema stylorum. Frucrus 
{utriculus) ovatus, compressus, evalvis, indehiscens, Semen unicum, verticale, 
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sategumento duplici. ALRUMEN centrale, fariiosum. Emgryo hemicyclicus ; ra- 
dicul& inferà, ascendente. 


Surrauricss, littorei. Foira alterna, sessilia, semiteretia; stipulæ subulatæ , 


scariosæ. FLonres axillares, sessiles, solitarii; bracteæ stipulis similes. 


Oss. Genus Porycnemo valde affine, differt tamen calyce intüs colorato, em- 
bryonc hemicyclico, denique facie. 


Essai sur la disposition des feuilles curvisériées , 
Par MM. L. et A. Bravais. 


Nous venions de mettre la derniére main à un mémoire sur 
la symétrie des nœuds-vitaux dans les plantes, lorsque nous 
eùmes connaissance des travaux analogues de MM. Schimper 
et Braun, d'abord par la notice publiée en 1833 par le D' 
Martins dans les {rchives de botanique, et plus tard par les ou- 
vrages originaux des auteurs allemands. Quoique devancés dans 
cette carrière, nous vimes bientôt que, le fond des observations 
restant à-peu-près pareil, nos résultats différaient des leurs par 
une généralisation plas grande et par une loi que ces botanistes 
n'avaient point aperçue ou du moins n'avaient pas cru devoir 
admettre; aussi ce sujet, repris en sous-œuvre , nous parut-il 
pouvoir offrir encore queique intérêt. | 

Après les anciens botanistes, qui firent connaitre la loi du 
quinconce, le premier qui s’occupa un peu sérieusement de 
la position des feuilles fut Ch. Bonnet dans son deuxième mé- 
moire sur les végétaux. Il établit (n° 62) que la spire génératrice 
peut monter indifféremment dextrorsèm ou sinistrorsüm. Le 
premier, il élève des doutes sur la constance du quinconce; les 
feuilles des arbres fruitiers qu'il examine lui paraissent parfois 
rangées de trois en trois, et parfois de huit en huit. Sur l’Abri- 
cotier, il voit très bien que les quinconces successifs ne se cor- 
respondent pas exactement sur la même verticale; mais cette 
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rotation du quinconce n’amène pour lui aucun résultat; il n’y 
voit que l'effet vague d’une cause finale tendant à produire 
dans les feuilles le moindre recouvrement possible. Il fut plus 
heureux pour les spirales multiples dont il observa deux cas: 
1° celui où trois spirales marchent parallèlement, et où chacune 
d’entre elles fait en sept pas une révolution entière; 2° celui où 
cinq spirales parallèles font chacune un tour entier autour de 
la tige en onze pas, la douzième feuille revenant alors au 
dessus de la première. Depuis ce savant, on a reconnu des spi- 
rales octuples, et M. De Candoile (Organ. t. 1. p. 329) a signalé 
treize spires parallèles sur le chaton mâle du Cèdre du Liban. 


Tel était l’état des connaissances bofanométriques , lors des 
publications de MM. Schimper et Braun (1): ils nomment spire 
génératrice, celle qui, à elle seule, embrasse toutes les feuilles 
consécutives. La divergence de cette spire est l'arc mesuré 
sur la circonférence de la tige entre la première feuille d’une 
part, et d’autre part la perpendiculaire abaissée de la seconde 
feuille sur le plan transversal qui passe par la première: cet arc 
étant une certaine fraction de la circonférence, cette fraction 
même peut servir à exprimer la divergence: ainsi 5/13 indique 
un arc égal aux cinq treizièmes de la circonférence : cet arc, 
correspondant à un argle au centre, peut aussi s'exprimer en 
degrés et minutes ; ainsi la divergence 5/13 représente un angle 
de 138° 28". (») 

À ces termes déjà consacrés dans la science, nous croyons 
devoir en ajouter quelques autres : nous nommons spires 
secondaires les spires multiples parallèles qui, par leur réunion, 
peuvent embrasser. toutes les feuilles; le nombre de ces spires 
sera appelé rombre secondaire, et la divergence qui sépare deux 
feuilles consécutives d’une de ces spires sera la divergence se- 
condaïre : ainsi lorsque 8 spires parallèles et équidistantes suf- 


(x) Une notice devant paraître à ce sujet dansles Annales, nous nous dispensons ici de don- 
ner l'exposé complet de la doctrine allemande; du reste, elle ressortira en grande partie de 
l’ensemble de ce travail. 


(2) I est presque inutile de dire que ja circonférence est censée partagée en 360 degrés, 
chaque degré en Go minutes, etc. 
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fisent pour embrasser toutes les feuilles, 8 sera le nombre 
secondaire de ces spires. 

Nous nommons enfin nombre encyclique le nombre de wurs 
nécessaires à la spire génératrice pour aller d’une feuille à la 
feuille suivante d’une spire secondaire ; cette définition devien- 
dra plus claire par la suite. 

Pour abréger , nous remplacerons souvent les termes, dex- 
trorsum et sinisirorsüm par leurs initiales D et S : ainsi 2 S 
représente un système de deux spires parallèles embrassant 
toutes les feuilles, et marchant de droite à.gauche : 3 D repré- 
sente un système de trois spires dextrorses, et ainsi de suite: 
1 S ou 1 D'indique la spire génératrice. Nous dirons aussi 
quelquefois « spires par 2, par 3 , ou par 4 », selon que le nom- 
bre secondaire sera 2, 3 ou 4; une spire 2 S, une spire 3 D in- 
diquera une seule des deux ou trois spirales nécessaires pour 
contenir toutes les feuilles. 

Quoique la feuille et le zœud-vital protégé par elle soient 
deux organes bien distincts, nous ne les séparerons point ici, 
et nous emploierons souvent le mot vague d'insertion qui offre 
l'avantage de s'appliquer également bien d’une part à la feuille 
et aux divers organes foliacés, tels qu’écaille, bractée, phyllode, 
sépale, pétale, etc.; d'autre part au nœud-vital et aux bour- 
geons, rameaux, rayons, pédoncules qui en dérivent ; et lorsque 
nous considérerons ces organes séparément, nous appellerons 
Jfeuille-mère , relativement au rameau, la feuille à l’aisselle de 
laquelle il a pris naissance. 

Nous devons dire enfin que, par l’ensemble de nos recher. 
ches, nous avons été conduits à partager les feuilles en deux 
groupes distincts : 1° les feuilles curvisériées , rangées de tous 
côtés suivant des lignes spirales, ne formant jamais de rangées 
verticales, chacune d’elles étant absolument seule sur la verti- 
cale qui la contient ; 2° les feuilles rectisériées pouvant former 
des rangées parallèles à l'axe de la tige. 
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CHAPITRE PREMIER. 


LOIS GÉOMÉTRIQUES DES SPIRALES. 


$ 1. Examen du cas où les nombres secondaires sont premiers 
entre eux. (1) 


Nous devons prévenir d'abord que les mots spire et spirale, 
consacrés depuis long-temps en botanique, ont ici le même sens 
que le terme hélice des géomètres: aussi, pour traiter rigou- 
reusement la question de la symétrie des spirales multiples, 
nous sommes obligés de faire les trois suppositions suivantes : 

« Le lieu àes insertions est un cylindre. 

« Les spires secondaires sont des hélices géométriques. 

« Ces hélices sont toutes parallèles entre elles et équidis- 
tantes. » 

Nous verrons plus tard ( $ 3 ) quelles modifications la nature 
apporte à cette manière d’être, et comment nos résultats doi- 


\ 


f1) Deux nombres sont premiers entre eux lorsqu'ils n’ont pas de diviseur commun; ainsi 
4x et 16. 


Si l’on cherche le plus grand commun diviseur entre ces nombres, on trouve : 


4r | 16 MSA 2 1_ et l’on voit que la fraction {, peutse mettre sous la forme 


= 15 Es RES 


2—+ moua+ 


À . T'AS 
ou enfin 2 + - (a) : la fraction + mise sous cette forme, 


[9 
n he Fa CEE 
7 5 +172 
prend le nom de fraction continue : en négligeant la dernière fraction 1/2, on obtient la frac- 
: 18 
tion continue plus simple à + ——, = : en négligeant à son tour 1/3, on obtient 
1 — à 
1 ee 
2 
5 ” je ; n . , eur 
2 à —>; en négligeant de même J., on obtient 2 + - = 3.; les quantités 2, 3, 5/2, 


18/7, 41/16 sont appelées les réduites successives de la fraction continue (a), ou, ce qui revient 
41 18 


au même, de la fraction —; —= est l’avant-dernière réduite. En réduisant les deux der- 

18X 16 41K7 
7 X 16° 16X 7 
18 X 16, 41 X 7, doivent toujours différer entre eux d’une unité. 


bières réduites au même dénominateur, on obtient : Jes numérateurs 
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vent alors se généraliser. Ainsi, « étant donnés sur un cylindre 
« des points disposés de manière à figurer, ex deux sens di- 
« vers, deux systèmes de spires parallèles et équidistantes , il 
« s’agit de trouver la loi qui préside à la distribution de ces 
« points. » 

Concevons que notre cylindre se déroule sur un plan (Voyez 
fig. 1 ),en y laissant la représentation des diverses intersections, 
et soit À un point choisi arbitrairement parmi les autres; soit 
AB la circonférence qui lui correspond déroulée sur le plan; 
Am, Br seront des perpendiculaires comprenant tout le dé- 
veloppement de la surface cylindrique, et nos spires se dérou- 
lant suivant des lignes droites donneront lieu aux lignes ponc- 
tuées de la figure. Pour fixer les idées, nous concevrons que 
la ligne AB est horizontale, et que les perpendiculaires Am, Br 
sont des verticales. 

Devant examiner plus tard le cas où Îles deux nombres se- 
condaires relatifs aux deux systèmes de spires auraient un divi- 
seur commun (1), nous les supposerons pour le moment pre- 
miers entre eux : dans.ce cas, aucun des points d’intersection 
ne peut se trouver sur la ligne AB, à l'exception du point A lui- 
même, ou du point B qui par le fait se confond avec lui sur le 
cylindre. En effet, si, en allant de A vers B, on voyait cette coïn- 
cidence exister, et une intersection avoir lieu au point #, une 
deuxième devrait aussi avoir lieu au point g”, à une distance 22” 
égale à la distance À g, puisque tout est pareil à partir du point 
g, comme à partir du point À; une troisième aurait lieu en £", 
et la ligne AB se trouverait partagée par ces points en ux nom- 
bre K de parties égales : chacun des nombres secondaires serait 
au moins égal à K, ou, sinon, un multiple du nombre K; ainsi 
ces nombres cesseraient d’être premiers entre eux. L’inverse 
est également vrai, et si les nombres secondaires ont un divi- 
seur commun égal à 2, 5...., on peut affirmer qu'il existera 
sur la circonférence AB deux, trois..…., points d’intersection qui 


(1) Deux nombres ont un diviseur commun égal à a où 3, , lorsqu'ils sont tous les deux 
divisibles par 2 ou par 3... : ainsi 123 et 48 ont 3 pour diviseur commun; nous entendons 
toujours ici par diviseur commun le plus grand des communs diniseurs des deux nombres. 
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la partageront en parties égales ($ 2). Ainsi, « parmi tons les 
« points situés au dessus de la ligne AB, il en est un seul le plus 
« rapproché possible de cette ligne : » c'est le point 1 de la 
figure. 

De quelque manière que ce point 1 soit piacé relativement 
au point À, ilexistera un autre point, le point 2, situé rela- 
tivement à 1 dans la même direction et à la même distance que 
celui-ci observe par rapport à À ; puis un autre point 3 placé 
de même par rapport à 2, et ainsi de suite. On conclut de là 
que tous ces points sont situés sur une hélice et équidistans en- 
tre eux, et comme en passant d’un point à un autre, chaque 
mérithalle est successivement franchi , il est évident qu'aucun 
point n’a pu être omis : ainsi la spire 0,1,2,3...., est la spire gé- 
nératrice: nous sommes donc conduits à ce résultat : 

(G&)) Toutes les fois que les nombres secondaires sont premiers 
entre eux , il existe une spire génératrice sur laquelle toutes les 
insertions se rangent au moyen d’une méme divergence qui les 
sépare. | 

Concevons nos insertions numérotées dans l’ordre de cètte 
spire, en mettantle n° o au point de départ; nous les désignerons 
souvent d’après ce numéro d'ordre ; ainsi érsertion 1 ou 2 si- 
gnifiera l'insertion dont le numéro d’ordre est 1 ou 2. 

Ceci posé, joignons par une spire secondaire l'insertion o 
avec l'insertion 7, pourvu que cette spire ne passe pas sur des 
points dont le numéro soit un diviseur de n; cette spire em- 
brassera les insertions o, 7, 2 n, 37... ; une autre spire secondaire 
pareille et parallèle à la précédente contiendra les insertions 
1, 2+H1, 2741, etc.; une troisième renfermera les points 2, 
n+2, 2n+42, et ainsi de suite jusqu'à z—1 inclusivement : 
_ il faudra ainsi 7 spires pareïlles pour embrasser tousles points du 
cylindre. Toute autre insertion différente de 7 étant jointe avec 
le point o donnerait lieu à une spire dont le nombre secondaire 
serait différent du nombre 7; ainsi la jonction de o avec z peut 
seule fournir les spires dont le nombre secondaire est 7. On est 
ainsi conduit à ce second résultat : 

(@)) Les nombres secondaires étant premiers entre eux , les 
numéros des insertions successives d’une spire quelconque 
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diffèrent entre eux d’un nombre égal au nombre secondaire de 
cette spire. | 
Après nous étre assurés de l'existence du point 1, nous devons 
rechercher le moyen de l'obtenir; pour cela remarquons que 1: 
est le point de départ d’une suite de nombres 1, 6, 11,16,,21.., 
formant une progression arithmétique dont la raison est le norn- 
bre 5 dans le cas de la fig. 1 , tandis que o est le point de départ 
de la progression o. 8, 16, aber , dont la raison est égale à 8. Les 
lignes qui, sur la figure, représentent ces suites. de numéros 
ayant un point commun d’intersection, ces progressions doivent 
avoir aussi un terme commun, qui est 16 dans le cas présent. 
Pour aller de o à 16, on franchit deux intervalles dans la spire 
par 8, ou plus simplement encore, o7 fait deux pas, en montant, 
dans cette spirale: en redescendant de 16 à 1, on fait au con- 
traire érois pas dans la spire par 5 (1). On eût pu également 
combiner l'hélice 1, 9, 17..., avec celle o, 5, 10..., et on aurait 
obtenu le même point en allant de B à l'insertion 25, et redes- 
cendant de 25 à 1; mais cette fois on aurait parcouru plus de 
la demi-circonférence de la tige, et la divergence de la spire 
génératrice eût été plus grande que 180°. Parmi les deux ma- 
nières dont on peut former la spire génératrice , nous n’admet- 
trons jamais dorénavant que la première manière, celle: qui 
correspond au plus court chemin , où à une divergence moindre 
que 180° : ainsi, dans le cas présent, notre spire génératrice 
est dextrorse , et différemment elle eüt été sinistrorse. Pour re- 
connaître de suite si on a pris en effit le plus court chemin, 
il suffit de doubler le nombre 16 qui indique le point de con- 
cours des spires parties du point o et du point 1 (voyezfig. 1): on 
aura ainsi 32 qui éxprimera le point de concours des spires par- 
ties du point o et du point 2 : or, si 32 est moindre que le numéro 


(x) Dans le cas général, où » et »° sont les nombres secondaires, x et z' indiquant le 
nombre de pas que l’on doit faire dans chaque spire secondaire, on ales deux progressions 


0, 7, 2h, Rs. 
1,n+x, an +, a'nHLr..; il faut done que x et 5 sotetit AU que l’on ait 
æn=az!ni + 1, et l'algèbre montre que x et z sont les termes de l’avant-dernière réduite de 


7_réduit en fraction continue, ( Voyez la note de l4 page 45) 
n 
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4o qui a pour valeur le produit des nombres secondaires, le 
point 2 sera en deçà du point B relativement à À, et la diver- 
gence qui sépare les feuilles o et 1 sera moindre que 180°. 


Situation des insertions relativement à la verticale. — Ce que 
nous venons de dire est indépendant des angles d’inclinaison 
sous lesquels les spires secondaires coupent la circonférence AB : 
il n’en est plus de même, si no:!s venons à considérer la position 
de nos points d'intersection relativement aux verticales A7, 
B : àmesure aue les angles d’inclinaison varient, ces points s’ap- 
prochent ou s’éloignent de ces verticales et les divergences se- 
condaires varient , ainsi que la divergence de la spire génératrice 
elle-même. 

Nous représenterons par la lettre d'1 la divergence génératrice, 
par 47 la divergence secondaire de l'insertion 7, par An le nom- 
bre encyclique de 7. Les divergences secondaires que nous 
considérons sont assujéties, comme la divergence génératrice, 
à être moindres que 180° ou la demi-circonférence : mais cha- 
que divergence secondaire peut se compter, à partir de la 
feuille o, soit dans le même sens que celui de la spire généra- 
trice, soit dans un sens contraire. D’après le sens attaché par les 
mathématiciens aux quantités positives et négatives, quand une 
quantité quelconque éprouve une série de modifications qui 
Ja font diminuer de plus en plus et finissent par la rendre nulle, 
si de plus cette série de modifications continue à s'effectuer de 
la même manière et dans le même sens, cette quantité grandira 

alors de plus en plus, mais devra être considérée comme néga- 
tive. Dans le cas actuel, nous considérerons comme positives 
les divergences des spires secondaires qui marchent dans le même 
sens que la spire génératrice, et par suite les divergences des 
spires qui marchent en sens opposé devront être considérées 
comme népalives. Ainsi on voit (fig. 1) que la divergence se- 
condaire de l’insertion.8, ou, ce qui est la même chose, la 
divergence de la spire secondaire par 8 devra avoir une valeur 
positive, et que la spire génératrice n'arrive à l'insertion 8 
qu'immédiatement après avoir coupé la ligne verticale An; 
c'est ce que nous exprimons en disant que l’insert‘on 8 est en 


excès ; de même, par la raison contraire, nous dirons que l’in- 
VIL Boxan.— Janvier. * 4 
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sertion 5 est er défaut, et sa divergence secondaire aura une 
valeur négative. 

En suivant de oà 1, de 1 à 2, etc., les divers points de la spire 
génératrice, on ÉENE des RE LE successives qui s'ajou- 
tant sans cesse formeront bientôt un arc total plus grand que 
la circonférence ; cette somme pourra même dépasser deux ou 
trois, ou un plus grand nombre de circonférences. Ainsi, pour 
arriver à l'insertion 8, on aura fait un nombre de tours égal 
à trois, et de plus on aura dépassé la verticale Am, d’un arc 
égal à & 8 (fig. r), arc qui représente précisément la divergence 
secondaire de l'insertion 8 : en égalant entre elles les deux ex- 
pressions de l'arc total qui a été ainsi parcouru , on trouve, dans 
le cas général, 72 x d'1.— An x 360° + d'r (A). 

Cette relation existerait encore, si la feuille 7 était ex défaut ; 
mais alors il faut avoir soin de considérer 57 comme négatif, et 
l’on a une soustraction à exécuter dans le second membre au 
lieu d’une addition. 

On déduit de là la règle suivante qui n’est qu'une traduction 
de notre équation en langage ordinaire : 


((3)) Si on multiplie la divergence génératrice par le nombre 
secondaire, et qu’on en retranche ensuite autant de fois 360° 
qu’il y a d'unités dans le nombre encyclique, l'arc obtenu in- 
dique la divergence secondaire. 


Un exemple éclaircira ce point: remarquons d'abord que l’é- 
quation (A) peut servir indifféremment, ou à déduire la diver- 
gence génératrice d’une divergence secondaire supposée connue, 
ou réciproquement à calculer toutes les divergences secon- 
daires, lorsqu'on connaît, une fois pour toutes, celle de la spire 
génératrice. 

Concevons que, dans le cas de la fig. 1, on se soit assuré que la 
divergence de l'insertion 8 est de 40°, lenombre encyclique étant 
3 x 360° + 4o° 

8 


— 1/0"; telle sera la divergence de la spire génératrice. 


supposé connu et égal à 3 : on aura alors d'1 — 


1120° 


ee 


Réciproquement, avec cette divergence une fois calculée, on 


4 
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trouvera les autres divergences secondaires; ainsi on aura 
3 — 5. 140° — 2. 360°—— 20°, d'3 — + 60°, etc. 


Lorsque des spires se changent en rangées verticales, leur diver- 
gence secondaire est nulle et l'équation (A)se change alors en d,— 
AN. 360° 2 A] = 
———— (B), c'est-à-dire que, 

((4)) Lorsqu'il existe des rangées verticales, la divergence gé- 
nératrice peut s'exprimer par une fraction de la circonférence 
dont Le numérateur est le nombre encyclique de ces rangées, 
et le dénominateur leur nombre secondaire. 


Considérons maintenant le passage de l'insertion z à une in- 
sertion supérieure. 7 +7 susceptible de donner une spire se- 
condaire par 7+n7',en étant .jointe avec l'insertion o. Il est 
évident d’abord que le nombre de tours nécessaire pour aller 
de x à n +7! est le même que pour aller de o à n°: car si 
portait le numéro 0, 2 + n° aurait le numéro 7°: aussi ce nom- 
bre de tours est-il égal à Az. Par une raison pareille, la diver- 
gence qui sépare entre elles les feuilles 7 et 2+ n' est égale à 
la divergence secondaire de l'insertion #', c'est-à-dire à dy’: 
ainsi on aura des deux parts A (n4+n')—=An+An(C), d(n+n') 
= d\n + d\n' (D). 

Ainsi on est conduit au résuitat suivant : 

(5) Toutes les fois que l’on fait un pas dans la spire par r 
et que, partant de n, on fait un autre pas dans la spire par n', 
on arrive alors à Pinsertion n4-n'; son nombre encyclique sera 
la somme de ceux des insertions n et n', et sa divergence secon- 
daire sera la somme de celles relatives aux mêmes insertions , 
prises avec les signes qui leur conviennent. 


Si nous nous élévons successivement des insertions 7 et 7! à 
liosertion 74-72’ que je nommerai 7”, de n! etn"àn'+7"—n", 
et ainsi de suite, les nombres successifs 7, n', n”, n°", forme- 
ront une série que les géomètres nomment. série récurrente du 
second ordre; les nombres encycliques An, An', An", An”.…., for- 
meront une série récurrente toute pareille , où chaque terme sera 
la somme des deux précédens; enfin il en sera de même des di- 
vergences secondaires successives 37, 8n', 82", etc., pourvu qu’on 

4. 
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ait soin d’ajouter ces quantités entre elles , en ayant égard à 
leurs signes respectifs: nous verrons bientôt ces séries récurrentes 
jouer un rôle important dans les végétaux. 

Nous ferons aussi remarquer ce qui arrive lorsqu'on a deux 
spires secondaires l’une par 7, l'autre par 7, distinctes à l'œil ; 
marchant en sens inverse l’une de l’autre, et que la spire géné- 
ratrice vient à s’abaisser en conservant la même divergence : 
toutes les insertions du cylindre s’abaissent plus ou moins, en 
restant chacune sur leur verticale propre. Soit 7’ le p'us grand 
des deux nombres secondaires, l'expérience prouve que l’inser- 
tion # est la plus rapprochée de la verticale An (fig. 1 ); par 
consécuent 8 7 est la plus petite des deux divergences, en fni- 
sant pour le moment abstraction du signe de ces divergences : 
l'insertion 2 + »' sera placée, relativement à la verticale Am, du 
même côté que l'insertion 2, mais à une distance moindre. La 
spire génératrice continuant à se surbaïisser, 2 + n° glissera en 
quelque sorte sur sa verticale g g',par exemple, et un moment 
viendra où cette insertion se rapprochant du point o, les spires 
par 2+ 7 deviendront distinctes à leur tour, aux dépens des 
spires par 7; elles finiront par devenir les plus apparentes parmi 
les spires sinistrorses, jusqu’à ce qu’elles cèdent leur tour à d’au- 
tres spires dont le nombre secondaire serait encore plus fort, 

Si la spire génératrice s'était exhaussée, le fait inverse aurait 
eu lieu; les spires par 7'—n se seraient manifestées à leur tour, e 
Les spires par 7’ auraient fini par leur cèder leur poste de spires 
apparentes: ainsi la présence de nouvelles spires ne prouve pas 
toujours une divergence différente pour la spire génératrice, mais 
bien le changement d’inclinaison de cette spire ou hélice, c’est- 
à-dire le changement de son pas géométrique, pour employer 
l'expression consacrée à cet égard par l'usage des géomètres. 

Les nombres encycliques 4 7, A n' doivent être déterminés 
préalablement avant de pouvoir employer l'équation (A): or 
il est remarquable que le nombre encyclique de la spire par 5 
est précisément le nombre de pas que lon doit faire, en mon- 
tant, dans la spire par 8 pour arriver de o à 1 (fig. r ), et que 
celui de la spire par 8 est précisément le nombre de pas qui res- 
tent à faire, en descendant, sur la spire par 5 avant d'arriver 


\ 
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au point 1 : mais cette règle générale est difficile à démontrer 
d’une manière simple et, en quelque sorte, intuitive : voici ce- 
pendant comment on peut s’en rendre compte. 

Soit p le point d’intersection de la ligne A B avec la spire 
secondaire sinistrorse passant par le point 1 : en allant de 1 à 2, 
on aura le point p’ pour intersection de la spire secondaire du 
point 2; en continuant de la sorte jusqu’au point 5 —7 et ajou- 
tant tous ces arcs égaux entre eux, on aura un arc total égal à 
a x Àp: mais il est facile de. voir qu’on a parcouru en méme 
temps un nombre entier de circonférences égal au nombre des 
tours de la spire génératrice ou à An : ainsi z X À p — An x 360° 
et par conséquent AB: Ap :: n: An; mais d’un autre côté, on 
a, par les triangles semblables, AB: Ap :: AG:A% :: n:(nom- 
bre de pas nécessaires pour aller de À à, c’est-à-dire pour aller 
de 0 à 16): donc An = le nombre de pas à faire dans la spire 
par n avant d’arriver au point 1. 

Ainsi on peut établir en règle générale, d’après la note de la 
page 45, que: 

((6)) Les nombres encycliques des spires par n et par n' sont 
précisément le numérateur et le dénominateur de lavant-der- 


niere réduite de la fraction —,; mise sous forme de fraction con- 
| n 


2 


tinue. 


Concevons maintenant que l'observation d’une agrégation 
quelconque nous donne 7 spires dextrorses , et n' spires sénis- 
irorses : la divergence génératrice devra être nécessairement 


+14 A7 An ! - 
compriseentre — 560°, et entre — 360°, puisque, des deux tu- 
; n n 
sertions z et z', l’une est en excès et l’autre en défaut. 


. A7 AN An 
Si — est plus grand que =, = 360° devra nécessairement 
n RAD Qh 


- ° + Ait » \ 
surpasser la divergence d'1; ainsi à cause ded'1= 360° 4-— (A) 
T7 n 


on pourra affirmer que Sn est négatif, et que l'insertion 7 est 
en défaut : l'insertion 7 sera donc en excès; la spire génératrice 
marchera dans le même sens que la spire secondaire par 7, et 
par suite elle sera sinistrorse. 
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Si au contraire — est plus grand que —, la spire généra- 
n n 


trice sera dextrorse. De là la règle suivante: 
« Si n est le nombre secondaire des spires dextrorses , 7! des. 
« sinistrorses, la spire génératrice sera dextrorse ou sinistrorse, 


An n 
« selon que — — —; sera négatif ou positif. » 
rt L42 


: à AN Dh AR U0 ; 
La divergence ne peut être ni — 360°, ni — 360°; mais ces 
nl 71 


deux valeurs en donnent déjà une idée approchée, et si on 


passe aux spires par z + 7° on aura une approximation encore 


! An+AnN 
plus.exacte, savoir à — —— —. 
D'OMBRE TD 


$ 2. Examen du cas où les nombres secondaires ont un di- 
ViSCUT COMMUN. 


Nous avons déjà vu au commencement du paragraphe précé- 
dent que, si les nombres secondaires ont un diviseur commun 
égal à K.,il existe, sur la circonférence A B déroulée, un nombre 
d'intersections précisément égal au nombre K., et que ces inter- 
sections partagent la circonférence en autant de parties égales : 
c'est ce qui arrive dans la fig. 5, où les nombres secondaires 
des spires dextrorses et sinistrorses sont des nombres de la 
forme 37 et 3 x: dans ce cas, nos spires ont trois points. 
d’intersection sur la circonférence AB; 1° le point À ou o; 
2° le point ©’ situé à r20° de A ; 3° le point o” situé à 240° 
de A; à chaque section transversale de la tige, an lieu de 
trouver une seule feuille, comme dans le cas précédent, on 
trouve trois feuilles disposées en verticille ; donc en général: 

{(n) Toutes les fois que les deux nombres secondaires ont un 
diviseur commun égal à K, il existe, à côté de chaque inser. 
tion, K moins une autres insertions situées à la méme hauteur 
et formant avec elles un verticille par K : une spire génératrice 
unique es£ alors impossible. 


Nous désignons ce nouvel ordre de choses sous le nom d'or- 
dre conjugué, ou de système conjugué : nous distinguons des 
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systèmes Dijugués, trijugués, quadrijugues ;, etc., selon que 
les feuilles placées à même hauteur forment des verticilles par 
deux , par trois, ou par quatre, etc., selon qu'elles sont opposées, 
térnées , ou quaternées , etc. 

Numérotons maintenant 1, 1”, 1” les insertions du second ver- 
ticille, de même que nous avons appelé o , 0’, 0” celles du pre- 
mier ; numérotons (2, 2’, 2”), (3, 3', 3"), etc., celles des 
verticilles suivans , et concevons trois spires marchant paralle- 
lement, l’une allant du point o aux points 1, 2,3..., la seconde 
embrassant les points 0’, 1”, 2'..., et la troisième les points o”, 
1”,92"..., En nous élevant ainsi de chaque verticille à celui 
qui lui est immédiatement supérieur, aucune insertion ne 
pourra être omise; nos trois spirales suffiront pour les con- 
tenir toutes, el, à chaque fois, nous tournerons d’un même 
angle autour de la tige: ces trois spires les plus simples possi- 
bles peuvent être encore désignées sous le nom de spires généra- 
trices , ainsi : 

(8) Les tiges dont les insertions conjuguées forment des ver- 
ticilles par K offrent un nombre égal à K de spires génératrices 
parallèles et équidistantes ; toutes les insertions viennent se ran- 
ger sur ces spires, et la divergence qui sépare deux insertions 
successives est constante. 

On se formera une idée exacte d’un système conjugué dont le 
nombre secondaire des spires dextrorses est , par exemple, égal 
à 3 n, tandis que celui des spires sinistrorses est égal à 3 7’, en 
le comparant à un système simple par z et x’ spires secondaires 
ayant conservé leur obliquité précédente , mais qui seraient tra- 
cées sur une surface cylindrique dont la base AB m(fig.6 ) 
serait le tiers de celle du cylindre primitif »# «a! aa. Imaginons 
que la surface du petit cylindre se développe en roulant sur celle 
du grand, et y laisse l'empreinte de ses insertions; le petit cyliu- 
dre reviendra à son point de départ après avoir décrit trois ré- 
volutions sur lui-même, et apres avoir reproduit, à chaque 
nouvelle révolution, de aerna’, de a’ena”, et dea”’ena, la 
même configuration caractérisée par z spires secondaires dans 
un sens, et 7 dans l’autre. La fig. à est propre à montrer dans 
le sens vertical les résultats de cette manière de reproduire les 
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insertions et les spires propres au grand cylindre. Tout système 
conjugué peut évidemment se décomposer de même, en élevant, 
sur les diverses insertions qui composent un même verticille, au- 
tant de verticales parallèles à l'axe. L'espace compris entre deux 
verticales voisines représentera le système simple qui corres- 
pond au système conjugué actuel: il suffit (fig. 5) de supprimer 
par la pensée tous les accens des numéros 3”, 4”, 5”,6,7',etc., 
et de donner à l'arc développé oo" une valeur idéale de 360° au 
lieu de i20°, pour rendre l'identité parfaite entre le petit cylin- 
dre et le tiers du grand cylindre. 

En étudiant ce qui aura lieu dans le passage du système sim- 
ple au système conjugué qui en dérive (voyez toujours fig. 5), 
on doit obtenir les lois complètes de ce dernier. 

Les nombres secondaires sont tous triplés, ce que nous savions 
déjà : mais, comme les numéros des insertions d’une spire se- 
condaire quelconque, celle par exemple qui va de o à 2, de 
n à 2 n, etc. (les accens étant supprimés), n’ont pas changé, 
les différences des numéros assignés aux insertions consécu- 
tives seront seulement le tiers des nombres secondaires, et gé- 
néralement : 


((9)) Les numéros des insertions consécutives d’une spire se- 
condaire diffèrent entre eux d’un nombre K fois moindre que 
le nombre secondaire de la spire. 


De même, toutes les divergences sont trois fois moindres dans 
ce nouveau système, puisque l'arc qui précédemment représen- 
tait une circon!érence n’en représente plus que le tiers : ainsi, 

((ro)) Les divergences d'un système conjugué sont K fois moin- 
dres que les divergences correspondantes du système simple qui 
en dérive, système que l’on obtient en divisant par K les nom- 
bres secondaires des spires, et conservant à ces mêmes spires leur 
ancienne obliquité. 


Le nombre encyclique An ne change point de valeur ; cepen- 
dant il n’exprime plus ici le nombre de tours entiers nécessaires 
à la spire génératrice pour arriver sur la verticale de l'insertion 
o au point le plus rapproché possible de l'insertion 7 ; mais il 
exprime le nombre de fiers de tours nécessaires à une des trois 
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spires génératrices pour arriver à ce même point. Nous disons 
que la spire génératrice fait un tiers de tour lorsqu’après avoir 
coupé la verticale o rm elle vient couper à son tour la verticale 
o'm', ou lorsqu'elle passe de o’m' à on" et ainsi de suite. 
L’équation (A) appliquée au cas actuel, donne 2 X$1 = AR X 
(arc 00’ }+ è7 : or, en passant au système conjugué, l'arc oo”, 


o 


que nous pouvons nommer l'arc verticillaire,a pour valeur 


doncnotre équation devient, pour cesystème, 7 X d'iI—An x ee 
+ d'n. (A'), et si on observe qu'iei z est le quotient du nombre 
secondaire par le nombre verticillaire, où aura le résultat sui- 
vant: 

((:1)) Së on multiplie la divergence génératrice par le quotient 
du nombre secondaire par le nombre verticillaire, et si on en 
retranche autant de fois l'arc verticilluire qu'il y a d’unités 
dans le nombre encyclique, l'arc obtenu ainsi indiquera la di- 
vergence de la spire secondaire. 


Enfin il est inutile de démontrer que les équations (C) et 
(D) sont les mêmes dans le cas présent : ainsi , 


((12)) Le nombre encyclique de l'insertion n+4-n° est encore 
ici la somme des nombres encycliques relatifs aux insertions 
netn',et la divergence de l'insertion n+n' est aussi la somme 
de celles relatives à n et à n', en ayant égard à leurs signes 
respectifs. 

Quoique la torsion des tiges sur elles-mêmes change quel- 
quefois, en a >parence, les nombres secondaires d’une réunion 
d'insertions, elle ne pourra jamais donner à ces nouveaux nom- 
bres un diviseur commun qu’ils n'avaient pas, ou différent de 
celui qui existait primordialement ; ainsi l’existence des systèmes 
conjugués ne peut être ébranlée par la supposition d’une torsion 
dans les fibres végétales. 


_Je finirai ce paragraphe par la solution de l’objection suivante : 
puisqu'on peut former un système de spires secondaires par 7 
« en Joignant o avec 7, 1 avec 2+ 1 etc., système assujéti à celte 
« seule condition que l’hélice qui va de o à 7 ne passe pas sur 
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« des insertions dont le numéro soitun diviseur de n, en com- 
« parant entre eux deux de ces systèmes f£céfé de spires dis- 
« tincles ou non distinctes, ne pouvons-nous pas trouver à vo- 
« lonté un diviseur commun 2 ou 3 etc., entre leurs nombres 
« secondaires ? et ne devrions-nous pas en conclure l'existence 
« d’un système. bijugué ou trijugué ? » Non sans doute : en 
prenant au hasard les deux systèmes de spires secondaires, il 
arrivera souvent que les spires ainsi obtenues se couperont 
en des points qui ne correspondront à aucune insertion vé- 
ritable; si, dans la figure 2, on forme la spire à 18 parallèles, 
en. joignant o et 18, cette spire sera coupée aux points o et 
18 par les spires du système par 8, et de plus aussi au mi- 
lieu de la ligne qui sépare les insertions 5 et 13, intersection 
qui ne correspond à aucune insertion réelle. La combinaison 
des spires 18 et 8 n'indique donc point un système bijugué, 
puisque l'insertion qui dans ce cas devrait être opposée à l’inser- 
tion 9 et placée à l’extrémité contraire du même diamètre, n’est 
ici qu'une insertion purement fictive. Ce que nous venons de 
dire sur les spirales multiples exige pour être vrai, « que les 
« deux systèmes de spires secondaires que l’on conçoit exister 
« entre les insertions ne donnent que des intersections corres- 
« pondantes à des insertions réelles. » Ainsi, sur la fig. 2, rien 
n'empêche de combiner ensemble les spires par 18 et les spires 
par 13, puisqu’elles satisfont à cette condition. Ilexiste entre les 
nombres secondaires et les nombres encycliques des relations 
obligatoires pour que les deux systèmes de spires secondaires 
ne dérogent pas à cette loi; mais l'exposition toute mathéma- 
tique de ces relations est inutile ici et nécessite d’ailleurs quel- 
ques développemens algébriques beaucoup trop spéciaux. 


$ 3. Généralisation des résultats précédens. 


Les résultats généraux que nous venons de démontrer reposent, 
en dernier ressort, sur les trois suppositions dont nous sommes 
partis en commençant le $ i; or il arrive souvent que les spires 
d’une agrégation de feuilles ou de nœuds-vitaux s’exhaussent 
ou se surbaissent à-la-fois dans diverses parties de cette agré- 
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gation, et que, par suite, elles cessent d’être des hélices dans 
l’acception la plus rigoureuse de ce mot. Cette disposition doit- 
elle infirmer nos résultats ? 

Supposons, pour, cela, que les lignes de la fig. r se courbent 
en restant parallèles entre elles et équidistantes : le point 1 s’é- 
levera ou s’abaissera, sans coïincider cependant avec la ligne 
AB ; la hauteur verticale du point 2 au-dessus du point 1 ne 
sera pas exactement la même que celle de ce dernier point au 
dessus de o ; mais elle en différera généralement peu; nous di- 
sons généralement , car il est des cas. nombreux ( Æntirrhinum , 
Linaria , Veronica, Hyacinthus comosus et orientalis, ete. ), où 
les. hauteurs des mérithalles successifs sont très inégales, et 
peuvent même s'intervertir, et cependant alors la spire géné- 
ratrice, en devenant flexueuse , garde encore sa marche ordi- 
naire ; mais elle n’est plus une véritable hélice, à cause des va- 
riations qu'éprouve son pas géométrique. 

Il_est donc bien certain qu'une cause inconnue trouble par- 
fois plus où moins l'égalité des mérithalles consécutifs ; mais 
trouble-t-elle aussi la divergence, de manière à la faire varier 
de grandeur dans l'étendue de la même tige? s’il en était ainsi, 
les divergences secondaires seraient sujettes à des variations 
analogues. De même que les spires les plus surbaïssées, les spires 
génératrices par exemple, sont les plus favorablement disposées 
pour nous faire apprécier, par leurs flexuosités, la moindre va- 
riation dans les hauteurs verticales des insertions, de même 
les spires les plus relevées, celles qui se rapprochent le plus de la 
verticale, se trouvant placées dans des circonstances tout-à-fait 
inverses, seront aussi les plus favorablement situées pour nous 
faire apprécier la moindre variation dans les divergences se- 
condaires, ces variations de diverse nature ayant lieu dans 
chacun des deux cas suivant une ligne presque perpendiculaire 
à la spirale. Or nous trouvons, comme fait constant d'observation, 
que, plus les spires sont d'un ordre élevé, plus leurs formes 
et leurs directions deviennent régulières, comme on peut s’en 
assurer du reste sur les plantes citées plus haut : s’il reste quel- 
que légère flexion, elle est due à linégalité des mérithalles, 
tandis que les mesures directes prises alors pour évaluer les di- 
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vergences secondaires prouvent lenr constante égalité Lors- 
qu’une insertion est déjetée trop à droite ou trop à gauche par 
une altération quelconque de la force végétative, c’est un fuit 
local, une déviation apparente de la loi, et les insertions sui- 
vantes ne participent généralement pas à ce déplacement ; ainsi 
cette déviation n’a pas d'influence notable sur les spires d’un or- 
dre supérieur, et {a constance de leurs divergences entraine celle 
de la divergence génératrice, comme nous voulions le démon- 
trer. L’équation (A) continue donc d’être exacte, et il est permis 
de déduire la divergence génératrice de l'arc total 7 dr. Les rè- 
gles ((1)) et ((3)) n'étant point altérées, il est inutile de prouver 
qu'il en est de même des règles ((2)), ((5)), ((6)) et suivantes, 
ainsi que de la règle ((4)) simple corollaire de la règle ((3)). 

Supposons maintenant que le lieu des insertions ne soit plus 
un cylindre, mais une surface conique, supposition qui est 
même plus conforme à la nature. Si nos spires distinctes suivent 
sur cette nouvelle surface la loi que suit l’hélice sur le cylindre, 
si elles s'élèvent sur les arétes du cône de quantités propor- 
üionnelles aux angles dont elles tournent autour delaxe, il est 
facile de s'assurer que 2 sera élevé au dessus de 1 autant 
que 1 l’est lui-même au dessus de 0; seulement la ligne AB 
qui, dans le cas du cylindre, est une ligne droite devient un 
arc de cercle dont le centre est au sommet du cône, et nos 
spires secondaires deviennent des spirales d’Archimède sur Îe 
plan d’enroulement. 

Mais :1l pourra arriver que nos spires ne suivent pas exacte 
ment ‘la loi de l'hélice énoncée ci-dessus, qu’elles soient trop 
élevées ou trop surbaissées en diverses parties de leur cours : 
il en sera de ces flexuosités ordinairement peu considérables 
comme de celles dont nous avons traité plus haut pour le cas 
du cylindre, et on sera encore en droit de conclure générale- 
ment la constance de la divergence génératrice d’après celle des 
divergences secondaires. 

Si le cône insertionnel devenait un plan ou même un cône 
renversé, comme dans le réceptacle de PArtichaut, la difficulté 
n'augmenterait point à cet égard. 

Enfiy, dans le cas général où le lieu des insertions serait un 
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conoëide quelconque, rien n'empêche de le concevoir partagé en 
tranches horizontales qui appartiendraient chacune à des cônes 
différens , et nos résultats subsistant pour chaque tranche en 
particulier doivent aussi subsister pour leur ensemble. 

Quant au parallélisme et à l’équidistance des spires secon- 
daires entre elles, c'est une supposition rendue suffisamment 
évidente par l'inspection directe des agrégations végétales; elle 
n'est altérée accidentellement que par la même force qui dérange 
parfois ja hauteur.normale des insertions : en rétablissant cette 
bauteur normale, le parallélisme reparaît aussitôt. 

Ainsi nous pouvons considérer les résultats des paragraphes 
précédens comme généraux et indépendans de la forme géomé- 
trique du lieu des insertions, et même de la régularité des spires 
secondaires. 

La torsion des tiges ne saurait non plus être négligée : tantôt 
elle a lien en sens inverse de la spire génératrice, et. alors 
elle diminve en apparence sa divergence, du moins si l’on 
ne Juge de celle-ci que par l'aspect extérieur ; tantôt elle s’ef- 
fectue dans le même sens, et dans ce cas la divergence généra- 
trice est au contraire augmentée. Cette force produit rarement 
des effets puissans ; néanmoins il est fort important, toutes 
les fois que la chose est possible, de tenir compte de cette cause 
d'erreur. 

Nous ne nous dissimulons pas que les JA en précé- 
dentes pourront paraître trop abstraites à certains botanistes; 
c'est principalement pour cette raison que nous nous en sommes, 
porr ainsi dire, débarrassés dès le principe, et venant de mettre 
en relief nos résultats généraux, nous les supposerons dorénavant 
admis une fois pour toutes, et nons n’aurons plus qu’à y ren- 
voyer au besoin nos lecteurs. Il leur suffira , à défaut de la dé- 
monstration , de se rendre bien compte de l'énoncé de ces rè- 


gles ainsi que de la signification des différens termes qui s’y 
trouvent employés. 
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CHAPITRE IL. 


DE LA DISPOSITION DES FEUILLES CURVISÉRIÉES. 


$ 1. De la série récurrente 1, 2, 3,5, 8, 


Les formules obtenues jusqu'ici ne suffisent point pour avoir la 
divergence de la spire génératrice : ce n’est point assez, en effet, 
de compter tel ou tel nombre de spires multiples parallèles : il faut 
de plus tracer ou concevoir tracée sur le cylindre insertionnel la 
verticale passant par le point de départ, et observer sa position 
relativement aux insertions supérieures les plus voisines : or, on 
conçoit que cette détermination à en elle-même quelque chose 
d’un peu incertain, même en rejetant toute torsion des fibres, 
par suite des inexactitudes possibles de l'observation. C’est 
cependant de sa précision que dépendra l’exactitude dela valeur 
obtenue pour la divergence. On peut dire, en regle générale, 
que plus les mérithalles seront allongés relativement au dia- 
mètre de la tige, plus il y aura d’indécision à cet égard , et 
que la limite de l'erreur à craindre sera proportionnelle à ce 
rapport d’allongement : c'est ce que nous allons successivement 
examiner. 

Examen des tiges à mérithalles allongés. —Contentons-noris 
d’abord de suivre rapidement les fibres descendantes du pétiole 
jusque dans l’aisselle d’une feuille inférieure; nous verrons le plus 
souvent la sixième feuille correspondre à la première, ce qui est 
le cas du quinconce admis par les botanistes. Au premier coup- 
d'œil, cette correspondance paraîtra exacte sur les tiges à cinq 
faces des Genista scoparia , Jasminum fruticans, Fumaria of- 
ficinalis , et comme deux feuilles consécutives ne naïssent pas 
des deux faces contiguës du prisme pentagonal , comme elles 
laissent entre elles une face vide, la divergence sera égale aux 
2/5° de la circonférence ou à 1/44°. En examinant d’autres tiges 
qui paraissent à 8 faces (Berberis vulgaris, Robinia Caragana, 
Osyris alba), la neuvième feuille semblera superposée à la pre- 
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miere : dans ce cas, considérant encore la tige comme un prisme a 
huit faces, on trouvera deux faces libres interposées entre deux 
feuilles consécutives de la spire génératrice; par suite 1 égalera 
les 3/6° de 360° ou 135°. Parfois des feuilles nombreuses, la 
forme de la tige , les fibres saillantes à la surface indiqueront 
‘une division des feuilles de 13 en 13 (Ulex europœus, Pinus 
sylvestris, épi floral du Fumaria officinalis) ; la divergence em- 
brasserait alors à chaque pas 5 sur 13 des faces du prisme, 
et on en conclurait 1 — 5/13. 360°— 138° 28”. Cependant toutes 
ces évaluations sont peu satisfaisantes ; nous hésitons fréquem- 
ment entre la division par 5 et par 8, entre celle par 8 et celle 
par 13, ce qu produit une différence notable pour les diver- 
gences: ainsi, à une époque où nous ignorions encore les lois 
géométriques des spirales multiples, un examen de plus en plus 
attentif du Lis blanc nous fit admettre successivement le quin- 
conce, puis la rotation des quinconces emboîtés, la division par 
8 et enfin celle par 15. 

Mais si nous suivons avec plus d’exactitude la fibre descen- 
dante, si nous dépouillons au besoin la tige de son écorce, si 
nous employons le compas pour mesurer la distance des fibres, 
la scène changera bientôt. 

Nous verrons d’abord que dans les Genèêts, Jasmins, etc., 
la correspondance de la feuille 5 avec la feuille o est inexacte, 
et que la première est constamment ex défaut d’un angle d’en- 
viron 30 decrés. Pour l’Osyris, la feuille 8 paraïtra en excès 
d’un angle approchant de 20° et qui sera la divergence secon- 
daire de la spire par 8; dans l’U/ex lui-même, la fibre saillante 
qui descend de la feuille 13 se trouve toujours du même côté 
que la feuille 5, mais éloignée de la verticale d’un angle environ 
trois fois plus petit que l'écart de cette même feuille. 


Arrivant aux exemples fournis par MM. Schimper et Braun, 
nous n'en trouvons aucun qui puisse résister à cette épreuve, 
en exceptant toutefois le Passerina hirsuta que des raisons 
d’analogie nous font considérer comme devant rentrer dans la 
classe des végétaux rectisériés. Nous pouvons en dire autant 
des plantes qui affectent l'indice 3/8 chez ces auteurs ; nous 
sommes convaincus que le botaniste, en dépouillant les tiges 
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de leur écorce, trouvera la fibre qui descend du pétiole de la 
feuille 8 constamment en excès, et nous pensons qu’une obser- 
vation pareille ne sera pas beaucoup plus difficile pour les 
végétaux de la division 5/15 : il suffit même, dans ce dernier cas, 
de s'assurer que la fibre descendue de la feuille 8 est moins 
écartée de la verticale que la fibre provenant de la feuille 5, 
pour être en droit de rejeter la divergence 5/13 ; car en vertu 
du principe ((5)) et de ce que nous avons dit (page 51), cette 
différence d’écartement des feuilles 5 et 8 forme précisément 
la mesure de la divergence secondaire de la feuille 13. 

Cherchons maintenant à obtenir la divergence, dans ces di- 
vers cas, au moyen de l'équation (A) ou du principe ((3)), et 
en mesurant les divergences secondaires. Il existe deux mé- 
thodes pour effectuer cette mesure. Si nous avons entre les 
mains une tige d’une forme régulière et dont les fibres se dessi- 
nent nettement, en la dépouillant au besoin de son écorce, nous 
mesurerons avec un fil, par un ou plusieurs tours enroulés, la 
longueur de la circonférence, ct le compas nous donnera entre les 
deux fibres la corde de l'arc cherché. Le second moyen consiste 
a suivre la spire dont nous voulons évaluer la divergence se- 
condaire, depuis une feuille quelconque prise pour point de 
départ, jusqu’à ce qu’elle arrive, après un tour entier, à une 
autre feuille située sensiblement au-dessus de la première; 
nous divisons alors 360° par le nombre de pas que nous avons 
faits en montant dans cette spire, et le quotient nous donne la 
divergence cherchée. 

Cette seconde méthode, la plus facile de prime abord, peut 
être employée avec succès , lorsque, pour rejeter toute torsion 
des fibres, il existe de puissantes raisons, telles qu’un port droit et 
régulier,une grosse tige, des feuilles nombreuses et rapprochées, 
l’analogie avec des plantes voisines dépourvues de torsion , etc. 

Nous avons vu par l’examen des tiges précédentes que la di- 
vergence secondaire de la feuiile 5 était d'environ 50°, ou plu- 
tôt — 30°, puisque cette feuille est ez défaut: nous aurons donc 


o 


s 
d’après l'équation (A), 5d,;—a.360°+d'5, d'—144— = 98". 


Eu admettant la divergence 20° pour la feuille 8, ct 10° pour 


— 
—————— 
— 
EE — 
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k d 
la feuille 13, nous aurons de même  — 135 +5 — 137 30° 


: or 
et d1— 138° 28! + — 97 Ai. 


Une grosse tige d’Æsphodelus luteus, qui offrait pour spires les 


plus apparentes de ses feuilles, les spires 3 D et 5S, nous a donné 


102" 
pour sa circonférence mesurée avec trois tours de fil si 34". 


LS 


Poursuivant la fibre descendante de la feuille 5 jusqu’au côté 
gauche de l'insertion qni servait de point de départ, nous avons 
trouvé pour distance 2°”, Y: la fibre 8 était éloignée de l’autre 
côté de 1°", 8, et la fibre 13 seulement de :1"". Ces mesures 
nous donnent les résultats suivans : 


Divergence secondaire de la feuille 5 == — 31° 6' 


de la feuille 6 = + 19 9: 


de la feuille 13=— — 10° 35" 
Divergénce génératrice conclue. . . &: — 137° 47 
137° 29” 


197 30 
Moyenne 137° 37". 1) 


L'accord de ces trois mesures prouve la constance de la di- 
vergence dans une même portion de tige, fait d’ailleurs trop 
naturel pour ne pas devoir s’y attendre. 


Autres mesures : £chium vulgare ; circonférence de la tige, 


(r) (Note mathématique). La moyenne prise ainsi ne saurait être généralement exacte : il 
est évident à priori que la divergence provenant de mesures prises sur l’insertion 13, a plus de 
chances en sa faveur que celle provenant de mesures prises sur l'insertion 5. Le principe des 
moindres carrés donne le moyen d'arriver à la divergence la plus probable : soient 45, ds, d 3 
les divergences secondaires mesurées, et soient x, y, z les erreurs commises ; on aura exactement 


50,=A;.C+d,4x, 89,2=A,.CHd;+7, 130 ,—A, ,.C+-d, +2, en faisant 360°—C. 
DE 16 MES 5A 8A 3A 
De ce que x?+ 7? +2? doit être un minimum, on déduit D, SNA0R TRS nn As 


52 + 82 L r32 
5d 8 ds 134,5 3 s k nr 
HT formule qu'il est très facile de généraliser, Dans le cas présent, 
52 + 82 + 132 
€ 140° 19 
ont °19 
258 : 258 
flue dans un getire de recherches aussi peu susceptible d'exactitude, 


nous aÿons d, — 


— 137° 36’; mais cette précision est à-peu-près super- 
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— 19,3 : divergence de la feuille bars = -i8nt3 74 
3 
divergence génératrice conclue = 1387" 41”. 

V'erbascum Thapsus : circonférence de 18"”,4 : divergence de 
la feuille 5—1"",8 —— 35° 48", d'où 5: = 136° 50’. 

Cynara Scolymus ; circonférence — 34"°,13 ; à vergence de 
5e 4e 2: 1 nono 

Ces résultats commencent déjà à se rapprocher de l'énilités 
et nous pouvons en quelque sorte pressentir que la dix ergence 
génératrice a une valeur constante dans les végétaux. Nous pour- 
rions citer beaucoup d’autres mesures analogues; mais noûs 
préférons passer de suite aux preuves plus concluantes de l'i- 
dentité de cet angle dans les tiges à mérithalles courts sur 
lesquelles les nombres secondaires des spirales multiples sui- 
vent la série 1, 2, 3, 5', 8,13, etc. 

Examen des tiges à mérithalles courts. — Nous examinons 
sous ce titre les tiges à insertions plus ou moins rapprochées, 
sur lesquelles des spires secondaires d’un ordre un peu élevé 
deviennent manifestes, et où la spire génératrice cesse au con- 
traire d’être bien visible. Voyons d'abord, pour première ap- 
proximation, quelle insertion rencontrera la verticaie appa- 
rente élevée par l'insertion o : car nous savons que, dans ce 
cas, connaissant par cela même le nombre des rangées verticales, 
nous pouvons en déduire, par le principe ((4)), la valeur de la 
divergence. 

Ceci posé, il résulte des observations de MM. Schimper et 
Braun, et de celles faites également de notre côté, que les spires 
secondaires végétales suivent les nombres de la série récurrente 
la plus simple possible r, 2, 3, 5, 8, 13, etc. Nous avons déjà 
vu (fig. 1) que les nombres encycliques de 5 et de 8 étaient 2 
et 3, et par le principe ((5) nous pourrons prolonger dans les 
deux sens la série récurrente formée par ces nombres ; alors, 
tandis que les nombres secondaires des spires alternativement 
les plus apparentes suivent la série 

Loto SDS 8 Ge MO 
leurs encycliques Ar, A:,... An suivront celle 
DFI 0,03, TOME 
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Cette dernière série ne diffère pas essentiellement de la pre- 
mière ; seulement chacun de ses termes est en retard de deux 
rangs : ainsi, dans le cas actuel, A7 n’est autre chose que le terme 
qui, dans la série («), précède de deux rangs le terme égal à 7. 

Si la verticale apparente tombe sur la feuille 13, 5 étant le 
nombre encyclique correspondant, nous aurons 5, — b/13.360°, 
ou simplement 5/13, en suivant la notation des botanistes alle- 
mands qui prennent toujours la circonférence pour unité de me- 
sure des divergences. Si la verticale semble passer au contraire 
sur des insertions plus élevées, telles que 21=13+8, ou 
34= 21 + 13, ou 55 —34+ 21, nous aurons pour les Valeure 
de s:,8p r, 13/34, 21/55, et nous pourrons ainsi nous élever jus- 
qu’à la divergence 89/2353 qui représentera d’une manière à-peu- 
prés exacte la divergence des fleurons de l/Zelianthus annuus. 
Il semble d’après cela que, s’il existait des agrégations encore 
plus condensées, de nouvelles spires apparaîtraient encore, 
avec des nombres secondaires de plus en plus forts toujours 
fournis par les termes successifs de la série (a), mais sans 
présenter jamais une rangée d’insertions évidemment super- 
posées sur la même verticale qui puisse être considérée comme 
une des spires apparentes, une des spires caractéristiques de 
l'agrégation. 

Nous allons donner d’abord le tableau des valeurs de 3: pro- 
pres à chacun des systèmes de rangées verticales ez nombre de- 
. fini: ce tableau nous servira au besoin à comparer une diver- 
gence génératrice. obtenue par des mesures directes , avec les 
divergences théoriques qu’il nous fournira. 


TABLEAU I. 
5 Räng. vert... 144° 70 rer SORL.,H970 20: 
Sie» » 135° OQu » 137° 32° 
«TAG NN 138° 28° MA 4 Of IT JO 
BU » » 137° o6' 2DOp 2 »  _197°30 40" 


34 » » I yR 39 


Passons à qnelques mesures prises dans la nature. Nous avons 


déjà vu qu’on pouvait obtenir la divergence d’une spire secon- 
5. 
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daire en observant en combien de pas cette spire revenait sur la 
verticale apparente tracée à partir de la feuille servant de point 
de départ; par là nous répartissons les erreurs possibles sur une 
échelle bien plus étendue, et nous avons l'avantage de connai- 
ire au besoin la limite de l'erreur que nous avons pu conm- 
mettre. 

Antérieurement même à la connaissance des lois géométriques 
des spires multiples, l’observation d’un cône de Pin mar.time 
nous avait montré la spire secondaire par 8 revenant sur la ver- 


: 360° 
ticale après 18 pas : ce qui nous donne d'8 — —ow°, Pour 


nous donner une idée de l'erreur qui peut exister sur cet angle, 
supposons qu'on se soit trompé d’un pas entier; nous aurions 


360° af, 360° 
D LI ON 
17 
forte possible est donc de 1°1 1”. D’après la valeur de d'8, on trouve 
aie 
di ==137° 30’, et l'erreur la plus forte possible est de ES 0), 

Même observation dans la spire par 8 d’une branche de Pi- 
nus sylvestris : sur une longue branche de cet arbre, la spire 
par 13 fait le tour de la circonférence en 30 pas ; d’où di3— — 
La éd 1377 M0 

Sur un pied de Lepidium campestre , nous trouvons pour les 
spires apparentes de lépi floral 5 S, 8 D, 13 S : comptant onze 
pédoncules dans une des spires 5S, nous arrivons à la fleur 55 
située à vue d'œil sur la verticale : ainsi d5 — 32° 44!, et di 
— 13727, et dans la spire par 8 nous arrivons aussi sur Ja 
verticale, mais après 16 pas. 

Sur une tige de Sisymbrium Sophia, nous étions indécis pour 
savoir si la spire par 5 revenait sur la verticale en 11 ouen 12 
pas; dans la seconde supposition nous avons 95 — — 30°, di — 
138°, tandis que la première donne 137°.27', comme nous ve- 
nons de le voir sur le Lepidium ; la moyenne 137° 43! ne peut 
différer de la vérité que de 17°. 


alors d'8 — 


— 19° 57 ; l'erreur la plus 


L'Euphorbia Cyparissias nous montre aussi la spire par 5 re- 
venant en 11 pas sur Ja verticale élevée par la feuille de la- 
quelle on est parti. | | 
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On peut aussi employer des mesures directes pour mesurer 
la divergence secondaire. La circonférence de l’involucre d'un 
Carduus nutans était de 67"; la distance horizontale entre 0 et 
34 était 1°": ainsi nous avons d'u = — 5° 23, Mi— 137 29. 

Nous pourrions multiplier ces citations; mais ces exemples 
suffisent pour bien faire connaitre les méthodes que nous avons 
constamment employées pour obtenir la divergence ; il est seule- 
ment bou de faire remarquer queladivergence obtenue par notre 
seconde méthode doit ètre corrigée de l'effet de {a torsion, toutes 
les fois que celle-ci aura une valeur sensible et pourra être 
évaluée par une observation postérieure. (1) 


Discussion de la divergence génératrice. — Au point où nous 
venons d'arriver, il nous avait paru, avant la connaissance des 
travaux allemands , que la discussion sur la valeur et la con- 
stance de la divergence ne pouvait être longue. Par des mesures 
directes, nous trouvons sans cesse un angle différant très pen 
de 137° ou 158°, et cette précision pourra même surprenûre, 
si nous faisons remarquer que sur une tige de grosseur moyen- 

par exemple d’un centimètre de diamètre, l’arc de 1° ne 
surpasse pas les 6 centièmes d’un millimètre, quantité à-peu- 
près inappréciable à l'œil nu : il nous avait paru très probable 
que cet angle était réellement constant, et que les légeres dif- 
nes provenaient de PR fete de nos moyens 
d'investigation; mais comme l'opinion contraire est. étayée de 
l'autorité des botanistes allemands, et de tout le poids de l'an- 
tériorité de leurs découvertes, nous. devons examiner avec 


(1) (Note mathématique ), Eu. supposaat la torsion constante dans la. partie; de la lige.que 
l'on examine, il est facile d'évaluer ses effets. Iinaginons une section faite à la hauteur de l'in- 
sertion o , une autre à ia hauteur de l’insertion #, et soit / la longueur d’une arête du cyliu- 
dre inlerceptée entre ces sections ; soit £ la torsion autour de l’axe du cylindre, e la quautite 
angulaire dont ést tordue une fibre végétale partie de la section inférieure, lorsqu'elle arrive à 
la hauteur de la section supérieure; on aura et / : c’est la correction à faire sur la divergence 
de l'insertion x. Si les mérithalles sont égaux entre eux, la déviation angulaire de l’insertien x 
sera égale à 4 X=—., où plus simplement à _ : c’est la correction qui doit être faite en plus 
ou en moins à la divergence de la spire génératrice, Exemple : sur une tige de Linaria à spire 
sinistrorse la torsion est dextrorse , et, sur une étendue de 21 mérithalles, la déviation due à la. 


Le) 
(A 


A UT , hace 15 : 
torsion est évaluée à 15° : il faudra ajouter à la divergence his: 
21 
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quelques détails cette question. La controverse possible à cet 
égard est immense sans doute, puisqu'elle n’embrasse rien moins 
que la totalité des végétaux appendiculés; aussi ne prétendons- 
nous en donner ici qu'un simple aperçu, en tâchant surtout de 
faire ressortir les motifs qui nous ont décidés. 

MM. Schimper et Braun admettant le système des rangées 
verticales définies, les divergences 2/5, 3/8, 5/13, 8/21, 13/34, 
21/55... (y), qui correspondent aux angles du tableau I, sont pour 
eux autant de types qu’ils pensent exister réellement dans la 
nature. Or ces fractions sont les réduites consécutives d’une 
fraction continue périodique (1) de la forme. ? 

2H, 
DEN 
et convergent toutes vers la fraction génératrice supposée pro- 
longée à l'infini. L’algèbre apprend à calculer sa valeur, la - 

à ais AS EVE UE Là Aa 

quelle est ici égale à PE V/5 exprimant, comme chacun sait, 
là quantité rrrationnelle (2) qui, multipliée par elle-même, 
donne le nombre 5. 

Lé botaniste qui veut maintenant admettre une D nu 
unique et invariable doit chercher, parmi les diverses valeurs 
2/5, 3/8, etc., celle qui offre le plus de chances d’être en 
effet cet angle invariable. La probabilité à cet égard est loin 
d’être la même pour toutes les fractions; car elle croit en rai- 
son directe de l’état plus ou moins dense des feuilles agrégées 
d'où ces valeurs ont été déduites (voyez page 62): or l’expé- 
rience prouve que les agrégations les plus condensées sont aussi 
celles qui mènent aux réduites du rang le plus élevé; ainsi des 
probabilités de plus en plus fortés existent pour ces des 
réduites, et la chance d’erreur attachée à leurs valeurs diminue 
sans cesse lorsqu'on passe de l’une d’elles à la suivante.Uneinduc- 
tion très forte nous porte à étendre ces résultats aux réduites su- 
périeurés que la nature n'a pas encore fait observer, telles que 


(1) Voyez ces termes à la note de la page 45. 

(2) Une quantité trrationnelle est celle qui n'a pas de commune mesure avec la quantité prise 
pour unité de mesure; une quantité rationnelle est celle qui a une commune mesure avec 
l'unité : ainsi 7/9 qui offre avec l’unité la commane mesure d’un neuvième. 
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144377; 233/610, 3771987, etc., et dans ce cas la probabilité de- 

vient infinie pour la fraction génératrice, qui rest autre que la ré- 

duite d'un rang infini. Gette fraction génératrice limite de toutes 

ces fractions sera donc la divergence unique cherchée, et, cette 
sida 


limite ayant pour valeur —— , On aura pour la divergence in- 
variable 180° (3-1/5)— 137° 30° 28", c’est-à-dire un arc érra- 
tionnel avec la circonférence. 

La seule théorie que lon puisse élever. contradictoirement à 
celle d'une divergence invariable est celle d’un angle variable 
qui suivrait les valeurs des diverses réduites , et qui offrirait la 
particularité d’être toujours rationnel avec la circonférence, 
et c'est effectivement à cette hypothèse que MM. Schimper et 
Braun se sont arrêtés. | 

Une fois la question posée ainsi, les mesures directes sont 
à-peu-prés inutiles pour la résoudre. Si nous arrivons ; par 
cette voie, à uue divergence de 137° 10! dans l’Artichaut, le 
partisan de la théorie allemande trouvera toujours , parmi les 
augles rationnels qu'il a à sa disposition (voy. tableau I), un 
angle encore plus rapproché de 137° re’ que celui-ci ne lest 
de notre angle invariable ; mais. si l'erreur actuelle, qui est ici 
égale à 20°, est comprise dans les erreurs possibles de l’obser- 
vation, ce, fait ne prouve rien en faveur de-langle variable et 
rationnel; or c’est là ce qui se passe dans la nature, ou du 
moins tel est jusqu'à ce jour le résultat de nos observations. 
Cette objection une fois repoussée, et puisque les mesures di- 
rectes ne prouvent rien contre la théorie allemande et peuvent 
seulement faire varier l'in dice de diversence sous lequel se ran- 
gent les diverses agrégations d'organes foliacés, nous essaie- 
rons d'attaquer cette théorie par ces lois d’analogie d’après 
lesquelles nous rattachons une même cause à des effets sembla- 
bles, et par cette induction qui nous fait préférer la loi Ja plus 
simple parmi toutes celles qui expliquent également bien les 
faits observés. 

En effet, la divergence rationnelle variable est sujette. à 
changer non-seulement dans les divers végétaux , non-seule- 
ment dans les divers individus d’une même espèce, mais encore 
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dans les diverses parties d’un même végétal; elle augmente ou 
diminue, en variant à la vérité entre des limites étroites, mais 
sans cause ni ordre appréciables. Ainsi le Sempervivum teciorum 
présente dans les feuilles radicales de pieds peu développés 
les spires par 3 et par 5; sur urpe plante plus fournie, les 
spires par 5 et par 8; si ces feuilles sont très nombreuses, la 
spire par 13 se manifeste à son tour : que la tige florale s’éleve 
alors ; petite, elle montrera 2 et 3 spirales; plus grosse, elle aura 
3 et 5 spires secondaires, et même 5 et 8, si elle est bien 
nourrie. Les cônes du Pin maritime montrent, dans leur par- 
tie la plus renflée, les spires 5, 8, 13 et même quelquefois 21 ; 
à leur extrémité plus allongée, 21 et 13 disparaissent et sont 
remplacées par les spires par 3; quelquefois même les spires 
par 8 cessent d’être apparentes. 

Dans le jeune involucre de lArtichaut, on observe les spirales 
par 3 et par b; plus tard sa base renflée montrera les spires par 
8, par 13 et par 21 : l’extrémité supérieure non épanouie a tou- 
jours des spires d’un ordre moins élevé que celles de la base. 
Ce que nous disons de ces plantes en particulier peut s’ap- 
pliquer à toutes en général. Plus une tige est grèle, plus les nom- 
bres secondaires des spires apparentes diminuent; si la plante 
grossit, beaucoup de nouvelles insertions se développent et 
les spirales multiples deviennent évidentes. Dans tous ces cas 
divers, en suivant les conséquences de la théorie allemande, 
nous devrions admettre des divergences différentes. 

De plus il résulte de la première partie de ce chapitre que 
presque toutes les plantes appartenant en apparence aux in- 
dices 2/5, 3/8 et 5/13, etc. des auteurs allemands, doivent être 
reportées à des systèmes de rangées verticales définies d'un 
ordre bien supérieur aux nombres 5, 8 et 13: or, nous le de- 
mandons, est-il probable que des nombres aussi élevés existent 
dans le plan de la nature, lorsque les nombres inférieurs de la 
même série ne s’y trouvent pas? À la vérité il pourrait rester en- 
core dans la catégorie des divergences 2/5, 3/8, 5/13, quelques 
plantes à tiges grèles, à mérihalles allongés, pour lesquelles une 
observation directe ne pourrait suffisamment prouver la z0n- 
correspondance de la feuille o avec la feuille 5, ou 8, ou 53. 
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Nous demanderons alors pourquoi nous ne trouvons sous ces 
premiers indices que des plantes de cette sorte, et jamais des 
agrégations un peu condensées; pourquoi ce sont précisément 
les plantes où la détermination exacte de la divergence est la 
plus difficile qui viennent se ranger dans cette même catégorie. 
Le botaniste qui examinera ces variations nous paraît ressembler 
à un astronome qui aurait plusieurs observations d'un même 
astre, mais faites dans des circonstances inégalement favorables ; 
si les jours de grand vent ou de brume lui donnent des résul- 
tats un peu différens, il ne pensera pas que l’astre ait subi des 
perturbations précisément à ces mêmes époques. 

Faisons cependant remarquer encore une fois que nous ne pré- 
tendons point démontrer d’une maniere rigoureuse l’invariabilité 
de la divergence , mais que nous la donnons comme plus vrai- 
semblable dans l’état de nos connaissances actuelles; ne serait-elle 
même qu'une idée théorique à vérifier, ce serait encore un guide 
utile dans l'étude de la symétrie des feuilles, de la Phy/lolaxis, 
comme l'appelle M. Schimper. 

Nous concevrons maintenant comment il se fait que des agré- 
gations de feuilles, ou de fleurs, ou plus généralement de 
næuds-vilaux, quoique d’aspects fort différens, soient soumises 
à une seule et même symétrie « la disposition des insertions sur 
« unespire génératrice continue, avec une divergence réciproque 
« de 137° 30’. » 

Tout dépendra de la forme cylindrique, ou conique, ou co- 
noïdale, on plane, ou même en cône renversé du lieu des in- 
sertions, de la forme variable de l'insertion elle méme ou 
plutôt de l'organe inséré, enfin de l'allongement plus ou moins 
grand des mérithalles qui les séparent. Si cet allongement est 
considérable, la spire génératrice est seule visible : diminuez 
la distance verticale des feuilles, les spires secondaires par 2 
paraîtront, puis celles par 3 et par 5; en surbaissant encore les 
mérithalles, les spires par 8 et par 13 deviennent seules dis- 
tinctes au moment où les insertions 8 et 13 sont, parmi toutes 
celles de la série («), les plus rapprochées de l'insertion 0: 
enfin dans les Synanthérées nous arrivons aux spires encore plus 
élevées 21,34, 55, etc. Ces spires secondaires successives sont 
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toutes alternativement dextrorses et simistrorses; leurs diver- 
gences secondaires, alternativement positives et négatives : mais 
comme, selon nous, ces divergences ne deviennent jamais nulles, 
il n'existe pas de rangées verticales, les feuilles sont réellement 
curvisériées : 

Nous donnons ici le tableau des divergences théoriques des 
feuilles dont les numéros d’ordre suivent la série (a), calculées 
d'aprés le principe ((5) et d’après la divergence génératrice: 
irrationnelle :137° 30’ 28”. 


Tagzeau IL 


ON 6107 0207 d'or — + 7° 40 
d'a —— 8/4 59 34 == — 4 Ut 
31 OT d\55 — + 2° 6 
J'5 ——32°28" d89 —=— 1° 49 
PS — + 90° 04 dig4—= + 107 
d3—— J2° 24 d233—— {42 


Chacune de ces divergences partage en moyenne et exlréme 
raison (1) celle qui la précède, et l’angle 137° 30° 28” est Ini- 
même «le petit segment de la circonférence partagée en 
«moyenne el extréme raison. » Ainsi deux feuilles alternes con- 
sécutives divisent la tige suivant ce rapport remarquable; mais 
la démonstration de cette propriété ne peut trouver place ici. 

Nous appellerons dorénavant système ordinaire la disposition 
que nous venons d'étudier ; sa fréquence est telle, relativement 
aux autres systèmes d’angles irrationnels, qu’elle s’est présentée à 
nous au moins 19 fois sur 20 parmi les plantes variées à feuilles 
alternes que nous avons observées. Dès que l'insertion 5 étant 
comparée à l'insertion o se trouve en défaut d'une distance 
angulaire qui nous paraît comprise entre 20° et 4o°, nous pré- 
sumons l’existence de la série {«) et du système ordinaire sur 
la plante observée, et, pour en acquérir la certitude, nous exa- 
minons la position des feuilles 8, 13,21, et Île nombre de 


(1) Une quantité est partagée en moyenne et cxlréme raison, lorsqu'elle est divisée en deux 
moitiés inégales telles que la plus petite soit à la plus grande dans le rapport de'celle-ci avec 
le tout. 
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pas à parcourir dans telle ou telle spire pour revenir sur la 
verticale. 


$ 2.— Suite de l'étude du système spiral ordinaire. 


De la spire génératrice considérée dans toute l'étendue de la 
tige.— La spire génératrice, qui partant dusol embrasse dans son 
cours toutes les insertions des feuiiles, embrasse ensuite dans 
sa continuation ascendante les folioles de linvolucre des Com- 
posées, et passe de là aux bractées intérieures où paillettes du 
réceptacle. Elle reste la même dans ce trajet, en vertu de 
l’invariabilité de la divergence ; mais il n’en est point de même 
dans la théorie des savans botanistes allemands ; car on ne peut 
regarder comme une seule et mème spirale une suite de spires 
partielles à divergence variable. Pour nous la spire forme une 
sorte de ruban indéfini qui ne s'arrête que par le manque de 
force végétative, ou par des modifications spéciales : pour eux 
chaque spire forme un tout isolé et distinct terminé par le re- 
tour d’une insertion sur la verticale, et la spire recommence à 
chacune de ces nouvelles insertions. 

Cette continuité de la spire si manifeste sur les Synanthérées 
et les Conifères ne l’est guère moins sur les Amaranthacées, Plan- 
taginées, Dipsacées, Ombellifères (surtout si les ombelles ont 
une trentaine de rayons), sur les inflorescences des 7rachelium 
cæruleum, Primula Sinensis, Hieracium umbellatum, \e sertule 
du Lierre, le régime du Bananier, ete., etc., et ici nous devons 
faire remarquer que les folioles qui aaissent à la base externe 
de ces ombelles ou sertules, folioles si connues sous le nom 
d’involucres et d’involucelles, ne sont autre chose que les feuil- 
les-inères des rayons externes de l’ombelle, une sorte d’invo- 
lucre anelogue à celui de la plupart des Dipsacées et dont 
chaque nœud-vital axillaire se développe; aussi n'est-il pas rare 
de trouver alors de petites feuilles avortées dans la partie in- 
terne du support commun de l’ombelle. 

Cette spire se prolonge souvent dans les organes de la fleur 
elle-même, comme MM. Schimper et Braun semblerit l'avoir 
indiqué les premiers : aux Ranrunceulus, Ædonis, Heileborus , 
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Ficaria ; Cactus, Calycanthus, Magnolia, Liriodendrunt, 
cités par eux, nous pouvons ajouter les Nigella, Caltha, 
Trollius, Hepatica, Pæonia, Dilleniu scandens, Ilicium Flo- 
ridanum , Podophyllum peltatum, Camellia, Chimonanthus , 
Talinum crassifolium , Polygonum , etc.; mais nonobstant cela 
nous pensons que c’est aller trop loin que de vouloir ramener à 
l’ordre spiral tous les verticilles floraux. Nous reviendrons sur 
cette question délicate en traitant des feuilles rectisériées. 

Nous nous sommes également assurés que la spire génératrice 
se prolongeait inférieurement dans les tiges souterraines et y 
suivait les mêmes lois; nous ne nous arrêterons pas à citer 
pour exemple les bulbes des Liliacées, les rhizômes des Fou- 
geres, Rosiers, Belladonne, Saxifrage granulée, etc., et nous 
examinerons de suite la Pomme-de-terre q'i, comme on le sait, 
n’est que l'extrémité renflée d’un rameau souterrain. Nous avons 
sous les yeux dés tubercules cylindriques qui nous offrent les 
spires 3 D, 535$, et sur lesquels la spire par 3 revient sur la ver- 
ticale en sept pas ; ce fait nous indique 8/21. 360°— 137° 06° 
pour leur divergence approchée, et nous parait suffisant pour 
les faire rentrer dans la loi commune. La Pomme-de-terre est 
ainsi, relativement aux tiges curvisériées, ce qu'est le tubercule 
du Topinambour pour les tiges rectisériées; sur ce dernier les 
feuilles sont opposées-décuissées, et les nœuds vitaux de ses tu- 
bercules ou rhizômes offrent la même disposition. 

La connaissance des lois qui président à l’arrangement des 
bourgeons axillaires normaux ou bourgeons symétriques étant, 
à coup sûr, le meilleur moyen pour les distinguer des bour- 
gcons adventifs, cette connaissance est aussi le guide le plus 
certain pour distinguer les rhizômes des racines, distinction 
importante qui a occupé dernièrement les botanistes. 


Des caractères fournis par la disposition des spires.—Kuoique 
la disposition spirale ordinaire soit un lieu commun d'organt- 
satiorni pour un nombre immense de végétaux, nous y trouve- 
rons cependant des caractères uüles pour la distinction des 
genres ou des espèces. Nous nous bornerons ici aux plus sail- 
lans, à ceux-là surtout qui exigeront de notre part quelques dé- 
veloppemens ultérieurs. 
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1° Le premier de ces caracteres est la divergence rrationnelle 
qui exclue tout arrangement suivant des verticales en nombre 
défini. Ce caractère éloigne le genre anomal ÆEchuinops de la 
grande famille des Composées. Ses capitules présentent en effet 
des fleurons disposés suivant un certain nombre de rangées 
verticales définies, et chaque involucre partiel est formé de fo- 
lioles imbriquées rangées suivant cinq verticales, d’après la di- 
vergence 2/5; mais il serait possible de trouver plus tard des 
capitules de Synanthérées rectisériés, ce qui diminuerait beau- 
coup la valeur de ce caractère. 

2° La grandeur des nombres secondaires dans chaque agré- 
sation végétale. Si l’on nomme, avec MM. Schimper et Braun, 
spires diagnostiques celles qui se présentent de la manière 
la plus évidente et par le contact presque immédiat des inser- 
tions, on verra que dans le chaton mâle du Cèdre du Liban 
les spires diagnostiques ont 13 et 21 pour nombres secondaires, 
nombres plus élevés que ceux des chatons de Pins et Sapins : 
pour son strobile, c’est précisément le résultat inverse qui se 
manifeste. Ce caractère est susceptible de varier sur la même 
plante, selon la force de la végétation, mais. entre des limites qui, 
le plus souvent, sont peu écartées. Dans une Synanthérée, une 
Globulaire, etc, on peut aussi comparer les nombres secondaires 
of'erts par l'involucre avec ceux offerts par les spires diagnosti- 
ques des fleurons : ainsi, dans le Xeranthemurn bracteatum, on 
trouve 5 spires dans un sens, 8 dans l’autre à l’involucre; 34 
spires et-55 spires aux fleurons : la Bardane offre au contraire 
21 et 34 spires à son involucre , er des spires diagnostiques par 
5 et par 8 à ses fleurons. 

3° Le nombre des insertions dans la spire génératrice, ou 
dans une spire secondaire quelconque. Ainsi le cône du Pin ma- 
ritime offre généralement de 22 à 25 écailles dans la spire se- 
condaire par 8, ce qui suppose 175-200 écailles pour former 
l'agrégation complète ; mais ce caractère cst encore plus va- 
riable que le précédent. 

4° La netteté ou la déformation des spires. Il est des plantes où 
les spires sont d’une netteté parfaite (Anthemis tinctoria, Rud- 
beckia purpurea, laciniata, etc.); la netteté est moindre sur le 
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Chrysanthemum Leucanthemum, le chaton du Cèdre; parfois les 
spires sont tellement déformées que les nombres secondaires 
ne peuvent pas toujours ètre comptés d'une manière exacte 
(Arnica, montana, etc.). Quelle est la cause de ces déformations? 
nous l'ignorons. Habituellement il est une certaine époque, 
soit après, soit avant la floraison, où les spirales sont plus net- 
tes : ainsi on étudie mieux les spires, tantôt sur les fleurons non 
éclos (Anthemis, Aster sinensis), tantôt sur les cicatrices du ré- 
ceptacle (Leontodon Taraxacum), ou même sur les fruits ( Ae- 
lianthus, Carduus lanceolatus, Arctium Lappa) : quelquefois 
il est avantageux de couper transversilement les fleurons (Car- 
lines, X éranthèmes), ou les feuilles radicales (Séatice, Plantago) 
lorsqu'on veut découvrir leur ordre spiral. 


La déformation des spirales sur les tiges aplaties des Opun- 
tia mérite de fixer plus long-temps notre attention. Si ces tiges 
provenaient d'un cylindre devenu elliptique par aplatissement, 
en conservant dans ieur intégritéles distances des nœuds-vitaux, 
les spirales secondaires couperaient sous le même angle chaque 
arête de ce cylindre elliptique. Il n’en est point ainsi, et chaque 
spire remonte brusquement lorsqu'elle passe d’un des côtés du 
limbe à l’autre, et reprend ensuite du côté opposé son ancienne 
obliquité. Le compas à la main, nous trouvons la longueur de 
chaque mérithalle à-peu-près constante, excepté, selon l’usage, 
dans la partie supérieure et non encore suffisamment dévelop- 
pée de la tige. Mais on voit bientôt qu’un arc transverse de 
même longueur représente un plus grand nombre de degrés 
lorsqu'il est placé près du bord que s’il était placé vers le milieu 
du limbe, aux points où la courbure est presque nulle. Parta- 
geons en trois longueurs égales la distance qui sépare du cen- 
tre l’un des bords de la tige, distance qui représente un quart 
de circonférence où 90° : nous trouverons que le tiers le 
plus central correspond à une divergence de 18°, le second 
tiers à une divergence de 22°, tandis que le dernier vaut à lui 
seul 50°; en partageant encore celui-ci en deux parties, nous 
trouvons que l’avant-dernier sixième représente une diver- 
gence de 14°, tandis que le dernier sixième, celui dont la cour- 
bure est la plus forte, équivaut à 36°. Plus la tige est apla- 
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tie, plus cette disproportion existe; mais, si une Jeune pousse 
est cylindrique, elle offre la régularité habituelle. La déforma- 
tion des divergences est ici un fait purement local, et le résultat 
d’une variation exceptionnelle de Ïa tendance spirale. Ces faits 
bizarres sont même de nature à jeter quelque jour sur la cause 
première qui préside à la distribution des feuilles curvisériées : 
on ne reconnait plus ici de cause finale ayant pour but le noin- 
dre recouvrement mutuel des feuilles, attendu que les nœuds-vi- 
taux tendent à se porter tons à-la-fois vers la partie de la sur- 
face où la courbure est la plus grande. 

5e Le dernier caractère dont nous parlerons ici est la con- 
vergence des spires secondaires : nous entendons par là la réu- 
nion de deux spires en une seule, ou, si l’on vent, la disparition 
d'une spire en vertu du rapprochement de ses deux voisines. On 
peut expliquer ce phénomène, soit par la soudure de deux ran- 
gées d’'insertions en une seule rangée, soit par l'avortement de 
toute une rangée, et si on rejette cette explication, on est forcé 
d'admettre des changemens brusques et irréguliers dans la di- 
vergence de la spire génératrice, comme nous le verrons au 
$S 4: ; 

Supposons donc que , dans la figure 2 qui nous représente 
le développement d’un cône de Pin, les écailles 26, 59, 52, 65, 
viennent à disparaître, et que les voisines se rapprochent pour 
remplir ce vide. Les spires 13D se changeront en 12 D; mais lé 
rapprochement pourra se faire de deux manières différentes : 
1° les écailles du cône séparées par la spire manquante pour- 
ront aller lune vers l’autre dans le sens de la spire par 8, c’est- 
à-dire 34 vers 18, 47 vers 31, etc.; alors le nombre secondaire 
des spires par 8 ne changera pas : :° ou bien elles se rapproche- 
ront dans le sens de la spire par 3, c’est-à-dire 21 vers 18, 34 
vers 31, etc.: dans ce cas la, spire secondaire 2, 10, 18, s’arrête 
brusquement après cette dernière. écaille, et au dessus nous ne 
trouvons plus que sepi spires secondaires au lieu de huit. 

Les résultats seraient pareils, si Ja rangée 0, 8, 16, 24 venait 
à avorter. immédiatement après ‘avoir fourni l’écaille 24: les 
spires 13 D ne changent point, si l'écaille 45 reste dans Ja rangée 
spirale 6, 19,32, mais elles diminuent d’une unité si 45 passe 
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dans ia rangée spirale 1, 14, 27. Cette explication nous rend 
compte du fait suivant : « Une convergence dans un sens en en- 
« traîne fort souvent une autre dans les spires apparentes qui 
« vont en sens contraire. » L'une des deux convergences est 
probablement alors Ja cause de l’autre. 

Nous avons aussi quelques exemples de deux spires voisines 
disparaissant toutes les deux à-la-fois. 

Au reste la soustraction d’une seule spire secondaire , et par 
suite d’une unité dans le nombre secondaire, fait diminuer de 
plus en plus les nombres secondaires supérieurs. Lorsque, par 
exemple, sur un cône offrant 13 et 21 spires, une des spires par 
31 disparaît, ce changement occasionne celui de 34 en 33, de 
55 en°53, et ainsi des autres. Il suffit de retrancher la série 
1,1, 2, 3, 5.., de la série des nombres secondaires supérieurs; 
ainsi dans le cas présent l’on aurait, ; 

‘ 19, 21,1319000, "004 
(5 M à Né . do Rd) 
Lo 020 0-0 NAS ON 

Les nombres secondaires inférieurs éprouvent aussi des alté- 
rations analogues. 

Les convergences sont fréquentes à la partie supérieure des 
capitules allongés et vers le centre des Calathides de Synan- 
thérées : on peut les observer facilement sur les Dipsacus : elles 
sont plus ou moins fréquentes, et plus ou moins hâtives dans 
chaque agrégation selon les genres et les espèces. 


Des feuilles alternes ayant l'apparence verticillaire. — Cer- 
taines plantes ont des feuilles réellement alternes, quoique ver- 
ücillées en apparence. Ce cas se présente toutes les fois que 5, 
3, 4 où 5 feuilles consécutives de la spire génératrice se réunis- 
sent à même hauteur, ou presque à même hauteur sur la tige, 
et lui donnent l'apparence d’une tige verticillée. 

Dans l’'Oxalis corniculata, il arrive quelquefois que les feuil- 
les naissent de deux en deux, à-peu-près à la mème élévation, 
et deviennent ainsi gémninées. Au premier abord, on est tenté 
de les croire opposées ; mais cette opposition n'est pas parfaite. 
D'un côté de la tige existe un petit angle, et de l’autre un angle 
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complémentaire plus grand que 180°: le petit angle est très 
probablement égal à 137° 30’. Il est deux autres signes pour re- 
connaître ces feuilles géminées. 1° Une petite différence dans la 
hauteur d'insertion des deux feuilles, différence dont le sens 
est constant, indique assez bien la direction dextrorse ou sinis- 
trorse de la spire génératrice. 2° En passant constamment d’un 
des petits angles à celui des deux feuilles gérées qui suivent, 
on décrit une spirale d’une direction inverse de celle de la gé- 
nératrice, avec un angle de 85° à chaque nouveau pas parcouru 
dans cette spire secondaire : cette spire n’est autre chose en effet 
que la spire par 2; elle embrasse les feuilles o, 2, 4, 6, 8, etc., 
et retourne sur la verticale après quatre pas successifs. 

Les deux feuilles primordiales d’un rameau à feuilles disposées 
suivant le système ordinaire naissent souvent ainsi deux à deux 
et gérninées, comme on peut l'observer facilement sur le Chry- 
santhemum Indicum, les pédoncules des Fragaria, Ranunculus. 
Nous soupconnons que les feuilles de certains Geranium (Ro- 
bertianum, etc.) sont également alternes et géminées, quoique 
opposées en apparence : les feuilles radicales de ces plantes sui- 
vent l’ordre curvisérié ordinaire, et il est bien rare qu’à cette 
disposition succède sur le même axe l’ordre décussé. 

Le Piper blandum est rangé par les botanistes parmi les plan- 
tes ternées, et cependant ses feuilles né forment que de faux 
verticilles : car, entre les trois feuilles. de l'anneau, il existe deux 
grands angles et un petit; chaque grand angle est sans doute égal 
à 137° 30 , et le petit, à la divergence secondaire de la feuille 2, 
ou à 85°. Observez en effet la succession de ces petits angles ; 
ils contournent la tige suivant une spirale continue, et en sept 
pas vous revenez au dessus du point de départ. Vous avez donc 
parcouru la spire secondaire par 3, dont la divergence est de 
52° 31/, et vous êtes arrivé au dessus de la feuille o à la feuille 
a1=—= fois 5. Dans le bas des jeunes tiges, on trouve des anneaux 
à 4, à, 6 feuilles, sur lesquels il devient facile de suivre la spiré 
génératrice, ou même les spires secondaires par 2 ou par 3 : mais 
ces premieres feuilles ont un caractère fort singulier : petites 
et arrondies dans le principe, elles deviennent de plus en plus 


grandes, oblongues et acuminées, à mesure qu’on s’élève dans 
VIT. Baran, — Fevrier, 6 
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la spire génératrice. Il est aussi facile de reconnaître la suite 
des insertions de cette spire en se laissant guider par la forme 
et les dimensions des feuilles que par les propriétés connues de 
cette spirale. 

Le Piper inæqualifolium présente aussi sur ses tiges des faux 
verticilles formés le plus souvent par cinq feuilles un peu iné- 
gales dans la hauteur de leurs insertions : il n’est pas difficile de 
les embrasser toutes dans une seuie spire génératrice avec une 
divergence de 137° 30’ : dans le bas des tiges, on voit quelque- 
fois des anneaux de 8 feuilles, sur lesquels on peut suivre trés 
distinctement les spires par 2, par 3 et même par 5. 

M. Guillemin (Ann. dé Fromont. 9° lecon\ reconnaît que les 

feuilles du Lis Martagon ne paraissent verticillaires qu’à cause 
de leur rapprochement de distance en distance aux mêmes hau- 
teurs, mais en nombre variable. Dans le bas et le haut des tiges, 
ces feuilles sont souvent isolées,alternes, meme gérninées comme 
dans l’Oxalis corniculata : au milieu existent trois ou quatre 
étages d’anneaux composés chacun de 5 ou 7 feuilles,rarement 4 
ou 6.Un examen attentif prouveque, imaloré leur rapprochement, 
elles ne sont pas réellement à la même hauteur, qu'on peut les 
ranger suivant une cpire génératrice dont la divergence sera 
de 13° 30”, que ies spires secondaires par 2 et par 3 sont éga- 
lement bien distinctes, et parcourent le contour de la tige, la 
‘premiére en‘quatre pas, ‘et la seconde en sept. Les feuilles du 
Lis Martagon sont donc disposées comme celles du Lis blanc, 
à la différence près de l'inégalité des mérithalles successifs. 

Même organisation dans le Lis superbe; des feuilles isolées 
existent dars le bas et dans le haut de la tige, et parfois entre les 
anneaux verticillaires : ceux-ci sont au nombre de 6 à 8, et com- 
‘posés chacun de 8 à 10 feuilles : le système ordinaire s’adapte 
tres b'en à l'explication de cet arrangement. 

Le Methonica superba, dont les feuilles tantôt restent alter- 
nes, tantôt se groupent deux à deux ou trois à trois, est encore 
organisé de même ; nous avons pu nous assurer que la feuille 
5 était en défaut, et que la divergence génératrice était à-peu- 
près la divergence théorique. 

Quant aux feuilles du Convallaria verticillata que M. De Can- 
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dolle (Org. vég. t. 1. 332) croit formées par une spirale surbais- 
sée, elles nous ont paru exactement verticillées, soit dans un 
ordre quaternaire, soit dans un ordre quinaire. 

Les fleurs composées nous présentent des exemples assez fré- 
quens de faux verticilles dans leurs involucres ; il est incontes- 
table, comme MM. Schimper et Braun l'ont établi, que ces ver- 
ticilles ne sont quedes spires aplaties. Dans les cinq bractées du 
Prenanthes, dans les huit folioles des Urospermum, ces botanistes 
voient l'effet de l’aplatissement d’une spire terminée formée de 5 
ou de 8 feuilles, dont la divergence est 2/5 ou3/8: les angles qui sé- 
parent les folioles voisines étant tous égaux à 1/5 ou à 1/8 de 
la circonférence, il doit résulter de là l’apparence d’un verticille 
parfait. Dans notre thécrie au contraire, ces angles doivent être 
un peu inégaux, et c’est en effet ce que nous avons généralement 
vérifié dans la nature, quoique les inégalités observées soient 
habituellement moindres que les inégalités théoriques. Ainsi 
sur l'involucre à huit folioles soudées d'un Tagetes, on doit 
trouver trois petits angles égaux à 95— + 32° 28' et cinq grands 
angles égaux à 33 — +52° 31°, au lieu de huit angles égaux cha- 
cun à 4b° : en suivant les feuilles verticillaires l’une après l’autre 
et dans le sens suivant lequel marche la spire génératrice, on les 
voit se succéder avec les numéros 0, 3, 6, 1, 4, 7, 2,5, eto: 
lun des petits angles doit se trouver placé entre 6 et r, l’autre 
entre 7 et 2, le troisième entre 5 et o. 

Il existe des Synanthérées qui nous offrent deux sortes de 
faux anneaux verticillaires. Dans l’He/minthia echioides, l'anneau 
externe est à cinq et l’interne à huit folioles; de plus il existe 
entre ces deux anneaux une rangée interne de folioles plus petites 
que l’on ne peut rapporter sans erreur à un système par huit ran- 
gées verticales ; ainsi il faut trois divergences différentes pour ex- 
pliquer la structure de cet involucre dansla théorie allemande. 

Lorsque l'épanouissement des fleurons des Synanthérées a lieu 
suivant l’ordre normal d’une inflorescence centripète, les fleu- 
rons suivent en épanouissant la spire génératrice et la dévoi- 
lent en quelque sorte, surtout si les épanouissemens divers 
se succèdent à des intervalles de temps un peu longs ; c'est ce 
qu'on peut observer sur les Senecio tenuifolius, Doria , etc., 

| 6. 
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et lorsque les cinq premiers fleurons sont éclos, leur penta- 
gone offre les angles que nous avons déjà rencontrés sur les 
faux verticilles du Piper inæqualifolium ; mais cette succession 
dans l’ordre de la spire génératrice est rarement régulière, par 
suite sans ‘doute de la multitude d’agens externes qui réagis- 
sent sur ce fait physiologique. 

En définitive, les caractères qui serviront à distinguer les 
faux verticilles seront les’suivans : 


« 1° Inégalité dans les angles de l'anneau, conforme à la suite 
ge “doivent offrir les divergences ‘secondaires successives ; 
2° formation de spires dextrorses ou sinistrorses, dont les 
nombres secondaires soient 2, ou 3, ou D, spires indiquées 
par le recouvrement des organes; 3° variation du nombre ver- 
ticiliatre sur la même tige, et passage accidentel à l’ordre 
« alterne ‘ordinaire; 4°si le nombre verticillaire est constant, 
« il paraît devoir être égal à 2, 3, 5, ou 8, etc.: les spires se- 
a condaires par 2,3, 5 ou 8 devenant alors distinctes, elles doi- 
« vent contourner la tige en 4, 7, 11-ou 18 pas.(Voy. le Tab. V.) 

Le terme de ‘feuilles géminées ayant encore une signification 
vague en botanique, nous croyons pouvoir le préciser en l’ap- 
pliquant au cas actuel, et nous proposons d'appeler feuilles 
bigéminées , tergeéminées , multigéminées, celles qui se rangent 
ainsi, et par étages, de deux en deux , de trois en trois, ou sui- 
vant un nombre plus élevé er moins constant. 


R 
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“Du:sens de la spire dans la tige et le rameau.— La spire géné- 
ratrice est tantôt dextrorse, tantôt sinistrorse, sans qu'on puisse 
encore fixer aucune régle à cet égard : les deux cas contraires 
se balancent à-peu-près entre eux; cependant les cas de spires 
dextrorses ont été moyennement un peu plus nombreux dans 
nos observations. 

Nous ne pensons pas que, dans les tiges volubiles, il existe 
un rapport entre la direction de la spire génératrice et le sens 
de l’enroulement, ntorsio (Linné); ce dernier est en effet pres- 
que constant dans la même-plante, tandis que le sens de la spire 
sénératrics est indifférent ; toutefois le sens de l’enroulement 
n'est pas non plus heastublés et les Ipomés, végétaux habituel- 
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tement dextrorses, sont quelquefois volubiles sinistrorsum. (1): 

Il est une autre espèce de torsion moins sensible à l'œil, 
c'est la torsion des fibres autour de l'axe même du végétal, 
sorte de torsion interne, tandis que la précédente s'effectue 
autour d'un axe extérieur. Ces deux torsions peuvent exister 
indépendamment l’une de l’autre, et dans tous les cas la torsion 
interne se reconnaitra au manque de parallélisme des fibres avec 
l’axe central droit ou courbe de la tige. Cette torsion des fibres 
peut changer de direction dans le même rameau, et plus sou- 
vent encore dans des rameaux différens de la même espèce : ainsi 
sa direction est loin d’offrir la constance de celle des tiges volu- 
biles. Sur plusieurs tiges d’Antirrhinum majus, nous avons vu. 
une torsion interne exister en sens inverse de la direction de 
la spire génératrice ; mais ce fait demande de nouvelles vé- 
rifications avant d’être considéré comme l'état normal de Ja. 
plante. 


Occupons-nous actuellement de la spire génératrice du ra- 
meau.Celle-ci monte indifféremment à droite ou à gauche, sans 
avoir égard à la spire de la tige, ce qui ajoute aux preuves four- 
nies par les botanistes pour établir que le rameau est un être à 
part, un nouvel individu, indépendant jusqu’à un certain point 
de la tge-mère. À l'appui de notre proposition nous citerons . 
les exemples suivans : 


1° Centaurea paniculata ; la tige centrale a une spire dex- 
‘ trorse; en suivant les rameaux successifs de bas en haut, nous 
trouvons S, D, D, S,S, S,S,S, D, S,S,; D,D,S, S,S;S,S;S: 
pour le sens des spires de ces rameaux. 


2° Coniza squarrosa; la tige centrale est sinistrorse; en sui- 
vant les rameaux, nous trouvons S, D, D,S, S; le troisième ra- 
meau offre cinq rameaux secondaires dans l’ordre D,S,S,S, 
D; le quatrième en a dix dans l’ordre D, D, D,S, D, D, D, 


(1) Pour bien fixer le-sens des termes dextrorsim et sinistrorsüm , nous prendrons comme 
objet de comparaison une personne montant les degrés d’un escalier : elle montera dextrorsum , 
si elle a la rampe à sa main ganche, et sinistrorsum, si elle Va à sa main droite. 
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D,S,S,et le cinquième a les siens dans l’ordre suivant D, D, 
S,S,D, D, S,S.(1) 

Il existe une relation remarquable entre la position de la 
première feuille d’un rameau et la direction de sa spire géné- 
ratrice, relation que nous croyons être restée inaperçue jusqu’à 
ce jour. D'abord la position de cette première feuille n’a point 
lieu au hasard; elle est séparée de la feuille-mère du rameau par 
une divergence d’une centaine de degrés environ (2), cet angle 
se mesurant sur la circonférence du rameau d’après la règle 
habituelle. L’observateur placant ce rameau entre son œil et la 
tige centrale trouvera donc la première feuille située soit à sa 
droite, soit à sa gauche : or l'observation nous a prouvé depuis 
long-temps que, dans le premier cas, la spire ramnéale était 
constamment dextrorse, et constamment sinistrorse dans le 
second ; ainsi la spire génératrice partie de la première feuille 
se rend à la seconde feuille en passant entre le rameau et la tige- 
mère. Cette deuxième feuille paraît souvent presque opposée à la 
première, surtout si son mérithalle est court, auquel cas elles 
deviennent bigéminées ; mais la troisième feuille dans l’ordre de 
la spire dépassera la verticale tracée sur le rameau en prenant 
pour point de départ la feuille-mère.Son écartement est mesuré 
par un angle un peu variable qui paraît être le plus souvent de 15° 
à 20°. C’est cette correspondance inexacte de la troisième feuille 
au-dessus de la feuille-mère à 15 ou 20 degrés près qui offre le 
moyen le plus prompt de vérifier notre los de la spire raméale, 
comme nous l'avons fait en réalité sur un très grand nombre 
de végétaux; nous avons, il est vrai, remarqué quelques excep- 
tions à cette règle, mais ce n’est point le cas d’en parler dans 
ce Mémoire. 


(1) Depuis l’époque où ce Mémoire a été écrit, MM. Schimper et Braun d’un côté, et nous 
d’un autre, avons observé des cas nombreux où le sens de la spire raméale est déterminé par 
celui de la spire de la tige-mère. 

(2) Bien entendu qu'ici nous considérons seulement les rameaux qui appartiennent dés 
leur origine à l’ordre alterne ordinaire. 
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$ 3. Des séries récurrentes autres que la série 1, 2, 3, 5, etc. 
Les organes foliacés ne sont pas toujours disposés d’après la 
loi de la série (x), quoique ce système irrationnel soit très ré- 
pandu : les systèmes suivans, reconnus déjà par MM. Schimper 
et Braun, doivent aussi fixer un instant notre attention. 
Ces systèmes. correspondent généralement à. des séries de la. 
At, 1.19, Ds) Ts lle, (0) 
And 305 AUstle 
NE PIC PR CN 7 enr 
et généralement 1, 7,741, 22+ 1... °: 


Si nous nous reportons à ce-qui a été dit vers la fin du-Chap. 1,. 
$1, nous verrons que les nombres encycliques des insertions » 
et »+- 1 sont nécessairement égaux à 1, et qu'ainsi, tandis que 
les numéros des premières insertions de chaque spire secon- 
daire suivent la série 2,24 1, 274 1, 3n+ 2., leurs nombres 
encycliques suivent la série ordinaire 1,1, 2, 3... : il n'existe 
donc ici nulle difficulté pour obtenir ces nombres encycliques. 
La divergence. de la spire génératrice sera toujours comprise- 


360° 360° 
CE —— 
71 1 +1] 


plus, à mesure que le terme 7 augmentera de valeur; quant 
au sens de cette même spire , il est évidemment le même que 
celui des spires par 72 + 1. 6 | 
Tous ces nouveaux arrangemens ont cela de remarquable 
qu'ils. paraissent se rencontrer çà et là sans ordre fixe et géné- 
ralement sans prédilection bien marquée pour telle ou telle.es- 
pèce de végétal. Pour nous rendre plus intelligibles ; concevons. 
qu'on soumette à l'examen cent cônes ou tiges de Pins ; il devient 
dés-lors probable quesur ce nombre on en rencontrera quelques- 
uns appartenant à un des, systèmes. plus. moins rares que nous 
allons citer, et que tous. les. autres seront organisés suivant le 
systeme ordinaire. Prenons au contraire cent involucres de 
Carduus , ou cent fleurs d’Helianthus annuus , où encore cen- 
tiges d'Zuphorbia Characias, etc.; nous verrons toujours le sys- 


entre 


, de sorte qu’elle diminuera de plus en 
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tème ordinaire prédominer, et les systèmes actuels se présenter 
de loin en loin dans chacune de ces diverses séries d’agrégations 
foliacées. 


De la série récurrente x, 3, 4, 7, 11... — On peut observer cette 
série dans deux cas différens, analogues à ceux que nous avons 
déjà distingués dans l’étude du système ordinaire : ou bien la 
spire génératrice est évidente et distincte au premier coup- 
d'œil, ou bien elle est indistincte et ne peut se déduire que de 
l'observation des spires secondaires les plus apparentes, varia- 
tion qui dépend, comme nous l'avons vu, de l’allongement plus 
ou moins grand des mérithalles. 

Dans le premier cas, nous serons frappés de Rs abord ; en 
voyant que la spire génératrice après trois pas n'a point encore 
atteint la verticale (fig. 7); ce n’est qu'entre la feuille 3 et la feuille 
4 que cette intersection s'opère. En formant des spires secon- 
daires avec les insertions 0, 3, 6,9 d’une part, et o, 4, 8, 12 de 
l'autre, nous trouvons 3 S, 4 D si la spire génératrice est dex- 
trorse (fig. 7), et 3 D, 4S si elle est sinistrorse. Reportons-nous 
alors à la feuille 7; il serait possible que cette feuille se trouvât 
placée précisément au-dessus de o, et la tige appartiendrait 
alors à un groupe de tiges rectisériées que nous examinerons 
dans un second Mémoire; dans le cas contraire, cette feuille sera 
en défaut d'un angle d'environ 20°, et si le groupe insertionnel 
est suffisamment garni, la spire par 7, savoir 0, 7, 14.., doit faire 
le tour de la circonférence en 18 pas. Tels sont les caractères aux- 
quels nous reconnaïitrons ce nouvel arrangement. 

M. Braun a cité de nombreux exemples de cette disposition, 
et il est sans doute inutile de relater ceux que nous avions ren- 
contrés de notre côté. Nous nous contenterons de signaler le Se- 
dum reflexum comme semblant affectionner plus particulière- 
ment cette nouvelle manière d'être. Sur une tige de cette plante 
suffisamment allongée, nous avons vu la spire secondaire par 7 


revenir sur la verticale en 16 pas, d'où nous pouvons conclure 


, 2.360°— 22° 30° , 
d—— 22° 30° et dr —= one: 39'- 


7 


Passons maintenant au cas d’agrégations plus condensées : 
cette disposition qui n’est pas rare dans les Pins, comme M. Braun 
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en a cité des exemples, nous a offert sur le Dipsacus sylvestris les 
spires par 18, 29 et 47, qui sont les nombres secondaires les plus. 
élevés que nous ayons encore observés dans le système actuel. 

Dans la théorie des auteurs allemands, ce système s'explique 
par une suite de divergences correspondant aux cas de 7, 11, 
18, etc., rangées verticales définies, et l’on peut en former un 
tableau analogue au tableau I: 


TagLreau III. 


7 Rang. vert. 81— 2/7. 360° — 102° B1° 
M DE D UE OT 08" Eu 
18 >» » gi /18 — 100° ©’ 
29 » » Qu 8/29 — 99° 18 
47 » DE. da 1 347 = OO 


Du moment où l'observation directe des fibres nous prouve 
que la position de la feuille 7 sur la verticale n’est qu’apparente, 
celle-ci en étant réellement écartée d’une divergence d'environ 
20°, les mêmes raisons qui nous ont porté à admettre pour la 
série («) une divergence invariable et irrationnelle se présentent 
encore à notre esprit. L’analogie nous porte à croire qu'avec des 
moyens plus parfaits d'observation nous trouverions aussi les 
insertions 11,18, 29,47 hors dela verticale, comme cela a lieu en 
effet lorsque l'agrégation devient très condensée. Considérons 
donc encore ici les fractions 1/3, 1/4, 2/7, 3/11, 5/18 comme étant 
les réduites consécutives de la fraction continue 3, 


1 
— 1 
1 


+ 1 etc. 

et supposons cette fraction périodique indéfiniment prolongée; 

: 4 er IMOUROTE 

l'algèbre montre que sa valeur numérique est; ainsi 
10 


notre divergence constante pour toute la série sera 360° x 
b—v5 

F —99° 30" 6”, angle qui diffère peu de 99° 34’ obtenu en 
supposant {7 rangées réellement verticales. 

Cet angle s'accorde bien avec les mesures directes prises sur la 
nature par les procédés du Ch. II. $ r. Le Sedum reflexum nous 
a déjà donné 5: — 99° 39 ; sur un cône de Pin maritime, nous 
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trouvous 99° 25, et sur le Dipsacus sylvestris qui offrait des cir- 
constances encore plus favorables, nous avons pu suivre la spire 
11 jusqu’à son retour après 25 pas sur la verticale du point de 
départ, d’où nous déduisons 8: = 99° 30'; ici, comme dans le 1 
de ce chapitre, les angles sont de plus en plus convergens, à 
mesure que les plantes qui les fournissent se trouvent dans des 
conditions plus favorables. 
IL est facile, d’après le principe (()), de calculer la valeur des 
divergences secondaires consécutives, et de là résultera le ta- 
bleau suivant : 


TABLEAU IV. 


di — + 99° 30’ J'i8—— 8° 58" 


d3 —— 61° 30 d'ag9— + 5° 33 
CEE 155 onto d'y — — 3° 26° 
d'y —— 93° 29° d'16—= + 9° 07 


Chacune de ces divergences partage aussi en moyenne et ex- 
tréme raison la divergence qui la précède. 


Nous avons trouvé déjà que, dans le système ordinaire, le 
nombre de pas à parcourir dans les diverses spires secondaires. 
avant de revenir à la même verticale était égal à 7 pour la spire 
par 3, à 11 pour la spire par 5, et à 18 pour la spire par 8, et 
nous devons présumer que, pour des nombres secondaires plus 
élevés, les nombres de pas appartiendraient encore à la même 
série 3, 4,7, 11, 18,20. C'est en effet ce qui a lieu, et si nous 
mettons en regard les numéros des insertions de la série ordi- 
naire avec les nombres variables de ces pas, nous aurons le 
tableau suivant : 


TABLEAU V. 
200 BI UNbE AU, : 1118.18 00 


4 FL S. 0 MAO ITR 
8. #21. 55. 144. 397. 987. 2584. 


La colonne transverse inférieure.est le produit du nombre 
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secondaire par le nombre de pas faits dans la spire, et donne 
le numéro de l'insertion à laquelle on arrive après ce nombre 
de pas. 

Si nous considérons au contraire les spires correspondant à 
la série (A), nous trouvons que les nombres de pas qui sont né- 
cessaires aux spirales par 3, 4, 7, 11.., pour revenir à la verti- 
cale suivent la série 5, 10, 15, 25, 4o.., qui est le multiple par 5 
de la série ordinaire : toutefois les deux premiers termes sont 
un peu inexacts ; on pourra donc former un tableau pareil : 


Tagzrau VI. 


Boy to Le inidlus ad Dec 29 
BUiE ce Ph M5. fa4olo. 5/05 


192166. 2h 6804 2e 1985, à 


Mais la démonstration de cette singulière propriété, peu utile 
du reste dans la pratique, ne saurait trouver place ici. 


De la série récurrente 1, 4, 5,9, 14... — Nous avons éga- 
lement observé des exemples de spires-secondaires suivant les 
termes de cette série (:), et l'existence de ce nouveau mode ne 
nous parait pas pouvoir étre contestée. Voici les caractères aux- 
quels il devra se reconnaître. 

Si la spire génératrice est visible, elle ne doit rencontrer la 
verticale qu'après avoir dépassé la feuille 4 (fig. 8), et avant 
d'arriver à la feuille 5 : on trouvera ainsi 4D, 5S ou 5D, 48, 
selon le sens sinistrorse ou dextrorse de la spire génératrice. 
Nous nous reporterons alors à la feuille 9— 4+ 5, en faisant 
faire deux tours à la spire génératrice, et nous examinerons si 
cette feuille n’est pas située sur la même verticaleque la feuille o, 
auquel cas la plante rentrerait dans le domaine des plantes rec- 
tisériées : dans le cas contraire, cette feuille o sera en défaut 
d'un angle d'environ 20° qui mesurera sa divergence, et la spire 
0,9, 18, 27... , devra faire en 20 pas le tour entier de la tige, 
si les insertions sont assez nombreuses pour qu'on puisse la 
suivre jusque-là. 

Dans le cas où l'agrégation serait trop condensée pour suivre 
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à vue d'œil la spire génératrice, nous devons trouver sur les 
spires secondaires les plus apparentes les nombres secondaires 
Bet9,ouaget 14,ou 14 et 23, ou 23 et 37: ce dernier cas est 
jusqu'ici l'exemple des nombres les plus forts possibles, et nous 
a été présenté par trois céphalanthes de Dipsacus sylvestris. 
Nous n’hésitons pas alors à ranger dans cette nouvelle catégorie 
l'agrégation végétale qui satisfait à ces conditions. 

Il existera, dans tous ces cas pareils, une divergence-unique 
et invariable, mais différente de la divergence 137° 30° du sys- 
tème ordinaire et de la divergence 99° 30’ donnée par la série(d). 
Tandis que les insertions suivent la série 4, 5,0, 14, 23, 37..., 
les nombres encycliques suivront celle-ci: 1,1,2, 3, 5, 8..., 


et nous aurons pour les valeurs approximatives de plus en plus. 
exactes de l’angle cherché, 1/4, 1/5, 2/9, 3/14, 5/23, 8/37... 


Toutes ces fractions indiquent, pour les auteurs allemands, au- 


tant de divergences distinctes, et elles proviennent des diverses 


réduites de la fraction continue périodique AREAS 
1F etc. 

Mais, pour nous, ces fractions n’indiquent que des valeurs 
approchées de la divergence unique que l’on obtiendra en sup- 
posant la fraction continue indéfiniment prolongée , et l'algèbre 


22 


. so : fs 
nous montre que la fraction génératrice a pour valeur 


— 


; —V5 
on aura donc d'i1= 360° X 7 FL < 


= 77° 57 19". Les mêmes rai- 


sons qui dans les cas antérieurs nous ont fait rejeter l'angle in- 
variable se présentent encore ici, et telle est l’analogie de cette 
disposition avec les deux précédentes que le botaniste qui ad- 
mettra pour le système ordinaire soit la théorie des divergences 
variables, soit celle de la divergence invariable, devra admettre 
une théorie pareille pour le système que nous examinons ac- 
tuellement. 

Sur un spadice de Pothos crassinervia. disposé: suivant les 
lois de cette nouvelle série, nous avons pu observer les révolu- 
tions entières autour de la tige des spires secondaires par 5, 
par 9, par 14 et même par 23, et en déduire les divergences 
secondaires de ces insertions : nous avons trouvé alors, par le 
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principe ((3)), que la spire par 5 nous donnait dr — 77° 46’; 
celle par 9, di — 77" bi"; celle par 14, A1 = 78"; enfin celle 
par 23, de — 77° 56. Ainsi, plus la spire secondaire que nous 
observons est élevée, plus l'échelle sur laquelle se répartit l’er- 
reur de l'observation devient grande, et moindre, par suite, de- 
vient l’erreur elle-même. 

Quant aux divergences secondaires calculées par le prin- 
cipe ((G3)) d'aprés la divergence irrationnelle précédente , elles 
forment le tableau suivant : 


TagcEeau VII. 


M = + mp? 57 d'3 = — 7° 02’ 
d'y —= — 48° 11? d'37 == + 4° 21° 
di — + 29° 47 d60 —= — 2° 41’ 
do —= — 18° 24 dos —= + 1° 40’ 
d'y + 11° 22° 


De la série 2, 6, 7, 12, 19... — L’épi floral d’un Bromelia 
Ananas, un cône de Pin maritime, nous ont offert des spires se- 
condaires de la forme 5D, 7S, 12 D. Sur le cône de Pin, les 
spires 7S, 12D se changeaient vers le haut en 7S, 11 D par l'a- 
vortement d’une rangée entière dans les spires secondaires 
par 12, et le botaniste qui n'aurait observé que le haut du cône 
aurait cru y reconnaitre la loi de la série 1, 3, 4, 9, 11... 

Les Dipsacus sylvestris et fullonum nous ont offert des nom- 
bres secondaires encore plus élevés, et de la forme 12D, 198, 
31 D. 

Enfin M. Braun a figuré uu exemple de cette disposition dans 
la planche 47 (ex divers. 5/12) de son Mémoire. 

Doit-on, d’après ce petit nombre d'exemples, admettre l’exis- 
tence de cette série dans la nature? Nous verrons plus tard que 
l'on peut élever contre sa réalité une objection fondée sur la 
convergence des spires, et nous renvoyons cette discussion à 
cet endroit de notre Mémoire où nous aurons pris connaissance 
des faits propres à jeter quelque lumière sur ce point. 

Quoi qu'il en soit, la figure 9 représente la disposition des 
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insertions successives dans ce nouveau système : on y voit clai- 
rement les spires 2$ et 5 D. Montez d'un pas dans la spire par 5, 
descendez de deux pas dans la spire par 2, et vous arriverez à 
l'insertion 1 : cet arrangement ressemble an système ordinaire 
en ce que, dans l’un comme dans l’autre, la spire génératrice 
vient couper la verticale entre les feuilles 2 et 3; mais ici la 
feuille 2 est ‘plus rapprochée que 3 de la verticale, la feuille 5 
est en excès au lieu d’être ex défaut, et la spire par 5 doit re- 
venir sur la verticale en dix pas : tels sont les signes D 6 
on devra reconnaitre cette nouvelle disposition. 


Pour trouver la divergence invariable qui lui convient, for- 
mons d'abord les deux séries parallèles des nombres secon- 
daires d’une part et de leurs nombres encycliques de l’autre ; 
nous aurons «: '2,-0,-:7,:12, 19, 31, bo, 

1,-2,-3,50, 8, 13, at, (delà les'fractons : 
af, Gus de ék;g; he, 21/56: 


L’Ananas rentrerait, pour MM. Schimper et Braun, dans la 
division 8/9, et l'indice 21/5, serait la divergence propre anx 
céphalanthes de Dipsacus. 


Au lieu de ces fractions qui proviennent des réduites suc- 
cessives de la fraction continue 7 

EN À ets 

i+et., cherchonsde 

suite la valeur limite, pour obtenir une divergence invariable, 


ja m5 


22 
et pour l’ensemble des divergences secondaires : 


et nous trouverons de la sorte $, — 360 x 


= 16 8,8", 


Tagveau VIIL 


8 —+151° 08 12 — + 13°38 
02 —— he 44 d19—— 89h 
Co IS 831 —+ 9" 
07 ——— 2200 950—— 3° 13 


Cette disposition paraît être l’état normal de la Bryone 
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Des autres séries possibles. -— W nous resterait à parler de 
quelques autres séries encore plus rares, telles par exemple que 
la série 1, 5, 6, 11... dont nous n'avons qu’un seul exemple à 
citer; mais nous aurons occasion de revenir bientôt sur ce point. 

On a pu remarquer, dans les cas déjà examinés, que les diver- 
gences variables de la théorie allemande, étant réduites en frac- 
tion continue, arrivaient rapidement à offrir un dénominateur 
de la forme His Il parait donc très probable que les 
1+ etc. 
nouveaux systemes de divergences fractionnaires que l’on pourra 
découvrir plus tard dans la nature satisferont à cette condition, 
et seront d'autant plus rares que celle-ci sera moins exacte- 
ment remplie. L'observation de la forme suivant laquelle se pré 
sente une divergence correspondante à deux nombres secon- 
daires donnés peut donc confirmer ou infirmer l'existence réelle 
de cette divergence dans [a nature. 

Après les séries récurentes 1, 2, 3, 5, 8... 

Le PORT PRE A 

1 PORC 
séries que nous pouvons désigner par les symboles suivans(r,2), 
(1,3), (1,4), (1,5)..., les plus probables seront dont celles qui au- 
ront 2 pour leur premier terme, et qui formeront la suite (2,5), 
(2,7), (2,9), (2,11)... La première est jusqu'ici la seule que 
nous ayons encore rencontrée. (1) 

Aprés ces séries, viendraient les séries (3,7), (3,11), etc. 

Toutes ces modifications différentes forment-elles réellement 
autant de types distincts plus ou moins rares ? ou ne sont-elles 
que des variétés d’un seul et même type? C’est une question sur 
laquelle nous n’osons hasarder de conjectures. 


$ 4. Des systèmes conjugués duns les végélaux. 
Nous avons déjà annoncé qu’il existait des spirales multiples 
dont les nombres secondaires avaient un diviseur commun 2, 
ou 3, ou 4, etc.: nous avons montré que, dans ce cas, les 


(:) L'un de nous à observe depnis un cas extraordinaire de la série 2, 7, 9... 
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insertions sont toujours disposées sur un certain nombre de 
verticilles formés chacun de 2, ou 3, ou 4 feuilles, et nous avons 
étudié les lois particulières à ce nouvel arrangement. Il nous 
reste actuellement à l’examiner dans la nature. 

Système bijugué de la série 1, 2,3, 5... — Ce système, le plus 
répandu à beaucoup près parmi tous les systèmes conjugués, offre 
des spirales multiples dont les nombres suivent la série 2, 4,6, 10, 
16,26..,etsont précisément doubles de ceux de la série ordinaire. 
MM. Schimper et Braun ont cité de nombreux exemples de 
cette disposition qu'ils font voir être un cas particulier de feuilles 
opposées dont les paires , au lieu de se couper à angle droit, se 
coupent sous un angle différent. Le premier exemple de ce 
genre cité par les auteurs nous parait être celui du G/obulea 
obvallata et de l’4juga Genevensis dont parle M. De Candolle, 
(Org. Vég. 1. p. 326.) 

C’est principalement sur les capitules des Dipsacus, Scabiosa, 
Arnica, Zinnia, Spilanthus, sur les épis floraux des Veronica, 
V'erbena, sur les fleurs des Cactus et Calycanthus, que nous avons 
rencontré le plus fréquemment le système bijugué. Du reste la 
plupart de ces plantes présentent plus souvent encore le sys: 
tème ordinaire : toutefois il est digne de remarque que c’est le 
plus souvent sur les plantes à feuilles opposées décussées que 
cet état de choses se rencontre. Ainsi le système bijugué n’est 
point une disposition essentielle à tel ou tel végétal; on peut 
même facilement le considérer comme une simple variation du 
système ordinaire. 

Les lois de cette disposition n'étant encore exposées dans au- 
cun ouvrage français, et sa symétrie étant un peu plus diffi- 
cile à saisir que celle des cas précédens, nous croyons devoir 
entrer dans quelques détails à ce sujet. 

Jetons d’abord les yeux sur les involucres des Scabiosa succisa, 
arvensis, columbaria , etc. Nous en trouverons de deux sortes. 


Les uns (fig. ro) suivent le système ordinaire; l'hexagone 
formé par les six premières folioles offre un petit angle de 32° 28” 


situé entre deux angles de 52° 51", et à l'opposé un angle de 
52° 31’ se trouve placé entre deux angles de 85°. Les autres ( fig. 
11) suivent le système bijugué, et offrent deux petits angles 
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opposés par le sommet, égaux chacun à 42° 30’, et quatre grands 
angles de 68° 45’ ; les folioles sont ainsi opposées deux à deux. 
À la vérité, dans les involucres qui suivent le système ordinaire, 
la feuille 4 est presque opposée à la feuille o, puisqu’elle en est 
distante de 170°: mais ces feuilles sont loin d’être insérées à 
même hauteur; la feuille 4 est recouverte en partie par ses deux 
voisines, et la feuille 5 est recouverte presque en entier par la 
feuille o. 

Pour fixer les idées, supposons (fig. 4) qu'il existe 6 spirales 
dextrorses et 10 sinistrorses. Les points d’intersections des pre- 
mières spires avec la circonférence relative au point de départ 
seront situés à des distances de 0°, 60°, 120°, 180°, 240°, 300", 
360°— 0°, et celles des seccndes spires avec la même circonfé- 
rence auront lieu à des distances successives représentées par les 
arcs 0°, 36°, 72°, 108°, 144°, 180°, 216°, 252°, 288°, 324°, 360°—0". 

Outre l'intersection qui a lieu au point », il en existe donc 
une autre placée à 180° de distance sur la même circonférence : 
ainsi à chaque insertion correspond une autre insertion qui lui 
est diamétralement opposée. 

Examinons maintenant la partie de gauche de la fig. 4, et 
les insertions comprises entre la verticale élevée par le point de 
départ et la verticale élevée par le point 0’ qui est situé à 180° 
du précédent. L'ensemble de toutes ces insertions peut être con- 
sidéré comme provenant des intersections de 3 spirales dextror- 
ses, et de 5 spirales sinistrorses. Une spire génératrice unique 
pourra les embrasser toutes ; la spire secondaire par 3 partie 
du point o devra contenir les insertions 0, 3,6, 0...; la spire par 
5 contiendra les insertions o, 5, 10, 15... Ainsi on ne doit pas, 
dans un système bijugué 6D, 10S, numéroter 0, 6, 12.., les in- 
sertions successives d’une spire par 6; mais on doit les marquer 
de numéros moitié moindres 0, 3,6.., et de même pour les 
spires dont le nombre secondaire est 10. 

Ainsi à chaque système bijugué correspond un système sim- 
ple qui est son analogue, et réciproquement à tout système 
simple il peut correspondre un système bijugué que lon formera 
en doublant les nombres secondaires des spires multiples. Par 


là on obtient deux spires génératrices au lieu d’une : chaque 
5 
VII. BorTan. — Février, n ‘ 
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divergence devient moitié moindre què ce qu’elle était précé- 
demment; car la divergence est toujours le rapport de l'arc qui 
sépare les fibres avec la circonférence entière , et cet arc reste 
le même ici pendant que la circonférence devient deux fois 
plus grande. 

Nous ne pensons pas qu'on puisse élever le noure doute 
sur l'existence dans les végétaux bijugués d’une divergence in- 
variable égale à 1/2 (137° 30' 28") — 68° 45° 14", nne fois qu’on 
a admis la divergence invariable pour ceux qui suivent la loi du 
système ordinaire. L'organisation des premiers est tellement liée 
avec celle des seconds, que la divergence de ceux-là sera tou- 
jours moitié de la divergence de ceux-ci, et que la théorie adop- 
tée pour les uns devra aussi être tie pour les autres. Nous 
nous contenterons de citer quelques exemples de mesures 
directes, pour que l’on puisse bien saisir la manière d'employer 
au besoin la formule (A”) laquelle nous devient nécessaire ici. 


1° Chaton de Piper blandum offrant les spires 4S, 6 D. Dans 
une des spires secondaires 4S, la circonférence entière est par- 


36€ o 
\ . Û JD () . . 
courue après 9 pas : ainsi de — —= — 40°; l'insertion 2 ou 

TU À | aire 180° — 40° 
He l'insertion 2’(fig. 4) est ex défaut : ainsi 8e = —— 

2 
=: 70°. Dans Ja spire par 6, après 12 pas la circonférence est 
6o° 180°:F 30° 
parcourue : ainsi 83 — 10 à Elo = 70° 
| no . 


ces angles sont trop forts, mais ils sont mesurés sur un pédon- 
cule très grèle. 

20 Strobile de Pin maritime offrant les spires 6D et roS. 
Après 13 pas dans la spire par 6 on revient sur la même verti- 


36o° 
cale; donc 53 — Me 27° 42, dt — 69 14. 
30 Tige de Pinus palustris offrant les spires 10D, 168 et 
26D bien apparentes. Dans la spire secondaire par 10, après 


360° 


21 


21 tours, nous arrivons à la verticale : 95 —— —=—17 8 
2. 180° + 17°8  3/2° 52° 
et dr — Va AU 68° 34. 


à 
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4° Dipsacus sylvestris offrant les spires 16D, 268 et 42D. 
En 56 pas, la spire secondaire par 16 achève sa révolution ; 
3. 180° + 10° 

8 

Dans le système bijugué, la divergence de chaque spire se- 
condaire étant devenue moitié moindre, chacune de ses spires 
est obligée de faire uñ nombre double de pas pour contourner 
entièrement la tige : ainsi, en doublant tous les nombres du 
tableau V, il peut nous servir également pour le système 
bijugué. 


ainsi 08 —= + 10°, dr —= 08 LE 


Systèmes bijugués des autres séries. — Il est très rare de ren- 
contrer des bijugués provenant de séries autres que la série or- 
dinaire; cependant, par l'observation d’un grand nombre de 
capitules de Dipsacus sylvestris, nous avons pu en découvrir 
quelques-uns. 


1 Bijugué de la série 1,3, 4, 7, 11... Un capitule de Dipsae 
cus nous offre les spires 14$S, 22D, 36S : si l’on voulait ratta- 
cher ces nombres secondaires au système ordinaire, il faudrait 
supposer qu’à côté des rangées par 13 une autre rangée paral- 
lele est venue s’intercaler, il faudrait supposer qu'il y a eu su- 
perfétation , ou si l'on veut, dédoublement d'une spire en deux 
autres, phénomène que rien jusqu'ici ne nous a autorisés à ad- 
mettre. 

20. Bijugué de la série 1, 4, 5, 9, 14... Deux capitules de Dip- 
sacus nous ont offert les spires 18S, 28 D, 468 : un troisieme 
nous a offert les spires 17D, 28S que lon peut rattacher à ce 
même système par la supposition de l'avortement d'une des 
spires secondaires par 16, mais que l’on peut aussi concevoir 
comme provenant de la série 1, 5, 6, 11, 17, 28... 


Des autres systèmes conjugués et de quelques cas douteux.— 
Ce que nous devons dire ici des systèmes trijugués, quadriju- 
gués, etc., se rattache en grande partie à l'examen fait avec 
soin de 350 capitules de Dipsacus sylvestris : nous allons donner 
le tableau du résultat de cette observation : 
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Tagreau IX. 


Spires les plus Nombre 
visibles. ‘de capitules. 
Syst) GRR ns LS PAL NE 1 PE 15. 
Syst. (1,2) bi]. . . . 16. 26. 40. 272. 
Syst. (r,2)trij. .: RE" TON: 7 LES 16. 
Syst. (1,2) quintig. 15. 25. 4o. 4. 
Syst: (1,2) oct] ten. 16. 24. 4o. I. 

Fi Syst) ENS 18029: 47: 2. 
Syst0r, 0) Deer 11122. 00. . 
SEA Ce ee TRE Me 3. 
Syst. (1,4) Di]. : . . 18. 28. 46. 2+ 1? 
Syst (DO) ES il 7 a8. 146! 1 
SYSIN(S, DD um Fos HO Se «| 4. 
Systo(2 7) RACE 10. MO UN. 2: 
Sy PA) e 197 20 FI I. 
Syst. indéterminés . Confuses, 24. 

Torre 1000 OS SURF IS: 


L'existence de systèmes quintijugués et octijugués, sans les 
intermédiaires plus simples de conjugations par 4, par 6 ou par 9, 
est déjà un fait assez extraordinaire en lui-même. Mais que de- 
vons-nous penser des capitules de Îa forme 16, 25, 4r, ou 
15, 26 et 41? Si nous examinons leur involucre externe, il 
nous paraitra bijugué où mal conformé; dans les quintijugués 
eux-mêmes, on ne peut découvrir de verticille par 5 à cet invo- 
lucre. Ainsi nous sommes conduits à rapprocher ces faits de ceux 
où l’on voit une ou deux spires voisines disparaître subitement 
(Chap. 11, $ 2). Il n'est pas rare, en effet, de trouver 16 et 26 
au bas du capitule, et tout-à-couùp, un peu plus haut, 16 et 25, 
ou 15 et 26, ou même 15 et 25, ou encore 16 et 24 : nul doute 
alors au sujet de Pavortement des spirales disparues, puisqu'elles 
sont aussi évidentes que leurs congénères dans le bas du capi- 
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tule. La divergence nouvelle qui conviendrait au système de 16 
et 25 spirales serait comprise entre 7/16. 360° — 157° 30', et 
11/25. 360° : celle indiquée par les nombres 15 et 26 
aurait une valeur intermédiaire entre 96° et 96° 56’ : la diver- 
19990 
5 
tive à 16 et 24 serait de 17° 11”. En refusant d'accorder ces avorte- 
mens de spirales secondaires, on est obligé d’admeitre un chan- 
gement brusque dans la valeur de la divergence, même parfois 
dans le sens de la spire génératrice, et à chaque nouvel avorte- 
ment. la même difficulté se reproduit. Il resterait de plus à expli- 
quer comment deux dispositions aussi contradictoires peuvent 
se juxtaposer tellement bien que toutes leurs spires secondaires, 
a part une ou deux, soient le prolongement exact les unes des 
autres , et pourquoi l’on n'observe pas, au moins aussi fréquem- 
ment, le passage d’un système donné à un autre système dans 
lequel les nombres secondaires seraient subitement altérés de 
plusieurs unités. 


à 


gence relative à 15 et 25 serait —37"90:, EU CEE tel 


Quoique, dans les capitules de Dipsacus les mieux conformés, 
les avortemeuns ne se manifestent que vers le quart supérieur, 
il est fréquent néanmoins de les voir commencer aux deux tiers 
ou à la moitié du capitule : parfois une rangée disparait apres 
avoir fourni un très petit nombre de fleurons, tel que 4 ou 3 
ou 2. Quelle que soit la cause qui amène cette disparition , l’in- 
volucre lui-même en ressent quelquefois les effets. 

Si une spire qui disparaît à moitié, aux 3/4, ou aux o/r0°, dé- 
termine dans la partie supérieure du céphalante des nombres 
secondaires de la forine (16,25) ou (15,26), etc., ne doit-on pas 
penser que c’est à son avortement complet que sont dus les qua- 
tre capitules (15,25) de notre tableau IX, les trois capitules 
(16,25) et même aussi le capitule (16,24)? Dans ce dernier nous 
observons de plus quelques déformations dans le bas des spires 
par 24, lesquelles sont devenues un peu flexueuses. 

La mème conséfuence ne peut, ce nous semble, s'appliquer 
aux capitules trijugués de la forme (15, 24). Il est sans doute 
possible que, sur les 16 capitules nous offrant ce mode d’arran- 
gement, quelques-uns doivent leur origine à un avortement de 
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deux spires dans un sens et d’une spire dans l’autre; mais ce 
concours de circonstances doit rendre cet état de choses encore 
plus rare que ceux que nous venons d'examiner, et c’est tout au 
plus si nous pouvons admettre qu'un ou deux des 16 capitules 
proviennent d’une telle origine. On reconnaitra l’existence de ces 
capitules trijugués avec d'autant moins de répugnance qu'il n’est 
pas rare de voir les feuilles caulinaires du Dipsacus disposées 
en verticiiles ternaires, au lieu de leur décussation habituelle: 
ajoutons enfin.que, sur les seize capitules trijugués, treize d’en- 
tre eux étaient conformés avec la plus grande régularité. 

Le système trijugué que nous venons d'observer sur le Dipsa- 
eus, et que nous avons aussi rencontré sur les cônes des Pins, se 
reconnaît à ses nombres secondaires 3, 6, o, 15, 24, 39.. , triples 
des nombres 1, 2, 3, 5, 8, 13.., de la série ordinaire, et la figure 
5 nous en donne la représentation. Toutes ses divergences sont 
trois fois moindres que les divergences correspondantes dans je 
système ordinaire, et la divergence de chacune des trois spires 
137° 30° 258" 

3 

Sur les cônes de Pin maritime, nous voyons la spire secon- 
daire par 6 revenir sur la verticale après 12 pas et 2/3 de pas: 

360° 120°—98°95 


Ainsi tds 225 0040 et di re ONE 
12 2/3 2 


génératrices a pour valeur 


a 500): 


Sur le Dipsacus sylvestris, 11 faut 34 pas à la spire secon- 

daire par 15 pour effectuer le même trajet : ainsi 35 — —10° 35" 
o o L 

ctidiies 2 tan mess me Ip — 45° 53', résultats aussi conformes 

à la théorie qu’on puisse le desirer. 

Le système quadrijugué ne s’est point encore offert à nous 
dans la nature; certains cônes de Pin maritime nous en ont of- 
fert Fapparence daus leur partie supérieure; mais toutes les 
fois que nous avons trouvé 8D, 312$ dans le haut, nous avons 
rencontré 8D et 135$ dans le bas; ainsi cette apparence pro- 
venait d’un avortement qu'il était facile de constater. 
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$ 5. Conséquences de l'avortement ou convergence des spires 
secondaires. 


Le principe de l'avortement fréquent des spirales multiples 
vient de nous expliquer d’une manière satisfaisante les nombres 
secondaires anormaux de notre tableau IX ; il peut servir aussi 
à éclaircir les deux faits suivans. Le premier est le capitule déjà 
cité à la page 100 (17 D, 28 $, 45 D), qui pourrait bien pro- 
venir d’un capitule primitif bijugué de la forme 18D, 285, 36 D. 
Il est assez difficile de se décider entre ces deux suppositions, 
d'autant plus que le système 1, 5, 6, 11... dont la divergence 


génératrice se présente sous la forme 360° x — Fi: 
7 + etc. 


— 64° 40’ 44" a une assez forte probabilité en faveur m4 son EXIs- 
tence dans la nature; et cette supposition deviendrait encore 
plus plausible par la découverte incontestable de cette série 
nouvelle sur d’autres végétaux. 

Le second fait est celui d’un cône de Pin maritime offrant 
dans ses quatre cinquièmes inférieurs les spires 9S et 15D 
qui indiqueraient une nouvelle série de Ja ne 4, 9, 13, dent 


la divergence génératrice serait égale à AOL > CE ven PRES 


a+ etc. 
—=0> 9 6”. On peut expliquer ce fait en Su que les spi- 
res normales étaient 9 S et 14 D, et qu'une des spires secon- 
daires par 14 a avorté à sa naissance même. Dans le dernier 
cinquième de ce cône, une des spires Rue avorte à son tour, 
les spires pas 13 restant intactes, et le cône présente DE J'as- 
pect d’un cône ordinaire. 

Les partisans déclarés de l'unité végétale admettront sans 
peine le principe des avortemens des spires secondaires, et se- 
ront même tentés de l’étendre autant que possible pour voir 
diminuer le nornbre de ces séries rares qui, au premier abord, 
semblent exceptionnelles et sortir du plan de la nature. C'est 
donc ici le lieu d'examiner l’objection suivante que l’on peut 
élever, soit contre la théorie des avortemens, soit contre l'exis- 
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tence des séries rares du Ch. IT, $ 3. « En imaginant des avorte- 
« mens convenables, ne pouvez-vous pas ramener, au moins en 
« grande partie, les systèmes anormaux au système de la série 
« 1. 2.3. 5.7 Si, dans un système par 3 et 5 spires, vous faites 
« avorter une des cinq spires par 5, vous obtenez la nouvelle 
« série 3. 4. 7. 11. . . Si, dans un système par B et 8 spires, 
« vous enlevez une des spires par 8, vous aurez la série 2. B, 7. 
« 12... : ainsi le principe des avortemens suffirait pour ren- 
« verser ces séries ; ainsi ce principe doit être répudié ». « Au 
« contraire, diront peut-être les partisans de l’unité végétale, ce 
« sont ces séries qui doivent être rejetées, et l’on doit les consi- 
« dérer comme le résultat de ces avortemens dont la possibilité 
« vient d’être démontrée ». Nous croyons en ce moment que 
ce serait aller trop loin des deux côtés. Prenons pour exemple 
les spires 3 S et 5 D: ou bien, laggrégation étant fort condensée, 
ces spires 3 S et 5 D sont fort écrasées; les insertions 0, 3, 6, 
9... d’une part, les insertions o. 5, 10, 15... de l’autre, sont fort 
écartées entre elles, et loin d’être à l’état de contact : avortement 
d'une spire dans ces rangées non apparentes n’a alors aucune 
vraisemblance en sa faveur ; car c’est un fait constant que les 
avortemens ne paraissent se manifester que dans les systèmes 
de spires secondaires apparentes et lorsque les insertions sant 
immédiatement en contact : ou bien laggrégation est peu con- 
densée, les spires par 5 ou plutôt les spires par 4 que l’on sup- 
pose leur avoir succédé sont peu surbaïissées, bien distinctes, 
et ne sont pas sans doute en assez grand nombre pour s'être 
génées mutuellement, de manière à faire avorter une rangée en- 
tière : du moins il est permis de croire qu’on devrait alors aper- 
cevoir quelques traces manifestes de la disparition de l’une de 
ces spires, de même que dans les Personées et Labiées on re- 
trouve vacante la place de la cinquième étamine : or c'est là ce 
qui n’a point lieu, et une jeune tige de Sapin dont les feuilles of- 
frent les spires 1D, 3S, 4 D nous a paru conformée avec une 
régularité aussi parfaite que celles qui offrent les spires 3$ et 5 D. 

Des motifs analogues, quoique moins puissans, se présentent 
à nous dans le cas du changement possible d’un système par 
5 et 8 spires en un système de 5 et 7 spirales. Nous ajouterons de 
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plus que la série 1. 4. 5. 9. . . se refuse à être expliquée par la 
méthode des avortemens, et qu’on ne pourrait la faire rentrer 
dans la série ordinaire qu’en admettant une superfétation par 
l'addition d’une nouvelle spire parmi les spires secondaires par 8. 
Nous avons déjà dit que cette hypothèse nous paraissait tout-à- 
fait improbable , puisque en regard d’un nombre immense de 
cas où deux spires convergent en ure seule, nous ne pouvons 
en citer aucun, hors les tiges rectisériées, où une spire diverge 
au contraire en deux autres spires pareilles et parallèles. 

Ces remarques suffisent sans doute pour faire admettre, au 
moins provisoirement, l’existence'des séries rares du $ 3. Quant 
aux conséquences éloignées qu'on pourrait en déduire contre 
le principe des avortemens lui-même, elles sont trop faibles, 
d’après cette discussion même, pour balancer les raisons allé- 
guées précédemment en sa faveur. Nous ignorons quelle est 
l'opinion de MM. Schimper et Braun sur ce point; toutefois 
M. Braun, qui en dit un mot en passant dans son Mémoire, nous 
paraît peu disposé à reconnaître les faits d’avortemens complets 
dans les spirales secondaires. Tout compte fait, nous pensons 
qu’on ne doit user qu'avec réserve de cette nouvelle arme, et 
ne pas oublier cette règle, que, « pour ramener à l'unité un fait 
« anormal, il faut tâcher préalablement d'observer une transi- 
« tion continue entre ce fait et les faits réguliers auxquels on 
« croit devoir le rapporter. » 


RÉSUMÉ. 


Nous essaierons maintenant de résumer rapidement l’ensemble 
des principaux résultats de ce Mémoire. 

1° Lorsqu'une aggrégation présente des spirales multiples 
dont les nombres secondaires sont premiers entre eux, les in- 
sertions sont disposées sur une spire génératrice unique, et sont 
séparées entre elles par une divergence constante d’un bout à 
l'autre de l’aggrégation. 

2° Si les nombres secondaires ont 2, 3 ou 4 pour diviseur 
commun, les insertions sont disposées en verticilles de 2, de 3 
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ou de 4 feuilles, et ces verticilles se croisent entre eux sous un 
angle de divergence constant d’un bout à l’autre de l’aggrégation. 

3° Dans la majeure partie des plantes à insertions alternes, 
la divergence de la spire génératrice est un angle srrationnel 
égal à 137° 30° 28”, qui n’est autre chose que le petit segment 
de la circonférence partagée en moyenne et extrême raison : 
cet angle correspond à la série 1, 2,3, 5, 8, 13, etc... 


4° 11 peut exister d’autres arrangemens beaucoup plus rares, 


dans lesquels la divergence toujours irrationnelle peut être égale 
à 99° 30', 6” et correspondre à la série 1, 3, 4,7, 11... à 77° 
5719" et correspondre à la série 1, 4, 5, 9...; à 151°8' 8” et 
correspondre à la série 2, 5, 7, 12..., etc. 

5° La constance de chacun + ces angles n’est pas altérée, 
du moins dans sa valeur moyenne, par l'inégalité en hauteur 
des mérithalles consécutifs et les autres causes locales de pertur- 
bation. 

6° Les insertions peuvent présenter de faux verticilles, lors- 
qu’elles se groupent deux à deux, ou trois à trois, à la même hau- 
teur sur la tige. 

7° La spire génératrice se prolonge jusque dans les tiges sou- 
terraines en conservant la même divergence invariable, et même 
parfois jusque dans les organes de la fleur. 

8° Le sens de la spire paraît généralement indifférent sur la 
tige centrale, et sur le rameau ; il paraît être sans rapport assi- 
gnable avec le sens de l’enroulement des tiges volubiles, ou 
avec la torsion des fibres sur elles-mêmes ; mais dans le rameau, 
ce sens est déterminé par la position de sa première feuille à 
droite ou à gauche de la feuille-mere, de manière à ce que la 
spire génératrice commence par passer entre le rameau et la 
tige centrale ou tige-mère. 

9° Toutes les séries citées plus haut peuvent donner lieu à 
des systèmes bijugués plus ou moins rares, et qui se présente- 
ront le plus souvent sur des plantes à feuilles caulinaires oppo- 
sées : le système ordinaire peut aussi donner lieu à des aggréga- 
tions trijuguées qui en dérivent. 

10° Le phénomène de la convergence de deux spires en une 
seule doit être expliqué par l'avortement partiel d’une de ces 
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spires, ou si l’on veut par la soudure de deux spires en une : une 
rangée tout entière peut aussi éprouver un avortement com- 
plet, et cette remarque rend très douteuse l'existence de la plu- 
part des séries récurrentes qui paraissent ne pas rentrer dans les 
séries citées ci-dessus. 


7 février 1835. 


NOTE. 


La feuille-mere d’un rameau né d’une tige appartient au sys- 
tème des organes foliacés de la tige, et le lieu de son insertion 
est déterminé, relativement aux feuilles voisines qui la précèdent 
ou la suivent, par le mode de disposition curvisériée ou recti- 
sériée qui règne sur cette tige. Mais cette même feuille peut aussi 
être considérée comme ayant son point d'attache sur le rameau 
né à son aisselle, et ce point de vue s'obtient tout naturellement 
dans le cas assez commun où cette feuille se soudant avec le 
rameau sembie prendre sur lui son point d’attache. Il est na- 
turel de se demander si cette feuille appartient aussi, quant à 
son site géométrique, au système des organes appendiculaires du 
rameau. Un examen attentif de la disposition relative des pre- 
miers nœuds-vitaux des branches commençantes nous à con- 
duits à une réponse affirmative. 

Ceci nous explique pourquoi la position droite ou gauche de 
Ja première des feuilles primordiales du rameau suffit pour dé- 
terminer le sens de sa spire génératrice. Néanmoins la diver- 
gence qui sépare cette feuille de la feuille-mère étant générale- 
ment trop faible et ne paraissant guère dépasser 100° où 120°, 
nous avons hésité long-temps avant d'admettre cette solution ; 
mais les altérations d’angles qui ont lieu habituellement , soit 
dans le passage de la décussation à l’ordre spiral, soit dans la 
bigémination des feuilles, nous rendent compte aujourd’hui de 
cette anomalie. 

Non-seulement la feuille à laisselle de laquelle est né le ra- 
meau Joue, par sa position , le rôle d’une feuille de ce rameau; 
mais de plus elle joue aussi relativement à lui le rôle de feuille- 
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mère, et un gemme normal né du rameau existe dans sa nou 
velle aisselle. Ce gemme normal ordinairement rudimentaire se 
développe fréquemment , et de là résultent ces bourgeons que 
M. Rœper a le premier signalés sous le nom de bourgeons acces- 
soires, et qui naissant parfois au nombre de 2, 3, ou même de 4 
ou à forment une rangée longitudinale entre la tige et la feuille- 
mère. (1) 

Ainsi on peut dire, en thèse générale, que « la feuille-mère 
« d’un rameau joue relativement à lui le rôle d’un de ses orga- 
« nes foliacés et peut être considérée comme étant sa première 
« feuille. » 

Dans l’état actuel de la science, on ne saurait dire encore si 
c'est le nœud vital qui entraine l'existence de la feuille-mère, ou 
si au contraire celle-ci joue un rôle générateur relativement au 
germe axillaire. La loi que nous venons d'exposer est une in- 
duction de plus en faveur de cette dernière opinion que M. Ras- 
pail a paru adopter dans sa Chimie organique. 


27 avril 1835. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Fig. 1. Développement de la surface d’une tige cylindrique: on suppose que celte surfaee 
a été fendue longitudinalement suivant l’arête passant par l'insertion o, et qu’enlevée de des- 
sus la tige elle soit étendue sur le plan de la figure. 

À et B. Les deux points où vient se reproduire l'insertion o. 


A B. Ligne droite qui joint ces deux points, ou la circonférence de la tige étendue en ligne 
droite. 


Am, Bn. Lignes perpendiculaires à AB et représentant l’arète suivant laquelle la surface de la. 


tige a été fendue. 

0, 8, 16..; 3,11,19..; 6,14. : 1,9, 17..5 4,12..; 7..52,10..5 5. .;. sont les huit 
spires dextrorses, les plus apparentes, parani les spires dextrorses. 

0, 5.3 3, 8, 13..; 1,6, 11..5 4, 9, 14..5 2, 7, 12..; sont les cinq spires sinietrorses, 
les plus apparentes, parmi les spires sinistrorses. 

La ligne o, 1, 2, 3, 4, 5 .. est la spire génératrice indiquée par un trait plein : chaque 
fois que cette spire rencontre l’arête Br, elle paraît s'arrêter; mais elle reparaît alors à droite 
de l’arête Am; comme on le voit par l'insertion 5 qui a été reproduite deux fois sur la figure, 
pour montrer comment la spire génératrice coupait l’arête entre 5 et 6. 


(x) L'existence de ces bourgeons accessoires avait depuis long-temps été reconnue ‘et dé- 
crite avec beaucoup de détails par M. de Tristan, dans un mémoire très remarquable sur les 
développemens des bourgeons , inséré dans le Journal de physique et d'histoire naturelle. 

( Note des rédact. ) 
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+. Intersection de la spire secondaire passant par l'insertion o avec la spire secondaire pas- 
sant par l'insertion 1 : ce point correspond ici à l'insertion 16. 

G. Intersection des spires secondaires, inverses l’une de l’autre, passant par le point o: il 
correspond ici à l'insertion 40. 

’, Arête sur laquelle se trouve située linsertien 13, et le long de laquelle glisse cette 

97 5 f $ 
msertion, lorsque la spire génératrice s’exhausse ou se surbaisse, sans que les divergences 
varient, 


Si nos lecteurs éprouvent quelques difficultés à se représenter toutes ces lignes sur une tige, 
l leur sera utile de calquer la figure r sur une feuille de papier dont la largeur soit égale à 
A B, et de la coller sur une bougie dont la circonférence soit aussi égale à A B, en ayant bien 
soin que les points À et B coïincident entre eux; ils pourront employer le même procédé pour 
les fig. 4, 5, 7, 8 et 9. 


Fig. 2. Représentation plane d’un strobile à écailles bexagonales, sur lequel les spires par 5, 
par 8 et par 13 sont fort apparentes : o = est une arête longitudinale du strobile passant par l’é- 
caille o, et laissant alternativement à droite et à gauche les écailles 13, 21, 34 et même 55 : 
æy est la représentation de la section transverse du strobile faite à la hauteur de l’écaille o. 


Fig. 3. Représentation plane d’un réceptacle de Synanthérée, conique, ou plan, ou en cône 
renversé. 

} Le centre. Co ou CA, le rayon, laissant alternativement à droite et à gauche les inser- 
tions 21, 34, 55 et 89. 


Fig. 4. Représentation plane du système bijugué d’une tige cylindrique. 

Da: ,0..:0/,2,4/.::2", 3, 5..; spires par 4. 

0.514), 7.25 2, 47, 85 0/, 3, 67.25%, 4 Aie ; 2°, 5..3 spires par 6. 

RS Ge io esta lo", Dei; 36.052 1610 Bgees af gs 
spires par 10. 

Fig. 5. Représentation plane du système trijugué d’une tige cylindrique. 

Am, Bn, représentent l’arête passant par o et suivant laquelle la surface a été fendue. 

o!m', 0” m' sont les deux autres arêtes passant par les insertions o’ et o” lesquelles for- 
ment avec l'insertion o un verticille ternaire. 

d 00 -:2 4,7 ..;elc., elc.; spires paf 9. 

1, 3/,5/..; 0',a, &”..; etc. etc. ; spires par 6. 

Fig. 6. a a a!’ représente la coupe d’un cylindre creux à parois très minces et que l’on sup- 
pose transparentes. 


A Bm représente la coupe d’un cylindre plein dont le diamètre est trois fois moindre que 
celui du précédent et sur la surface duquel sont gravées des insertions rangées suivant le sys- 
tème ordinaire. 


Le petit cylindre en roulant en dedans du cylindre creux figurera sur la surface intérieure 
de celui-ci un système trijugué. 


Fig. 7, 5, 9. Représentations planes du système r, 3, 4.., du système r, 4, 5... et du svs- 
tème 2, 5, 7... Elles reposent sur les mêmes principes que ceux de la fig. 1, et n’offrent au- 
cune difficulté, lorsque cette dernière a été bien comprise. 


Nous devons prévenir cependant que nous avons figuré plusieurs insertions et diverses por- 
tions de spires dans l’espace situé à gauche des arêtes (0, 18), (0, 23) et (o,!3r), ce qui nous est 
permis, puisque la manière dont on déroule la surface de la tige est tout-à-fait arbitraire, 
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Fig. 10. Les six premières feuilles d'un involucre de Scabieuse disposé d’après le système 
ordinaire, et vu en dessous : la flèche indique le sens de la spire génératrice. 

On a joint les extrémités des feuilles par une circonférence de cercle, sur laquelle on à 
écrit la grandeur des angles que font entre elles les feuilles contiguës. 


Fig. 11. Les six premières feuilles d’un involucre de Scabieuse disposé d’après le système 
bijugué et vu en dessous : les flèches indiquent le sens des deux spires génératrices. 


Histoire pe L'Inpico, depuis l’origine des temps historiques 
Jusqu'à l’année 1533. 


Par M. Aucusre DE SAINT Hicaire, de l’Institut. 


Quoi qu'il exige des préparations assez difficiles, l’art de fa- 
briquer l'indigo était déjà connu aux époques les plus reculées 
des temps historiques. Pour Dioscoride et pour Pline, lirdikon 
ou indicum était lécume d’un roseau ; mais on ne peut douter 
que la substance tinctoriale qu'ils appelaient de ces noms ou 
du moins l’une des substances qu'ils désignaient de cette ma- 
nière, ne fût l’indigo véritable. C’est ainsi qu’au commencement 
du siècle dernier, on avait encore dans quelques parties de PAl- 
lemagne les idées les plus fausses sur la nature de cette fécule, 
et pourtant l’on y faisait bien réellement usage du produit des 
Indigofères. Une substance tinctoriale bleue ne cessa jamais 
de venir de l'Inde et de circuler dans le commerce sous les noms 
d'indikon, indicum, inde, endice, pierre indique, anil ou indigo; 
celle que l’on recevait était celle que l’on avait toujours recue, 
et, si à une sorte d'indigo, les Indiens en avaient substitué une 
autre plus parfaite, quelque auteur, médecin, historien ou na- 
turaliste n'eüt pas manqué sans doute de signaler ce chan- 
gement. | 

Après Pline et Dioscoride, les Européens, pendant une lon- 
gue série d'années, considérèrent l’indigo comme une pierre ; 
mais, dans le treizième siècle, Marco Polo reconnut la véritable 
nature de cette substance, et ce qu'il en dit prouve qu'alors on 
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la fabriquait dans l'Inde à-peu-près de la même manière qu'au- 
jourd’hui. Je citerai le texte même de l'illustre Vénitien, tel qu’il 
a été rendu dans la traduction française de 1586. « Oultre croît 
en ce pays, dit le traducteur de Marco Polo, dans le chapitre du 
royaume de Coylam(r),oultre croît une certaine herbe de laquelle 
les teincturiers font une couleur qu'ils appellent endice qui est 
merveiileusement plaisante et agréable, et se prépare telle herbe 
en ceste forme. Premièrement ils la font tremper en certains 
vaisseaux pleins d'eau, puis, l'ayant fait dessécher au soleil, la 
divisent bien menu et rompent en petites pierres en telle forme 
qu'elle est à présent transportée au pays deçà.» .... Mais, 
comme l’on sait, Marco Polo fut long-temps traité d’imposteur ; 
on oublia cé qu'il avait écrit sur l’indigo, et l’on continua à 
prendre cette fécule pour une substance minérale, 

Lorsque les Portugais penétrèrent en Asie par la route du 
Cap Bonne-Espérance, ils trouvérent lindigo répandu dans les 
différens marchés de l'Inde, et plusieurs de leurs écrivains le 
désignent parmi les premiers articles de commerce qui furent 
rapportés de ce pays à Lisbonne. Alors il devenait facile aux 
Européens d'observer la culture et la fabrication de l'indigo. Ce- 
pendant les idées erronées que l’on avait sur cette substance, 
ne se rectifièrent que fort lentement; car Mathiole, qui écri- 
vait en 15/44, ne connaissait point encore sa véritable nature, 
et, suivant Beckmaun, des lettres de privilège accordées en 
1705, aux mineurs de Halberstadt et de Rheinstein, indiquaient 
encore l'indigo comme appartenant au règne minéral. 

Ce fut, au rapport de Rumphius, un négociant de la Compagnie 
Hollandaise, nommé Jean van Twist qui, le premier, dans les 
temps modernes, donna des renseignemens précis sur l'origine 
et la fabrication de l’indigo. Après lui, une foule de voyageurs 
parlèrent successivement de cette teinture et de la plante qui 
la fournit. Je me contenterai de citer deux Français, Pyrard et 
Tavernier. 


(1) Le royaume de Coylam ou Coylum n'existe plus depuis long-iemps. Sa capitale, nommée 
Coulan ou Quilon par les modernes , appartient aux Anglais. 
(Nouvelles Annales des voyages.) 
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On doit à Rheede la première figure passable destinée à re- 
présenter l’Indigofera tinctoria L., l'espèce, d’Indigofère la plus 
répandue. Mais la connaissance de ce végétal s'introduisit aussi 
lentement parmi les naturalistes que celle de Porigine de sa fé- 
cule; car, en 1718, l’Académie des Sciences crut devoir publier 
dans son recueil un travail où Marchant indique ce même végé- 
tal à-peu-près comme une espèce nouvelle. Plus tard, Rumphius 
fit paraître une figure que Linné rapporta avec celle de Rheede, 
à son {ndigofera tinctoria, mais qui peut-être conviendrait éga- 
lement bier à une variété de l’Indigofera anil L. Par une telle 
fioure, Rumphius ne pouvait être fort utile à la science; il lui 
rendit un plus grand service, en donnant de curieux détails sur 
les Indigofères en général , et principalement sur les procédés 
qu'ont adoptés, pour la culture de ces végétaux, les habitans 
d’Agra et de la Chine. 

On s’est disputé pour savoir si la plante qui donne l'indigo 
avait été transportée de l'Inde en Amérique, ou si elle était na- 
turelle à cette dernière contrée. Il paraît incontestable que très 
anciennement les Espagnols, jaloux d'augmenter leur commerce, 


transportérent de l'Asie dans le Nouveau-Monde une ou plu-. 


sieurs espèces d'Indigoferes, ou, si l'on veut, plusieurs variétés 
de l’Indisofera tinctorta ; mais une espèce tinctoriale de ce 
genre, l'Indigofera anil croissait déjà en Amérique. François 
Colomb parle de l'indigo dans la vie de son illustre père; et 
Hernandès indique un Zndigofera parmi les plantes tinctoriales 
qui appartiennent au Mexique. Un Indigofère propre à la tein- 
ture croît aussi au Brésil; mais comme je ne me rappelle pas de 
l'avoir trouvé ailleurs que dans le voisinage des habitations et 
les lieux jadis cultivés, je n’oserais, sans le témoignage de Pison, 
assurer qu'il füt indigène. 

Quoi qu'il en soit, les Européens ne tardèrent pas à répandre 
dans le Nouveau-Monde la culture des Indigoféres. On s’en 
occupa à Guatimala et à Mexico; Saint-Domingue fut la pre- 
mière des îles Antilles où l’on se livra à cette culture, et, vers 
1747, on commença à l'introduire à la Caroline. La culture de 
lindigo a également passé à Malte, à Madagascar, en Egypte et 
dans plusieurs autres parties de continent africain. Du temps de 
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Pison, les Brésiliens ne savaient point encore tirer parti de leurs 
Indigofères ; mais l’on a cru à tort qu'il en avait été ainsi jusqu’à 
nos jours : vers la fin du siècle dernier, on fabriqua des quan- 
ütés considérables d'indigo dans la province de Rio de Janeiro, 
et les colons de plusieurs parties du Brésilen préparent encore 
aujourd’hui pour leur propre usage. 

Les voyageurs qui successivement écrivirent sur l'Amérique, 
oublièrent aussi peu que ceux qui visitérent l'Inde, de parler 
de l'indigo. Ainsi, en 1667, le P. Dutertre donna des détails in- 
téressans, mais un peu tronqués, sur la méthode que suivaient, 
de son temps, les colons de nos Antilles pour la culture des In- 
digoferes et l'extraction de la fécule colorante. Plus tard, le P. 
Labat, bon observateur, homme d'esprit, réfuta quelques pré- 
jugés qui s'étaient glissés parmi nos planteurs sur la nature de 
lindigo , et traita assez longuement de sa fabrication et de la 
manière de faire venir la plante qui le produit. 

Cependant l’abaissement du prix de l'indigo amena bientôt 
une révolution dans la culture de nos contrées. Tant que cette 
substance n'était arrivée en Europe que difficilement par l’Ara- 
bie et par l'Egypte, les Italiens, les Allemands et les Français 
avaient consacré de grandes étendues de terre à la culture du 
pastel. Ne pouvant plus soutenir la concurrence contre les fa- 
bricans d’indigo, ceux de pastel jetèrent les hauts cris; les gou- 
vernemens s’'intéressèrent à ces derniers, et, dans plusieurs pays, 
lon défendit entièrement l'importation de la fécule extraite des 
Indigofera. Les Nurembergeois allèrent jusqu'à ordonner que, 
tous les ans, leurs teinturiers jureraient qu'ils n'emploieraient 
point l'indigo, et il paraît qu'en 1799, tout en violant ce ser- 
ment, ils le prêtaient encore. Sur les représentations des Etats 
de Languedoc, le gouvernement français défendit, en 1598, 
l'usage de l’indigo, et, seulement en 1737, nos teinturiers ob- 
tinrent l'entière liberté de se servir, absolument comme ils vou- 
draient, de l'indigo et du pastel. Peu-à-peu la culture de cette 
dermière plante à été presque entièrement négligée, et c’est en 
vain qu'à l'aide de gendarmes, on prétendit il y a une tren- 
taine d'années la remettre en honneur. Certains agronomes ont 
mêine voulu que l’on plantät de l'indigo dans ces campagnes 
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qui naguère étaient couvertes de pastel. L'indiso a été semé 
dans la Toscane, il l’a été dans le midi de la France ; mais on n’a 
donné aucune suite à ces essais probablement beaucoup trop 
préconisés. 

Ilest temps que je donne ici une légère idée des procédés les 
plus généralement usités parmi les planteurs pour la culture des 
Indigofères et l'extraction de la fécule colorante. On prépare le 
-sol à la charrue ou à la houe. On sème ou l’on plante dans la 
‘saison des pluies; on sarcie la terre, et l’on coupe la plante au 
bout de quelques mois. Les indigoteries se composent générale- 
ment de trois cuves disposées les unes au dessous des autres, 
comme les degrés d’un escalier. Dans la première appelée pour- 
rilure ou trempoire, on fait macérer l'herbe. La seconde cuve 
porte le nom de balterie, parce que, après y avoir fait passer 
l’eau de la trempoire, on bat cette eau pour réunir en grains la 
matière colorante. Enfin le troisième vaisseau, appelé diablotin, 
-bassinot'ou voleur, est destiné à recevoir la pâte de l’indigo séparée 

du liquide, et jadis il se construisait dans l’intérieur d’une cuve 
plus grande et assez inutile appelée reposoir. On tire la pâte du 
diablotin; on la manipule, on la divise, et on la fait sécher pour 
s’en servir et l’expédier au loin. Tel est partout l'ensemble de 
la fabrication de l'indigo ; mais, dans les détails, ces procédés 
dont plusieurs sont fort difficiles, varient à l'infini, suivant les 
localités. Ce qu'il faut reconnaitre, c'est que l’art de l’indigotier 
-est dù aux habitans des Indes orientales, et que les Européens 
n’ont fait qu'y apporter des perfectionnemens. 
Le premier ouvrage spécial qui ait été publié, du moins dans 
notre langue, sur l’art de faire l’indigo est intitulé : Le Parfait 
-indigotier ; il est dü à Elie Monnereau, qui commenca à le com- 
poser en 1736, et il a eu plusieurs éditions. Monnereau, plan- 
teur du quartier de la Limonade à Saint-Domingue, savait faire 
de l'indigo beaucoup mieux qu'il ne savait écrire. Son livre man- 
-que d'ordre; il n'y montre aucune science; il y parle de beau- 
coup de choses qui auraient pu trouver leur place tout aussi bien 
ailleurs, et sans cesse il s'abandonne à ce commérage un 
peu niais qui caractérisait les ouvrages techniques de cette 
époque. Je justifierai cette critique par un exemple. Une des 
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grandes difficultés de l’art de lindigotier, c’est, comme l’on 
sait, de reconnaitre le point où il faut faire cesser l'opération 
de battage. « Cette opération, dit Monnereau, est l’émétique du 
« métier. Comme l'indigo, ajoute-t-il, est extrêmement délicat, 
« il demande un esprit tranquille pour le gouverner. Un flegma- 
a tique, un taciturne sont gens à y faire grands progrès, et 
« j'oserais même décider que la douceur naturelle aux dames 
« influe beaucoup sur leur habileté, car il semble que cette fa- 
« brique ne veuille point d’obstination. » Au reste, malgré les 
défauts nombreux qu'on y trouve, le livre de Monnereau est 
intéressant pour l’histoire de l’art de faire lindigo; l’auteur 
avait une longue expérience, et il entre dans une foule de détails 
précieux pour celui qui pratique. 

Il n’y avait pas long-temps qu'on avait publié une nouvelle 
édition du traité de Monnereau, lorsque parut un ouvrage beau- 
coup plus important, l'Art de l’indigotier de Beauvais Razeau, 
inséré en 1770 dans le grand recueil des Arts et métiers de l’Aca- 
démie des Sciences, et réimprimé, en 17798, avec quelques ad- 
ditions relatives à la botanique , dans l'édition de Neufchâtel. 
Beauvais n’est pas beaucoup plus savant en chimie que Monne- 
reau; mais on voit par son livre qu’à l'époque où ilécrivait, un 
peu de science commençait à s'infiltrer dans les procédés des 
fabricans, peut-être même à leur insu. D'ailleurs Beauvais Ra- 
zeau possédait une grande expérience, et savait faire un livre. 
Dans la première partie de son ouvrage, il indique, par des 
extraits, les pratiques en usage pour la fabrication de lin- 
digo dans les différentes parties du globe. Dans les deux autres 
parties, il donne, avec autant de clarté que d'intelligence, la 
description des procédés suivis par les indigotiers des Antilles. 
C'est dans l'excellent ouvrage de Beauvais qu'ont puisé, jusqu’à 
nos jours, les rédacteurs de dictionnaires, lorsqu'ils ont-bien 
voulu faire autre chose que se copier entre eux. 

Quelques années s'étaient à peine écoulées depuis la publica- 
tion du livre de Razeau, lorsqu'une société de négocians remit 
à l'Académie des Sciences une somme de 1200 francs pour celui 
qui présenterait le meilleur mémoire sur létat du teinturier. 


Pour sujet de prix, l'Académie choisit Panalyse de lindigo ; 
s. 
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trois mémoires concoururent, et furent imprimés, en 1580, 
dans le recueil des savans étrangers; mais un seul, celui de 
M. Quatremer Dijonval, renferme des détails sur la culture des 
Iudigofères et l'extraction de leur fécule. M. Quatremer n'avait 
pas lu sans doute l'ouvrage de Razeau; car, à l'exception peut- 
ètre de ce qui concerne l'emballage de l'indigo, il aurait trouvé 
les améliorations qu'il propose plus ou moins indiquées dans 
l'écrit de son prédécesseur. 


Pendant que Quatremer rédigeait son opuscule, un homme 
d’un véritable mérite préparait un livre d’une bien autre impor- 
tance. Charpentier de Cossigny, correspondant de YAcadémie 
des Sciences, appliqua à l'art de l’indigotier les principes de la 
chimie tels qu'il les concevait; il donna de nouveaux préceptes 
sur la coupe de l’indigo, et sur tes moyens de reconnaitre le de- 
gré convenable pour la macération et le battage; il indiqua de 
quélle manière on pouvait rendre simultanée la macération de 
l'herbe et hâter la précipitation de la fécule ; il donna des mo- 
dèles pour la construction des vaisseaux et ustensiles qui com- 
posent l’indigoterie; il fit connaître un nouveau semoir et di- 
verses machines pour le battage; il conseilla de repiquer les 
jeunes pieds d'Indigofères comme on repique le tabac, pratique 
üsitée à la Chine depuis un temps immémorial, mais dont il ne 
paraît pas avoir emprunté l’idée aux Chinois; il décrivit 15 
espèces ou variétés d'Indigofères; enfin il remania, dans tous 
ses détails, l’art de faire l'indigo, et, pour parvenir au but qu’il 
s'était proposé, il ne ménagea ni ses peines ni sa fortune. L’ou- 
vrage de Cossigny fut imprimé à l’île Maurice, en 1770, sous le 
titre d’Essai sur la fabrique de l’indigo ; mais, fort rare en 
France, il tomba bientôt dans l'oubli, et aucun compilateur mo- 
derne ne s’est donné la peine de le consulter. Les Anglais ren- 
dirent plus de justice à Cossigny; car, en 1780, ils imprimèrent 
à Calcutta une traduction de son livre; et, fort polis envers 
l'auteur , ce n'est point lui qu'ils accusèrent de la prolixité 
qu'on peut lui reprocher; ils rejetèrent ses longueurs sur le 
génie même de la langue française. 


Dans son Voyage à Calcutta imprimé en l'an vu, Cossigny 
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parla encore de l'indigo, et décrivit les procédés en usage à la 
côte de Coromandel et ceux que l’on suit au Bengale. 

C'était le sujet favori de Cossigny ; il y revint une troisième 
fois. Dans un nouvel ouvrage, ses Moyens d'amélioration, etc. 
il réfute quelques idées de Barré de Saint-Venant et de Dutrô- 
ne ; il répète le résumé de son premier écrit ; il indique les 
moyens de fabriquer l'indigo avec les herbes âgées, et traite 
plusieurs autres parties de son art. 

Pendant les guerres si longues qui privèrent la France de 
toute communication avec ses colonies, on ne songea plus 
aux indigoteries de l'Amérique et de l'Inde. Mais lorsque enfin 
la paix fit refleurir le commerce et l’agriculture, le gouverne- 
ment commença à s'occuper des améliorations que l'on pou- 
vait introduire dans la fabrication des produits coloniaux. 
M. le professeur Plagne habitait les Indes orientales depuis plu- 
sieurs années ; il fut chargé par le ministre de la marine d’exa- 
miner sil n'y aurait pas d'utiles changemens à faire dans les. 
procédés suivis à la côte de Coromandel, pour l'extraction de 
la fécule des Indigofères, et il répondit aux LUE du minis- 
tre par un mémoire fort intéressant, écrit à Pondichéry en 
1823, et réimprimé parmi les pièces dont se composent les #7- 
nales maritimes de l’année 1825. M. Plagne décrit les pro 
cédés en usage dans la partie de l'Inde qu'il habitait, c'est-à- 
dire la fabrication de l’indigo avec la feuille sèche ; il montre 
que, du moins à la côte de Coromandel, ce mode de fabrication 
est préférable à celui qui consiste à se servir de la feuille verte; 
et enfin il conseille plusieurs perfectionnemens. L'emploi de la 
feuille sèche remonte à des époques très reculées, et avait déjà 
été indiqué par Van Twist; mais on voit, par le mémoire de 
M. Plagne, que, depuis les premiers voyageurs, la fabrication 
de l'indigo avait éprouvé, aux Indes orientales, des modifica- 
tions importantes, telles que l’usage de la presse, celui de l'eau 
de chaux pour la précipitation de la fécule, celui enfin de l'eau. 
bouillante pour achever la fabrication. 

Le gouvernement tächait de faire refleurir l’ancienne colonie. 
du Sénégal, lorsque M. Plagne composait son mémoire : ce fut 
ce chimiste que l’on chargea d'introduire la fabrication de lin- 
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diga dans nos établissemens d'Afrique. Les procédés qu'ensei- 
gna M. Plagne, devaient être naturellement ceux qu'il avait 
suivis à la côte de Coromandel; il les retraça dans ure instruc- 
tion succincte, mais claire et très méthodique, et 1l fit insérer 
cet écrit parmi les diverses pièces qui forment le volume des 
Annales maritimes pour 1826. 

M. Plagne ne resta pas toujours au Sénégal. Bientôt la direc- 
tion des cultures du gouvernement dans cette colonie fut confié 
à M. Perrottet connu par ses longs et nombreux voyages, et 
par sa Flore de la Sénégambie qui lui est commune avec 
MM. Guillemin et Richard. M. Perrottet à fait en Afrique de 
nombreux essais sur la culture des Indigofères et la fabrication 
de leur fécule colorante, et il en a consigné le résultat dans un 
travail intitulé : Mérnoire relatif à la culture des Indigofères 
tinctoriaux et à la fabrication de l’indigo. Il n'entrait point 
dans son plan de tracer une histoire de l'indigo, et, parmi tous 
ceux qui ont écrit sur la fabrication de cette substance, il ne 
nomme que M. Plagne. Il adopte en très grande partie les pro- 
cédés aujourd’hui en usage à la côte de Coromandel et détaillés 
par M. Plagne lui-même, tels que la précipitation par l’eau de 
chaux, l'emploi de l’eau bouillante pour la fécule déjà extraite 
et celui de la presse; mais sans rejeter entièrement la fabrica- 
tion par la feuille sèche répandue dans plusieurs parties de l’In- 
de, il lui préfère l’emploi de la feuille verte. Son mémoire pré- 
cis, méthodique, généralement clair, est en harmonie avec l’état 
des connaissances actuelles, et je ne crois pas quil existe 
dans notre langue un meilleur traité pratique sur l’art de faire 
l’indigo. 

M. Perrottet s’est resserré dans un cadre fort étroit; mais 
nous pouvons espérer que son travail n’est que le germe d’un 
ouvrage plus étendu, un Manuel complet de l’indigotier, qui 
manque aujourd'hui à nos colons (1). Toujours infatigable, ce 
botaniste a entrepris de nouveaux voyages pendant lesquels il 
aura sans doute augmenté ses connaissances sur les Indigofères 


(1) Il ne faut pas oublier que cette histoire ne s’étend que jusqu’en 1853. Je n’ai fait aucune 
recherche sur ce qui a été fait depuis cette époque pour l’enseignement des indigotiers. 
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et leur précieuse fécule. S'il se livrait au travail que nous lui 
indiquons, il faudrait l’engager à étudier soigneusement tout ce 
qui a été écrit avant lui sur l’art de l’indigotier ; à s'étendre 
davantage sur certains détails ; à indiquer quelque remède con- 
tre les ravages des chenilles et autres insectes; à ne point 
omettre de parler de l'usage de huile pour abattre l’écume; à 
décrire les principales espèces ou variétés d’Indigofères tincto- 
riaux ; à signaler sa cuve de réposition, vaisseau inconnu aux 
Antilles, comme uniquement indispensable dans certaines loca- 
lités ; enfin à motiver davantage l'utilité de faire bouillir la feuille, 
procédé sans lequel on a si souvent fabriqué en Amérique un 
indigo de qualité supérieure. 

Je ne terminerai pas cette histoire abrégée sans répéter un 
vœu qui déjà avait été formé par Cossigny. La culture des In- 
digofères épuise promptement le sol, et il s’en faut que tous les 
terrains lui conviennent. Il est donc à desirer que l’on fasse 
des essais plus multipliés sur les autres plantes qui,comme cellés- 
là, fournissent une teinture bleue. 

Je me contenterai de citer un Solanum brésilien dont on 
peut tirer une couleur bleue foncée plus belle que l'indigo lui- 
même, et que M. Dunal, auteur de la Monographie des Solanum, 
croit devoir être rapporté au So/anum nudum HBK. C'est un 
arbrisseau qui se trouve près du village de Piumhy, dans la pro- 
vince des Mines, et qui, si je ne me trompe, existe dans tous. 
les bois vierges un peu humides des provinces de Rio de Ja- 
neiro, Espirito Santo, Minas Geraes et probablement ailleurs 
encore. (1) 


(1) Avant que M. Dunal eüt déterminé cette espèce, je l'avais appelée Solanum indigoferum, 
nom sous Jleqnel elle a été indiquée dans le Dictionnaire de matière médicale par Mérat et de 
Lens, vol. vi, p. 416 ; mais je n’ai jamais dit, comme l’avancent ces auteurs, que la plante füt 
cultivée, et elle ne l'est certainement pas. On trouvera sur le So/anum indigofere du Brésil 
des détails plus étendus dans la relation encore inédite de mon. Voyage dans la province de 
Goyaz. 
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GENERA PLANTARUM Floræ germanicæ iconibus et descriptioni- 
bus illustrata, auct. TH. Fr. Lup. Ners AB ESENBECK. 


(Fasc. 3-13. Bonn. Henry et Cohen.) 


Depuis que nous avons fait connaître, dans les Archives de 
Botanique (vol. 2, p. 159), le plan de cet ouvrage, et annoncé 
dans ces Annales (vol. 1, p. 185) la seconde livraison, l’auteur 
a marché si rapidement qu’il serait difficile maintenant de don- 
ner un extrait détaillé de tout ce que contiennent les treize 
livraisons qui ont paru. Le Genera plantarum étant un recueil 
de planches nécessaire non-seulement aux botanistes qui étu- 
dient les plantes d’Allemagne,mais encore à ceux qui s’occupent 
des espèces européennes en général, n’est guère susceptible d’a- 
nalyse, et il suffit d'indiquer à nos lecteurs le contenu sommaire 
des cahiers qu'accompagne un texte descriptif rédigé avec soin. 

Le troisième fascicule se compose des Myricacées, Juglandées, 
Ulinacées, Artocarpées , Urticacées, Euphorbiacées , para 
cées, Elæagnées et Santalacees. 

Dans le quatrième fascicule , sont traitées une grande partie 
des Liliacées et le genre Narthecium qui appartient aux Joncées. 

Le cinquième fastibilé cémprend une grande partie des Or- 
chidées et les Zridées. 

Le sixième renferiñe quelques genres de Ziliacées, lès Ama- 
ry Uidées, les Colchicacées, les Lemnacées, les Fluviales, les 
Hydrocharidées, les Alismacées et les Butomées. 

Le septième comprend le genre Thesium des Santalacées, 
quelques Thyméléacées, le genre Laurus des Laurinées, les Che- 
nopodiacées et quelques Amaranthacées. 

Le huitième se compose des Cynocrambées (Theligonum), des 
Phrytolaccées, et de quelques Amaranthacées, des Scléranthées, 
Polygonées, Cératophyllées, Hippuridées, Haloragées, Callitri- 
chées, Trapacées, Aristolochiacées et Sanguisorbées. À ce cahier 
est Joint le texte d’une nouvelle disposition de la sous-classe 
des Monochlamydées. 

Le neuvième renferme les Cypéracées. 
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Le dixième se compose du genre Caulinia appartenant aux 
Fluviales, du genre Chamærops ( Palmiers), du genre Urginea 
(Liliacées), de quelques 4maryllidées, Orchidées et Graminées. 

Le onzième et le treizième sont entièrement composés de 
Gramineées. 


Enfin le douzième renferme les Primulacées et les Lentibu- 
lariées. 


Précis des observations sur la famille des Hypoxylons. 
Par M" Anxe Liserr (de Malmedy.) 


Minimis partibus, per totum naturæ campum, 
certitudo omnis innititur, quas qui fugit, pariter 
naturam fugit. | 


Lin, Phil. bot. 


(Memoire lu à la seconde section du congrès scientifique de Liège, 
le 1“ août 1836.) 


Dans un mémoire particulier placé à la tête du premier fas- 
cicule des Plantes cryptogames des Ardennes, j'ai fait sentir la 
nécessité d'introduire une réforme dans la classification des Py- 
renomycetes où Hypoxyla, en retouchant les groupes créés par 
M. Fries, après avoir soumis à une observation réfléchie les 
détails d'organisation des genres et des espèces. 

C’est d’après un grand nombre de faits recueillis dans mes 
observations microscopiques que j'ai proposé d’instituer, pour 
cette grande tribu, une section particulière sous la dénomina- 
uon d'Ascochylacei ainsi nommé de Acws; et yurs. Cette sec- 
tion me paraissait devoir être un jour la plus nombreuse de 
toutes en genres différens ; jen avais chservé trois qu'il me sem- 
blait convenable d’y réunir, ce sont les 4s{eroma, Cheilaria et 
Ascochyta, composés de petites espèces qui n’attirent point les 
regards, mais dont l’organisation de la substance sporidiifère 
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examinée au microscope , offre dans sa délicatesse extrême des 
particularités remarquables. 

La méthode de classification des Pyrenomycetes où Hy poxyla 
d’après l’état de la substance interne et la déhiscence du Peri- 
thecium, est incontestablement la seule à l’aide de laquelle on 
puisse arriver à la connaissance des genres èt des espèces : 
M. Fries, et après lui M. A. Brongniart sont partis de ces bases 
pour coordonner leurs divisions ; mais l’organisation du Nu- 
cleus proligère exigeait des recherches trop minutieuses pour 
qu'il füt possible à ces célèbres naturalistes, qui n’ont fait qu’en- 
trevoir ce Vucleus dans la plupart des espèces, de se prononcer 
d’une mauière bien conséquente sur les caractères qu’elle 
présente. 

J'ai entrepris une analyse du Nucleus des Pyrénomycètes 
dans une multitude de plantes appartenant à tous les genres de- 
cet ordre, et j'ai cherché à saisir les caractères communs et es- 
sentiels qu'il pourrait m'offrir. Les diverses modifications que 
j'ai reconnues dans la structure de cet organe m'ont paru pou- 
voir être rapportées presque toutes à quatre groupes parfaite- 
ment distincts renfermant ensemble vingt-et-un genres dans 
lesquels toutes les espèces connues , bien déterminées, pou- 
vaient trouver naturellement leur place. 

Voici en conséquence la distribution que j'ai cru devoir pro- 
poser pour l'étude de cette nombreuse famille. 


Xylomyci Willd. Hypoxylons DC. Pyrenomrycetes Fr. Hy- 
poxyla À. Brongn. 


Sporidia ascis inclusa aut libera perithecio vario obducta. 


Sectio prima. PHACIDIACEI. 


Perithecium varie dehiscens ; nucleus cereus ; asci fix1 para- 
physibus tenerrimis mixli; sporidia varia. 


Je comprends dans cette section les genres Dorhidea, Sle- 
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gia, Hysterium, Aylographum, Glonium, Rhytisma, Actidium, 
Phacidium. 


Sectio secunda. SPHAERIACEL. 


Perithecium ostiolo perforatum aut rima dehiscens; nucleus 
gelatinosus; asci convergentes paraphysibus tenerrimis mixti; 
sporidia varia. 


Cette section contient les genres Sphæria, Lophium. 


$ectio tertia. ASCOCHYTACEI. 


Perithecium astomum aut varie dehiscens ; asci tenerrimi 
fusiformes aut cylindrici in gelatina nidulantes; sporidia minu- 
tissima globosa. 


Cette section est nombreuse, très naturelle en général, et bien 
caractérisée. 


J'y comprends les genres _Zscochyta, Asteroma, Cheilaria, 
Pilidium, Vermicularia, Actynothyrium, Leptothyrium, Li- 
bertella. 


Sectio quarta. CYTISPOREI. 


Perithecium astomum , aut ostiolo perforatum; sporidia mi- 
nutissima #lobosa in gelatina nidulantia. 


Les Cytisporei réunissent les genres Cytispora, Sphæronema, 
Leptostroma. 

Pour donner à l’idée que je me suis faite de la structure des 
Hypoxylons un degré de vraisemblance sensible, j'ai joint à la 
suite de ce Précis un tableau synoptique des genres. 

En faisant usage de ces distinctions assez exactes, je démon- 
trerais dans les auteurs une multitude d’erreurs découlant de ce 
qu'ils ont méconnu l’organisation des parties qui constituent 
la substance interne de ces plantes; mais ce serait m'éloi- 
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gner de la brièveté que je me suis prescrite dans le sujet que 
je traite, 

Il est pourtant quelques espèces que je ne puis me dispen- 
ser de mentionner : en considérant leur synonymie, l’on verra 
à combien de genres elles ont été rapportées, et quels rap- 
ports on leur a trouvés avec tant de cryptogames différentes. 

La Septaria Ulmi Link., Septoria Ulmi Fr., a été portée suc- 
cessivement par divers auteurs dans plusieurs genres très dis- 
üncts les uns des autres. M. De Candolle qui, le premier , la 
publia, en a fait une Sti/bospora, Bivona Bernardi une Sphæ- 
ria; Schmidt et Kunze ont placé cette plante parmi les Fu- 
sarium ,; et cependant elle n'a les caractères d’aucuu de ces 
genres. 

On n’aura pas de peine à reconnaître qu’elle appartient à la 
famille des Hypoxylons et au genre naturel A4scochyta que 
j'ai établi. 

Le Phoma Filum et la Dothidea latitans de Fries, le Xyloma 
rubrum et le Polystigma fulvum de Persoon devront également 
y être compris. 

Le Phoma saligna et la Dothidea typhina de Fries, appar- 
tiennent au genre $phæria; cette dernière est extrêmement 
voisine de la Sphæria citrina Pers. ! 

La Dothidea alnea Fr. est un £Leptothyrium; la Dothidea: 
Anemones Fr. une Sphæronœma ; la Peziza strigosa Fr. une 
Vermicularia ; enfin le Xyloma V'irgaureæ D. C. est une Puc- 
cinia que j'ai placée dans ma collection sous le nom de Pucci- 
nia solidaginis. 


Je m’estimerai heureuse si cet essai, fruits d'observations 
longues et pénibles, est jugé digne de l'attention des botanistes; 
s'il peut prouver au sujet des Pyrenomrycetes où Hypoxyla, le 
besoin d’une révision scrupuleuse des espèces ; si enfin il pou- 
vait contribuer à en débrouiller l'étude. 


PERITHECIUM. 


\ 


CLAVIS 


GENERUM. 


NUCLEUS 


oo" En — 


ASCIGERUS. 


TS 


SIGCUS, 


Sporidia varia. 


PHACIDIACEI. 


Subglobosum ostiolo præditum...,,..,..............,... Dorurpea Fr. 


Cupulæforme operculi deciduo.......,...,,.,...,....,.. STeGta Fr. 
Elongatum rotundatumve rima longitudinali dehiscens, simplex. Hysrerium Tod. 


Elongatum rotundatumve rima longitudinali dehiscens, exile 
ramosum subramosumve .,.,.,.e......e.. eee AYLOGRAPHUM Lib. 


Compositum e radiis prostratis cylindricis rima longitudinali 
ramosa dehiscens .....,........................... GLonium Schwein. 


Difforme rima flexuosa in frustula transversalia rumpens..... Ravrisma Fr. 


Rolundatum a centro versus marginem rimis canaliculatum de- 
hiscenS, +... den ee scie ame EN st Goes. - AGEIDION EL 


Suborbiculatum valvis pluribus dehiscens..............,.. Paacrprum Fr. 
Depressum hirsutum lacerato-dehiscens, laciniis inflexis. ....,............ 


Appressum scutiforme basi circumscissum, superficie radiato- 


fibre 44 ûe 25 + 6 ee D CE Ts 
Appressum scutiforme basi circumseissum, superficie lævi ...... 
Effusum celluloso-plicatum evanescens...,...........,...... 


Asc subclavati con. 
Asci fixi subclavati paraphysibus mixti.| vergentes paraphy- 


SPORIDIIFERUS. 
A 
GELATINOSUS. 


Asci fusiformes liberi abs- 
que paraphysibus. 
Sporidia minutissima 
globosa. 


ASCOCHYTACEI. 


Sporidia mucosa 


: EC minutissima globosa. 
sibus mixti. 


Sporidia varia. 


SPHÆRIACEI. CYTISPOREI. 


Perithecium fibrillis radian- 
tibus innatam ÂASTEROMA 
DC. 

Nullæ adsunt fibrillæ Asco- 


caxTaA Lib, 


Sporidia in cirros prodeunt 
CyxTisrorA Ehrenb. 
Sporidia in globulum indu- 
rata, SPHÆRONÆMA Fr. 


SrPaÆrtA Hull. 


Lorarux Fr. CaeiLaria Lib. 


Pizrprum Kunz. 


VERMICULARIA Tod. 


ACTINOTHYRIUM Kunz. 
LEPTOTHYRIUM Kunz. L&PTOSTROMA. 


LiBERTELLA Desmaz, 
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DisrriBuTion méthodique de la famille des Graminées; par 
M. C.S. KuwTu. 


(2 vol. in-folio avec 220 planches. Paris, chez Gide.) 


Malgré les nombreux travaux publiés sur la famille des Gra- 
minées, aucun n'a satisfait entièrement l'attente des personnes 
qui, ne se bornant point à étudier les formes extérieures des 
végétaux, cherchent à pénétrer plus avant dans leur structure. 
L'ensemble de l’organisation des Graminées présente encore 
quelques points qui demandent a être éclaircis; leurs rapports 
avec les familles voisines méritent d’être fixés avec plus de pré- 
cision ; les organes de la fructification doivent être examinés 
avec soin dans un plus grand nombre d'espèces. 11 faut peut- 
être rechercher la cause du peu de progrès qu'a fait jusqu'ici 
lagrostographie dans l’organisation si simple des Graminées. 
Les fleurs dépourvues de calice et de corolle n’offrent plus ici 
autant de modifications que dans les autres plantes phanéroga- 
mes, et le fruit y présente aussi une grande uniformité de struc- 
ture. C’est donc sur les parties essentielles de la fleur, les éta- 
mines et le pistil, que les auteurs qui se sont occupés de l'étude 
de cette famille, auraient dù porter toute leur attention. Mais 
ces organes offrent des différences peu sensibles; les plus sou- 
vent, d’une petitesse extrême et difficile à observer sur les plan- 
tes sèches, ils ont été ou entièrement négligés ou décrits d’une 
manière incomplète. Dans la plupart des cas, on s’est borné à 
examiner les enveloppes florales, toujours plus apparentes et 
d’une forme tres différente dans les diverses espèces, mais qui 
sont sujettes à varier à l'infini. Comme ces caractères ont servi 
jusqu'ici de base a l'établissement des genres, on conçoit com- 
bien le nombre de ces derniers à été multiplié inutilement. 
M. Kunth a de tout temps dirigé ses recherches vers cette fa- 
mille, dont l'étude offre de si nombreuses difficultés. Le pre- 
mier volume des Nova genera et species Plantarum , renferme 
déjà un grand nombre d’espèces nouvelles recuillies par MM. de 
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Humboldt et Bonpland, et décrites par lui; il a publié en outre 
beaucoup d'observations sur des espèces connues, et présenté 
en 1815 la première classification naturelle de tous les genres 
de Graminées. Depuis cette époque, plusieurs ouvrages impor- 
taus ont paru sur le même sujet. Avant d'entreprendre celui que 
nous annonçons aujourd'hui, M. Kunth a étudié tous les travaux 
des auteurs modernes ; il a comparé leurs idées avec les siennes 
et analysé avec soin toutes les Graminées que renferment les 
riches herbiers de Paris, et celles qui lui ont été communiquées 
par ses amis d'Angleterre et d'Allemagne. Son ouvrage présente 
le résultat de toutes ses recherches; on peutle considérer comme 
le fruit d’un travail long et pénible, et il doit intéresser toutes 
les personnes qui se livrent à l'étude des végétaux en général, 
et des Graminées en particulier. 

L'ouvrage de M. Kunth contient deux cent dix-huit descrip- 
tions de Graminées nouvelles ou peu connues et un Genera 
complet de la famille où les genres, caractérisés avec plus de 
précision , se trouvent rangés d'après une méthode naturelle. 
Adoptant des principes nouveaux pour la fixation des genres, 
l’auteur s'est vu forcé d'en établir plusieurs nouveaux; mais il 
en a supprimé un grand nombre d’autres admis jusqu'ici dans 
tous les ouvrages , et qui, par l'incertitude de leurs caractères, 
ne contribuaient pas peu à obscurcir l'étude, déjà si difficile des 
Graminées. 

Comme en histoire naturelle les meilleurs descriptions ne dis- 
posent pas quelquefois d’avoir recours à de bonnes figures, 
M. Kunth a jugé nécessaire d'accompagner ses observations dé- 
licates et souvent difficiles à vérifier, d’un grand nombre d’ana- 
lyses. Des planches gravées avec le plus grand:soin présentent 
toutes les espèces décrites dans l'ouvrage. Madame Eulalie Delile, 
dont les beaux dessins pour la, Flore brésilienne rivalisent avec 
ce que l'on a produit de plus parfait dans.ce genre, a été chargée 
de leur exécution et en a surveillé la gravure; les détails des 
parties de la fructification ont été dessinés:par M. Kunth lui- 
même. 

La Distribution méthodique de la famille des Graminées fait 
partie de la division botanique du grand ouvrage de MM. de 
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 Humboldt et Bonpland. On a cru rendre un service à la science 
en la réimprimant avec des planches en noir, pour mettre, par 
la modicité de son prix (le quart de l'édition avec planches co- 
loriées), à la portée d'un plus grand nombre d'acheteurs. 
L'ouvrage entièrement terminé forme deux volumes in-folio 
de 170 feuilles d'impression, sur papier jésus vélin, accompagnés 
de 220 planches. Pour en faciliter l'achat, l'éditeur vient d’ou- 
vrir une nouvelle souscription. Il l’a divisé en 44 livraisons qui 
paraîtront le 1 et le 15 de chaque mois, à partir du 1% juin 
1837. Le prix est de 12 fr. la livraison. On souscrit, sans rien 
payer d'avance, à la librairie de Gide, rue Saint-Marc, 23. Le 
souscripteur s’engageant à retirer les livraisons à mesure qu'elles 
paraîtront, toutes celles qui dépasseraient le nombre de 44 lui 
seront fournies gratis. 


NoTe explicative d'un passage de la Notice historique sur 
ANTOINE-LAURENT DE JUSSIEU. 


Dans cette Notice (nn. Sc. nat., vit, 21), il est dit que 
« M. de Jussieu ajouta aux familles admises dans le Genera 
plantarum de 1789, celles des Loasées, des Passiflorées, des Mo- 
nimiées, des Polygalées et des Paronychiées».Cette dernière n’ap- 
partient point à M. de Jussieu; elle fut formée par M. Auguste de 
Saint-Hilaire, dans son Mémoire sur le placenta central. Après 
la lecture de ce mémoire à l'Institut, M. de Jussieu fut chargé 
de faire un rapport sur son contenu, il adopta la famille nou- 
velle établie par M. de Saint-Hilaire, et il en rédigea les carac- 
tères en termes techniques pour la seconde édition qu’il se propo- 
sait de faire de son Genera plantarum. M. de Saint-Hilaire l’ayant 
prié de joindre ce morceau à son mémoire , M. de Jussieu vou- 
lut bien se rendre à ses desirs; la rédaction de l’illustre profes- 
seur fut imprimée dans les Mémoires du Muséum à la suite de 
celui sur le placenta, et elle est précédée d’un préambule de 


M. de Jussieu, où lui-même détaille les faits que nous venons 
de rappeler. 
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Mémorre sur l'accroissement en grosseur des exogènes, 


Par M. GirRou DE BUZAREINGUES, 


Correspondant de l’Académie royale des Sciences. 


L'observation m'ayant appris qu'au printemps les rayons 
médullaires se propagent excentriquement, au-delà de la zone 
périphérique du bois de l’année précédente; que dans l’entre- 
deux de ces rayons se forment des tubes, sous l’influence d’un 
obstacle que fait éprouver à la progression centrifuge de ces 
lames saillantes la résistance de l'écorce ; qu’au-delà, et souvent 
en deçà de ces tubes, l’espace se garnit de tissu utriculaire al- 
longé dont une partie se convertit en vaisseaux et que traver- 
sent de nouveaux rayons médullaires ; j'ai conclu que la cuuche 
nouvelle du corps centrai était le produit de la végétation cen- 
trifuge des rayons médullaires. La saillie extraordinaire de ces 
rayons aux premiers Jours du printemps , a été à mes yeux un 
fait principal dominant tous les autres et : suffisant à les ex- 


pliquer. 


Cependant, averti que quelques savans botanistes cher- 
chaïent encore la solution du problème que je croyais avoir ré- 
solu, et que, s'ils consentaient à attribuer à la végétation des 
rayons médullaires la partie de la couche nouvelle qui en était 
évidemment la continuation, ils persistaient à rapporter à la 
végétation longitudinale et descendante des bourgeons la partie 
fibreuse de cette couche; voulant, d’ailleurs, obéir à l’Acadé- 
mie, qui ma demandé des développemens et de nouvelles 
preuves à l'appui des observations que je lui ai déjà soumises 
sur la question qui est l’objet de ce Mémoire, j'ai dû en faire 
le sujet de nouvelles recherches. 

_ J'examinerai et je discuterai successivement les deux ques- 


tions suivantes : 
VII. BoTan. — Mars. 
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La partie fibreuse de la couche nouvelle descend-elle des 
bourgeons: d 
Si elle n’en descend pas, d'où obbellet 


PREMIÈRE QUESTION. 


La partie fibreuse de la couche nouvelle descend-elle des 
bourgeons? 

Si elle en descendait, elle devrait provenir, ou des bourgeons 
nés l’année précédente et qui font leur évolution ou se conver- 
tissent en feuilles et «en tige en l’année actuelle (c’est ainsi, si 
je ne me trompe, que l'ont entendu de Lahire et M. Dupetit- 
Thouars, et que l’entendent leurs disciples), ou des bourgeons 
-qui naissent en l’année actuelle et qui se développeront l’année 
prochaine. 

: Or, 1° elle ne saurait naître des bourgeons de l’année pré- 
-cédente, puisqu'ils ne se continuent point dans elle, mais bien 
dans la couche périphérique du corps ligneux de l’année même 
de leur naissance; fait anatomique que j'ai déjà énoncé et décrit 
dans deux mémoires que j'ai présentés à l’Académie en 1833(x), 
et dont celui-ci offrira de nouvelles preuves. 

2° Elle ne provient point des bourgeons qui naissent en l’an- 
née même de son apparition et qui doivent faire leur évolution 
l’année suivante, bien que ceux-ci se continuent dans elle; 
-car la couche nouvelle pourvue de sa partie fibreuse, c’est-à- 
dire de ses utricules allongées, est en partie formée avant que 


(1) J'y ai distingué, dans la partie ligneuse de l’année , deux couches concentriques, dont 
l'une, celle qui sépare l’autre de la moelle, se rapporte aux feuilles, en ce que leurs nervures 
sont la continuation de ses. vaisseaux et des fibres qui les accompagnent ; tandis que l’autre, 
celle qui est la plus voisine de l’écorce et qui embrasse la précédente, se rapporte aux 
bourgeons. 

Lorsque les premiers bourgeons font leur évolution en l'année même de leur naissance, il 
se forme une troisième couche qui représente celle qui se serait formée l’année suivante, si les 
bourgeons, ou leurs feuilles, ne se fussent développés que la deuxième année. Cette troisième 
couche de la première année, ou à son défaut la couche unique de la deuxième année, répond 
donc à la troisième et non à la deuxième génération de feuilles. 

Ce sont des faits anatomiques dont je garantis l'exactitude, et qu’il est facile de vérifier. 
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ces bourgeons naissent, et a déjà reçu une grande partie de son 
accroissement , lorsqu'ils commencent à devenir perceptibles 
au microscope, et ne se présentent encore que sous la forme 
d'une petite masse de tissu utriculaire arrondi, hors de toute 
proportion avec l'épaisseur déjà acquise par la couche nouvelle. 


Aux faits qui déjà ont été opposés à la théorie de M. Dupetit- 
Thouars, j'ajouterai les suivans : 


1° Il arrive souvent qu'en automne le bétail mange la cime 
des jeunes pousses de frêne, de cytise, de robinier, d’où il ré- 
sulte que la partie supérieure de cette tige sèche ensuite, de 
haut en bas, jusqu'au bourgeon le plus haut de ceux qui res- 
tent; mais, souvent aussi, le progres de cette dessiccation des- 
cendante n'a pas, au commencement du printemps suivant, 
atteint ce dernier bourgeon, au-dessus duquel cependant la 
couche nouvelle commence à se former. 

20 Dans le cytise et dans le mürier, les bourgeons situés à 
l’extrémité des tiges avortent souvent sur près d’un demi-mètre 
de longueur. Cependant la couche nouvelle se montre quelque- 
fois en ce cas sur près de la moitié de cette longueur. 

30 Si, aux premiers jours du printemps et avant le mouve- 
ment de la sève , on fait, avec du fil de fer, une forte ligature 
sur le trajet d’une tige, un bourrelet et la couche nouvelle se 
forment tant au-dessus qu’au-dessous de la ligature; et, dans 
cette derrière partie, la couche nouvelle se forme entre la liga- 
ture et le plus haut bourgeon, tant sur le corps central que sur 
l'écorce. Là comme ici, elle se montre, à la fin de l'été, pourvue 
de ses feuillets fibreux, de ses tubes ou de ses vaisseaux. J'ai 
répété plusieurs fois cette expérience , et j'en ai obtenu tou- 
jours le même résultat, même entre les ligatures lorsque j'en 
ai fait plusieurs, l’une au-dessus de l’autre, et qu'aucun bour- 
geon n'existait entre elles (1). Voyez ci-après les expériences. 


(1) J'ai fait, ainsi, jusqu’à cinq ligatures sur des tiges de chène, et ne me suis pas aperçu 
que les deux premières années la tige devint sensiblement plus mince entre les ligatures, ou 
au-dessous qu’au-dessus, hors le cas cependant où la tige était douée d’une puissante végéta- 
tion vers le sommet ; alors même la première année elle devenait plus épaisse au-dessus qu'au- 


9. 
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é 


DEUXIÈME QUESTION. 


D'où vient donc la partie fibreuse de la couche nouvelle ? 

Afin de ne rien omettre sur cette question, je vais considérer 
d’abord la formation de la couche nouvelle dans le corps li- 
gneux ou dans l’aubier ; j’ajouterai ensuite, quelques mots sur 
sa formation dans l'écorce. 


Formation de la couche nouvelle dans l'aubier. 


Une couche ligneuse se compose de rayons médullaires, de 
tissu utriculaire allongé, ou fibreux , de tubes et de vaisseaux. 
Les tubes manquent quelquefois, ou deviennent difficiles à dis- 
tingner (le genévrier.) 


Des rayons médullaïres. 


J'appelle de ce nom toute masse utriculaire , aussi mince 
et étroite qu'elle soit, dont les utricules et leurs fluides ont une 
direction radiée de l’axe de la tige vers sa périphérie. Ces masses 
transversales ne sauraient être toujours comparées à des lames 
qui divisent la tige du centre à la circonférence, dans toute sa 
longueur, mais très souvent à des raies de roue, disposées d’une 
manière en apparence peu symétrique , de forme ovale ou el- 
liptique, quelquefois très allongée , et dont le grand diamètre 
qui se dirige dans le sens longitudinal de la tige exprime la lar- 
geur du rayon; tandis que Île petit diamètre en exprime l’épais- 
seur (2), en sorte que le même rayon paraît dans les coupes 


dessous de la ligature; mais le surcroît d'épaisseur dans la partie supérieure était dû princi- 
palement à l'écorce; il n’était pas sensible dans le corps central, où l’on retrouvait d’ailleurs 
à-peu-près le même nombre de feuillets fibreux et de tubes au-dessus et au-dessous de la 
ligature. * 

(x) J'appelle longueur d’un rayon sa dimension rayonnante de l’axe de la tige à la périphé- 
rie; largeur, sa dimension longitudinale parallèle à l'axe de la tige; épaisseur, sa dimension 


iangebtielle parallèle à la tangente menée à l'extrémité périphérique du rayon. 
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transversales de la tige plus ou moins épais, disparaît même 
tout-à-fait, suivant que ces coupes se rapprochent ou s'éloi- 
gnent de son petit diamètre, ou du point de sa plus grande 
épaisseur. 

Cette description ne saurait convenir à toutes les plantes, ni 
à tous les rayons d’une même plante : dans la vigne, la cléma- 
tite, etc., les mêmes rayons conservent la même épaisseur d'un 
nœud à l'autre; et dans bien des plantes, dans toutes peut-être, 
il en est (les primitifs surtout) qui la conservent sur une bien 
grande longueur (le chêne). 

Les rayons médullaires s’interposent entre les faisceaux fi- 
breux. Ils sont d’autant plus larges et plus épais, que les masses 
fibreuses qu'ils séparent sont plus surcomposées. Ils sont tons, 
ou presque tous, à-peu-près également minces et à peine appa- 
rens , dans les sujets dont les feuilles sont très simples, très 
nombreuses et ne s’attachent à la tige que par un seul faisceau 
le genévrier). Ceux-ci n’ont que l'épaisseur d’une utricule. 
Mais, dans les exogènes vivaces à feuilles nervées, il en éxiste 
de diverses épaisseurs. 

Les rayons médullaires deviennent irréguliers, indéterminés, 
non apparens, lorsque, par l'effet du développement, du rap- 
prochement et de la distribution des tubes et autres vaisseaux, 
ils éprouvent des:inflexions nombreuses dans une direction ra- 
diée ; ce qui arrive non-seulement aux plus minces et qui-par 
leur ténuité seraient d’ailleurs à peine apparens , mais encore 
à d’autres qui seraient très apparens, si leur direction naturelle - 
n'était pas infléchie. 

Si l'on soumet au microscope-une lame longitudinale dû corps. 
central d’une clématite prise-entre deux rayons médullaires et 
sur un point où la section transversale montre l'impossibilité 
d'un rayon qui irait directement de l’axe à la périphérie à cause 
de la distribution irrégulière des tubes, on aperçoit, cependant, 
dans cette lame, du tissu utriculaire transversal qui croise à 
angle droit les vaisseaux , d’où l'on ne peut s'empêcher de dé- 
duire lexistence de rayons qui ont cessé d’être apparens , en 
perdant la forme radiée. 

Les rayons médullaires sont ou primitifs, ou Hébibrés, ou 
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tertiaire, etc., suivant qu'ils communiquent avec la moelle ou 
qu'ils s’en approchent plus ou moins. On pent.encore les diviser 
en simples et én composés, suivant qu'ils sont formés d’une 
seule couche ou de plusieurs couches d’utricules transversales. 

Les rayons médullaires non apparens dans une couche peu- 
vent devenir apparens dans celle qui l’embrasse ;. il suffit 
pour cela, qu'ils ne trouvent plus d’obstacle à leur progression 
radiée. 

Le même rayon, qui est apparent dans une coupe transver- 
sale de la tige, peut cesser de l'être dans une autre coupe, soit 
supérieure, soit inférieure; en sorte qu'on ne peut toujours 
juger par l'épaisseur apparente d’un rayon de sa plus grande 
épaisseur. Le rayon composé peut paraitre simple lorsqu'il se 
rapproche de la moelle. 

Les rayons simples deviennent composés en s’éloignant de 
l'axe de la tige, lorsque la pression cesse de s’opposer.à leur 
végétation en épaisseur. 

Le rayon simple n'étant qu'un diminutif du composé qui 
lui-même peut être considéré comme un augmentatif au sim- 
ple, l'un peut provenir ou n'être qu'une transformation de 
l'autre. 

On voit sur beaucoup de sujets (la ronce, la clématite, le 
Cytise, le robinier, le chêne, etc.), les rayons médullaires croitre 
en épaisseur en allant vers la périphérie ; et ceux qui sem- 
blent naître dans une couche ne sont bien souvent que la con- 
tinuation des rayons soit simples, soit composés, mais non ap- 
parens, des couches qu’elle embrasse. 

On ne peut cependant supposer que tous les rayons médul- 
laires de la couche périphérique d’un gros arbre soient la con- 
tinuation des rayons primitifs de la couche centrale, et l’on doit 
admettre des rayons adventifs (secondaires ou tertiaires, etc.), 
nés hors de cette première couche. J’ai vu, dans le houx, des 
utricules allongées, appartenant au corps fibreux , s’allonger 
transversalement, et recevoir la direction, radiée par l'effet de 
la pression latérale qu’exerçait sur elles, des deux côtés, le corps 
fibreux. J'ai pu, souvent, assigner la même origine, dans la vi- 
gne et dans bien d’autres sujets, aux rayons qui, ne partant pas 
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de la moelle, naissent entre deux rangées situées elles-mêmes 
entre deux rayons, soit primitifs, soit adventifs. Lorsque des 
utricules ont reçu cette direction radiée, elles s'y maintiennent 
par la facilité de la suivre qui croit ordinairement en allant.vers 
la périphérie. 

Le rayon médullaire d'une couche peut ne pas se continuer 
dans celle qui l’embrasse, soit parce qu’un obstacle s’est opposé 
à sa progression centrifuge, soit parce qu'il a réeilement pris fin 
dans la dernière couche où son existence est apparente, par 
l'effet des envahissemens latéraux des vaisseaux ou du corps 
fibreux. 

Les utricules transversalement allongées dont se composent 
les rayons médullaires sont accompagnées de conduits inter- 
utriculaires. Le liquide et le gaz s'y distribuent, comme dans 
l'axe médullaire ; mais, ils se meuvent transversalement, au lieu 
de se mouvoir parallèlement aux. vaisseaux longitudinaux. Là, 
comme ici, la dilatation du gaz est le principe du mouvement 
du liquide, cette dilatation du gaz et, par suite, celle de ses con- 
duits doivent, par la pression qu’ils exercent sur les vaisseaux 
longitudinaux, influer sur le mouvement des liquides dans ces. 
VAISSEAUX, 


Du tissu fibreux (utriculaire allongé). 


La forme et les dimensions de ce tissu sont absolument les 
mêmes dans la couche nouvelle; qu’à la superficie de la couche 
précédente (fig. 1, 2, 3). On n'en peut rapporter la formation 
aux tubes cu aux vaisseaux : car il leur est préexistant, et con- 
tribue à les former eux-mêmes. Il se montre souvent, dans la 
couche nouvelle, avant les tubes : ilen est donc indépendant 
sous le rapport de sa formation, bien qu’il en reçoive plus tard 
sa nutrition. Mais il ne se montre dans le corps ligneux qu’en- 
tre les rayons: et, dans la formation de la couche nouvelle , 
qu'après les rayons. Lorsqu'il ne rencontre aucun obstacle à 
son développement , les utricules qui le composent sont plus 
nombreuses et plus grosses auprès des rayons que vers la ligne 
médiane qui divise l’espace compris entre deux rayons, C’est 
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vers cette ligne, qu’on les voit quelquefois prendre la direction 
radiée et donner naissance à de nombreux rayons. 

De cette décroissance du corps fibreux, à mesure qu'il s'éloi- 
gne des rayons, et de ce que, dans la formation de la couche 
nouvelle, on voit toujours les lacunes que ceux-ci laissent en- 
tre eux se remplir de ce tissu, en allant de leur limite latérale 
vers la ligne médiane, je me crois autorisé à dire que c’est des 
rayons principalement que lui vient d’abord la nutrition qui le 
multiplie. Lorsque leur végétation centrifuge éprouve quelque 
obstacle, la sève qu’ils conduisent afflue sur les côtés et y déter- 
mine celle du corps fibreux. Il y a continuation non-seulement 
entre les élémens de ce corps et, sous ce rapport, entre la 
couche nouvelle et la précédente, mais encore, entre le corps 
et les rayons: on voit que la même cloison cellulaire se conti- 
nue dans le rayon et dans la série d’utricules allongées qui le 
borde : et chaque rayon se propage excentriquement accom- 
pagné de sa gaîne, ou plus exactement de son rebord d’utricules 
allongées ou fibreuses, lesquelles se prolongent au-delà des li- 
mites du rayon HHeESe ont accompagné dans toute sa largeur 
(fig. 1, 2, 3, 4, 9). D'où il résulte que tout le corps fibreux, qui 
sépare deux rayons apparens et qui ne leur est pas contigu, 
peut être une continuation longitudinale des bordures fibreuses 
des rayons qui ne paraissent pas dans la coupe que l’on à faite, 
mais qui eussent été apparens, si cette coupe eût été ou un peu 
plus haute, ou un peu plus basse, sur le trajet de la tige. 

Dans ceux des conifères où n’existent que des rayons simples 
(le genévrier) entre lesquels n’existe qu’une rangée d’utricules 
aliongées, les connexions de ces utricules avec les rayons sont 
incontestables , et chacune d’elles peut tout aussi bien recevoir 
sa nutrition des deux rayons qui l’embrassent, que de lutricule 
de formation antérieure à la sienne et qui lui est contigué. 

Il devient aisé quelquefois, à l’aide du microscope, d'aperce- 
voir dans les utricules allongées du corps fibreux, une disposi- 
tion élémentaire confervoïde, qui rend facile de comprendre la 
transmission latérale des sucs nutritifs, des rayons au corps fi- 
breux. J’y ai vu nettement des cloisons transversales, qui divi- 
saient chaque utricule allongé en un grand nombre de petites 
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utricules semblables à de petits disques empilés, comme dans la 
pile voltaïque ; des conduits intercellulaires longeaient les utri- 
cules allongées, et pouvaient distribuer latéralement le gaz et 
le liquide dans chacune de leurs utricules élémentaires (fig. 2, 
3, 9): 

Les rayons simples des conifères ont leurs analogues, mais 
souvent à l’état rudimentaire, dans les autres exogènes vivaces. 
Ici-comme là, toute fibre peut être rapportée à un rayon, ou 
peut être considérée comme la continuation d’une fibre qui 
aurait été contiguë à un rayon; et deux fibres sont toujours 
séparées par un rayon, où par sa continuation rudimentaire. 
En sorte que, dans tous les cas, la triple végétation, centri- 
fuge, latérale et longitudinale, peut concourir à former le corps 
fibreux. 

Cependant, afin de rendre plus intelligible et plus simple ce 
que j'ai à dire dans ce mémoire, je considérerai la formation de 
ce corps dans la couche nouvelle, comme le produit d’une vé- 
gétation latérale des rayons. Sans méconnaïître toutefois que 
cette formation peut être en partie rapportée àsa propre végé- 
tation, soit longitudinale, soit centrifuge, et sans nier les influen- 
ces que peuvent avoir, Sur sa nutrition, les tubes ou les vais- 
seaux, lorsqu'ils entrent en activité. 

On peut diviser le tissu fibreux en deux qualités, dont l’une, 
celle qui avoisine les vaisseaux contient en bien plus grande 
quantité que celle qui en est éloignée des grains de gomme et 
du gaz, d’où naît une différence de couleur qui la distingue à 
la vué: Cette qualité de fibres ne se montre que lorsque la vé- 
gétation longitudinale de la plante est devenue parfaitement 
libre par l'évolution des bourgeons. Elle se montre spéciale- 
ment autour des tubes, et les faisceaux qu’elle forme sont d’au- 
tant plus considérables que les tubes sont plus gros; d'où 
l'on peut conclure que c’est d’eux qu’elle reçoit alors sa nu- 
trition. 

Les utricules allongées qui forment le tissu fibreux sont dis- 
posées, en général, l’une à côté de l’autre, en rangées ou files 
parallèles aux rayons. 
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Des tubes. 


Le calibre en est tres variable, non-seulement dans des 
plantes différentes, mais aussi dans la même plante : ils sont, 
en général, de gros calibre chez les plantes grimpantes, ram- 
pantes ou volubiles (la Clématite, la Ronce, la Douce-amère) , 
et dans certains arbres (le Châtaignier, le Chêne, le Mü- 
rier , etc.) ; ils sont de petit calibre dans d’autres arbres ( le Til- 
leul, l’Olivier , etc.), et dans la plupart des arbustes ou des ar- 
brisseaux. Ils sont très nombreux dans le Saule pleureur et 
dans le Peuplier d'Italie. Le nombre en est ordinairement en 
raison inverse du calibre. Ils sont d’autant plus gros et plus 
nombreux dans un sujet donné, que la végétation en est plus. 
puissante. Lorsqu'une couche est plus épaisse sur un point que 
dans le surplus de son contour, ses tubes sont aussi plus nom- 
breux vers ce point que vers les autres. Ils sont d'autant plus 
nombreux, plus entassés en zone à la naissance d’une couche, 
que l'évolution des bourgeons, ou la feuillaison, est plus tardive 
et plus lente (le Robinier, le Frêne, lOrme, et surtout le Chène 
et leChâtaignier. Lorsque cette évolution est hâtive et prompte, 
ils sont dispersés dans toute l’épaisseur de la couche (le Maron- 
nier, le Lilas , le Saule, le Peuplier, le Coudrier, le Vergue, 
l'Érable, le Noyer, l’Alisier, etc.) 

Il ÿ a ordinairement plusieurs tubes entre deux rayons mé- 
dullaires composés. Il n’y en a point, ou du moins on ne peut 
les distinguer, entre les rayons simples que ne sépare qu'une 
file d’utricules allongées (le Genèvrier). (1) 

Ayant aperçu sur le Tulipier (Liriodendron), dans une tige 
de l’année, des rapports numériques entre les feuilles et les 
tubes qui se montrent ici nettement dans la moelle; ne pou- 
vant douter, d’ailleurs, que, lorsque les bourgeons ne font pas. 
leur évolution en l’année même de leur naissance, la couche 


(1) Pour distinguer ces rayons ‘simples, il est ordinairement nécessaire de se servir de mi- 
croscope. 
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périphérique de cette année ne réponde aux feuilles de l’année 
suivante, j'ai soupconné des rapports entre le nombre des tubes 
d’une couche et celui des feuilles de l’année suivante qui cor- 
respondent à cette couche. Les faits ont justifié cette présomp- 
tion. Sur une tige de chène de trois ans, les tubes ont été au 
nombre de 214 dans la couche de la deuxième année, et les 
feuilles au nombre de 217; sur une deuxième tige, il y a eu 
269 tubes et 263 feuilles ; sur une troisième, 570 tubes et 646. 
feuilles (je pense qu'ici plusieurs tubes très petits m'ont échap- 
pé) ; sur.une quatrième, 152 tubes et 152 feuilles ; sur une cin- 
quième, 104 tubes et 104 feuilles ; sur une sixième, 171 tubes 
et 166 feuilles : sur une tige de Châtaignier dé trois ans aussi, 
il y a eu 279 tubes et 249 filé trois bourgeons avaient RS 

et cela explique le déficit des:30 éénilds. À 

J'ai voulu continuer l'observation sur le Frêne et sur le Ro- 
binier ; mais le nombre des feuilles s’y est montré tellement in- 
férieur à celui des tubes, dans le Robinier surtout, qu'il m'a été 
permis de supposer ce dernier en rapportavec celui des folioles; 
et en.effet, une observation microscopique m'a montré plu- 
sieurs tubes dans le pétiole commun des folioles du Robinier. 

Dans l’Alisier, j'ai pu supposer le nombre des tubes dont le 
calibre est ici très petit, égal à celui des nervures de la feuille. 
Même supposition m'a été permise pour le Tilleul. 

Si l'on. compare le nombre des tubes d’une deuxième année 
avec celui des feuilles de la même année, la différence est 
énorme : une tige de Châtaignier de deux ans m'a présenté 96 
feuilles, et, sur sa couche de l’année, b13 tubes; mais si l’on 
suppose que l’année suivante chacun des bourgeons nés à lais- 
selle de ces feuilles aurait produit le nombre moyen de 5 à 6 
feuilles, on retrouvera l'égalité numérique des tubes avec les 
feuilles à l’état rudimentaire dans ces bourgeons. (1) 


(1) Ceux qui voudront répéter les observations dont je viens d’exposer les résultats, doivent 
choisir des sujets de belle venue, dans lesquels les feuilles et les tubes soient bien développés ; 
ils doivent repousser ceux où se trouvent des feuilles très petites, parce qu’il y a aussi des tubes 
très petits qui échappent à la vue, quoique armée d'une forte loupe. Ces observations sont 
trop difficiles et demandent trop de patience, pour que l'on n’en doive écarter tout ce qui peut 
en augmenter la difficulté, 
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De ces faits, 1l résulte que le nombre des tubes qui répon- 
dent à un bourgeon est en rapport avec celui des élémens de 
ce bourgeon. Or, comme les tubes qui offrent ce rapport ap- 
partiennent à la couche formée en l’année même de la naïis- 
sance du bourgeon, qui chez les plantes vivaces est ordinaire- 
ment antérieure à celle du développement des feuilles, je dé- 
duis de ce rapport une nouvelle preuve que le bourgeon se con- 
tinue dans la couche qui lui est contemporaine, et qu'il ne 
saurait par conséquent produire celle qui se forme l’année sui- 
vante, dans laquelle il ne se continue pas; fait certain, et sur 
lequel la dissection ne permet aucun doute. 

J'ai dit dans un précédent Mémoire que les tubes naissent de 
la déviation des rayons médullaires, occasionée par la résistance 
de l'écorce. J'avais vu, et j'ai revu depuis, ce que j'ai décrit. La 
couche commence par une végétation centrifuge des rayons 
médullaires, d'abord des plus épais, et ensuite successivement 
des autres. Des tubes se forment , le plus souvent, à l’origine de 
cette couche, entre les rayons. Ces tubes se montrent d’abord 
sous la forme de croissans dont les cornes s'appuient contre l’é- 
corce, et dont le développement est irrégulier. Les rayons s'in- 
fléchissent entre ces croissans, et semblent devoir les former 
(fig. 6). Les tubes s’aplatissent sous diverses formes contre la 
couche précédente ; ils reçoivent leur forme première de l’ac- 
tion combinée du gaz qu'ils contiennent et des obstacles que 
leur opposent soit l'écorce, soit les tubes collatéraux; ils de- 
viennent enfin cylindriques.Tout ce que l’on voit invite à suppo- 
ser qu'ils naissent des inflexions des rayons déterminées par les 
résistances de l'écorce. Cependant je crois prudent aujourd'hui 
de n’affirmer là-dessus autre chose, sinon qu’une série longitu- 
dinale de grosses utricules naît dans les lacunes que laisse entre 
les rayons leur végétation soit centrifuge, soit latérale, et que 
du tissu utriculaire allongé forme ordinairement une gaine au- 
tour de cette série de grosses utricules , lorsque l'intervalle qui 
les sépare le permet. Serait-ce du liquide retenu entre l'écorce 
et l’aubier, lequel serait versé par les conduits des rayons et oc- 
cuperait les lacunes laissées par leur double végétation, que 
naîtraient ces grosses utricules ? C’est possible. Il se pourrait 
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aussi qu'elles fussent le produit de puissantes végétations laté- 
rales des rayons. Quoi qu'il en soit du principe de leur forma- 
tion, elles sont le moule interne du tube, et leur grosseur en 
détermine le cahbre. | 

Les utricules allongées qui embrassent immédiatement le tube 
se couvrent à leur paroi interne de grains de gomme assez ré- 
gulièrement distribués et très rapprochés les uns des autres. 

Du gaz est contenu et se meut dans la cavité Gene des 
grosses ieutes Chiesa 35330): 

De cette organisation , de la dilatation et de la condensation 
successives du gaz doivent résulter les faits suivans, avec les- 
quels s'accordent toutes les métamorphoses que l’on remarque 
dans la formation des tubes : 

1° La rupture des cloisons qui séparent les utricules centrales, 
et, par suite, la formation d’un vaisseau pneumatique au centre 
du tube. Ce vaisseau se soude latéralement avec la face qui lui 
est contiguë des utricules allongées qui l’enveloppent ; 

2° Un mouvement de bas en haut et de haut en bas de la li- 
queur contenue dans les utricules allongées qui forment la pa- 
roi du tube, d’où résulte la rupture de la cloison qui sépare 
chacune de ces utricules de celle qui lui est contiguë bout à 
bout ; 

3° Un mouvement circulaire de droite à gauche et de gauche 
à droite des mêmes liquides, d’où résulte la rupture de la cloi- 
son qui sépare latéralement chaque utricule de celle qui lui est 
latéralement contiguë ; 

4 Ces ruptures opérées, il ne reste que deux tuniques entre 
lesquelles le liquide peut se mouvoir soit longitudinalement, 
soit circulairement, sous l'impulsion quil reçoit des dilatations 
ou des concentrations du gaz contenu dans la cavité de la tu- 
nique interne (fig. 2 d'et 37 ); 

bo Les granules, qui figurent des mamelons et qui occupent 
la paroi interne de la tunique externe, s'unissent ensemble, 
sous une ou plusieurs lignes circulaires ou spiralées, à la surface 
interne de cette tunique externe, avec laquelle elles se soudent, 
et y tiennent lieu de valvules continues ; 

60 La partie faible de la tunique externe, qui sert de lien 
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aux anneaux ou aux spirales , se perfore sous l'influence de la 
pression du liquide vers les points où le tube est privé de point 
d'appui, et qui communiquent avec les conduits interutricu- 
laires du tissu qui les entoure. Le liquide peut s'échapper par les 
perforations et passer dans ces conduits. 

Par leur forme, les tubes ressemblent aux vaisseaux abduc- 
teurs ( ponctués ou rayés, poreux ou fendus) (1), chargés de 
distribuer le fluide nourricier ; et l’on peut croire, d’après les 
besoins de la plante, qu'ils en remplissent les fonctions. Le 
fluide qu'ils distribuent leur vient des rayons médullaires, jus- 
qu'à ce qu'ils soient en communication avec des feuilles des- 
quelles ils puissent le recevoir. Ce fluide, obéissant aux dilata- 
tions et aux concentrations du gaz, oscille dans ces tubes, de 
bas en haut et de haut en bas; de là vient, sans doute, que les 
bourrelets se forment tout aussi bien au-dessous qu'’au-dessus 
de la ligature. Le rapport constant du calibre ou du nombre des 
tubes avec la disposition de la plante à s’allonger , l'accroisse- 
ment que doit recevoir du développement de ce calibre la puis- 
sance qui élève le liquide, par la prédominance qui s'ensuit du 
gaz sur le liquide, la force de cette puissance dans la Vigne, 
sont autant de faits qui permettent de leur attribuer un grand 
rôle dans la végétation longitudinale. La sève qu'ils conduisent 
est nutritive, même avant l’évolution des feuilles auxquelles ils 
répondent, parce qu'elle est mélangée avec le liquide descen- 


(x) On n'est pas d’accord sur le nom que, d’après leur forme, on doit donner à ces vais- 
seaux. Je crois qu’on a été également autorisé, par l'observation, à donner aux mêmes vais- 
seaux les quatre noms que je viens de rappeler. Leur tunique externe étant perforée, ils ont dû 
paraître poreux ou fendus, lorsque la dissection ne les en avait pas dépouillés; poreux, lors- 
qu'ils sont jeunes; fendus, lorsqu'ils sont vieux. Leur tunique interne n’étant point perforée, 
mais se mouiant sur les perforations de l’externe, ils ont dû paraître lorsque celle-ci était en- 
levée et que l’autre était restée intacte, ponctués ou rayés. Je les ai vus moi-même sous toutes 
ces formes, et leur grande transparence lorsqu'ils n'étaient point perforés, m’a appris qu'ils 
étaient alors réduits à leur tunique interne. Il ne m'est plus resté de doute là-dessus , lorsque 
le même vaisseau m’a paru perforé sur un point et imperforé sur l’autre, et que ce double 
état s’expliquait clairement, à mes yenx, par la solution que je viens de donner. Les perfora- 
tions de la tunique externe deviennent équivoques, soit lorsqu'elle n’est point dilatée, soit 
lorsque ses ouvertures sont bouchées par la dilatation de la tunique interne. La pression du 
gaz peut percer la tunique interne, sur les points correspondas aux perforations de la tunique 
externe, et alors le vaisseau parait perforé dans toute son épaisseur et réduit à une seule tunique. 
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dant de la couche précédente. Elle doit donc contribuer à la 
nutrition des parties qu’elle baigne. 

On rencontre, dans Le corps ligneux, des vaisseaux fusiformes 
que leur texture et leur calibre invitent à considérer comme 
des tubes. S'il en est ainsi , en effet, on ne peut toujours juger 
du plus gros calibre d’un tube, d’après son calibre apparent 
dans une coupe transversale donnée. Les tubes ont une forme 
cylindrique lorsqu'ils sont adossés à des rayons d’une grande 
largeur; circonstance qui invite à rapporter au rayon la forma- 
tion du tube. 

L'application de ce qui précède à la solution de quelques 
faits principaux facilitera l'intelligence de la théorie que j'en 


déduis, et en deviendra une nouvelle preuve. 


A. Les tubes sont d'autant plus rapprochés, ou entassés en 
zone autour de la couche de l’année précédente, que l’évolu- 
tion des feuilles, qui dépend spécialement de celle de l'écorce, 
est plus retardée (le Chêne, le Châtaignier, etc.) 

Solution. — La couche périphérique de l’Aubier ne peut 
croître en épaisseur qu'autant que la gaine qu’elle reçoit de l’é- 
corce croit en diamètre. Lorsque la végétation de l'écorce est 
lente, celle des principaux rayons en reçoit un obstacle; il y a 
stagnation de la substance nutritive entre ceux de ces rayons 
dont la végétation est la plus hâtive , formation et développe- 
ment des grosses utricules, moule interne des tubes. Lorsque 
la progression centrifuge des principaux rayons éprouve un 
obstacle, celle des rayons secondaires, que cet obstacle ne sau- 
rait arrêter qu'autant qu'elle est arrivée sur la ligne où se ter- 
minent les rayons principaux, marche presque de front avec 
la progression de ceux-ci. Une seconde formation de tubes 
commence avant que la première soit terminée, et elles sont 
nécessairement rapprochées autour de la couche de l’année pré- 
cédente. | 

Ce rapprochement est moindre sur une jeune tige que sur 
une tige vieille, parce que l'accroissement en diamètre de l’é- 
corce est plus hâtif et plus rapide sur l’une que sur l’autre. 
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B. Le calibre des tubes est très variable : on en trouve de plus 
gros dans les arbres dont le tissu ligneux est serré et divisé par 
des rayons médullaires très inégaux en épaisseur (le Chène, le 
Châtaignier, le Cytise, etc.) que dans ceux où ce même tissu est 
lâche, et où l’épaisseur des rayons secondaires n’est pas de beau- 
coup moindre que celle des rayons principaux (le Saule, le 
Peuplier, etc.); mais, dans les premiers, ils sont bien plus iné- 
gaux entre eux que dans les seconds. 

Solution. — Ta pression du tissu fibreux sur les rayons mé- 
dullaires est d'autant plus grande, qu'il est plus dur ou plus 
serré ; et elle est plus puissante sur les rayons secondaires que 
sur les rayons principaux.Il doit cependant y avoir d'autant plus 
d’inégalités dans la végétation centrifuge des rayons, qu’ils sont 
plus inégaux en épaisseur. Mais les premiers tubes formés, pro- 
fitant de l’espace, acquièrent un développement qui nuit à celui 
des suivans. Il doit donc y en avoir de plus gros, mais ils doi- 
vent être plus inégaux dans le Chène que dans le Saule, parce 
‘que la végétation des rayons est bien moins uniforme dans lun 
que dans l’autre. Lorsque les rayons sont égaux en épaisseur, 
les tubes le sont en calibre, quelle que soit d’ailleurs la consis- 
tance du tissu ligneux (le Buis). Si l'on soumet au microscope 
des lames tangentielles ( parallèles à la tangente ) d’une couche 
naissante, prises sur le Chêne, on aperçoit des utricules arron- 
dies disséminées à la surface des tubes (fig. 2 et 4), et qu’on ne 
peut rapporter qu'à l'extrémité des rayons que recouvrent ou 
que débordent ces tubes, et que le scalpel n’en a pas séparées. 
Il est d’ailleurs facile de se convaincre, à l’aide d’une loupe, 
que, plus de rayons sont interceptés par les tubes et ne peuvent 
se prolonger sans se dévier, dans le Chène ou dans le Châtai- 
gnier, que dans le Saule ou le Peuplier. 


C. Le calibre des tubes est d'autant plus grand, qu'ils appar- 
tiennent à des couches plus éloignées de la moelle. 


Solution. — Plus une couche est éloignée de la moelle, plus 
aussi, à cause de la progression divergente des rayons, l’inter- 
valle qui les sépare devient grand, et plus, par conséquent, 
peut être grand le calibre des tubes. On peut supposer aussi que 
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plus une couche est éloignée de la moelle, plus deviennent 
nombreux, soit les retards de la végétation centrifuge, soit l’a- 
trophie des rayons adventices, et plus sont grandes, par con- 
séquent, les lacunes dans la végétation excentrique. 


D. Lorsque le bourgeon fait son évolution en l’année même 
de sa naissance, la couche correspondante aux bourgeons pro- 
duits de ce bourgeon semble privée de tubes, tant ils sont pe- 
tits, même dans les sujets où ils sont ordinairement gros ( le 
Chêne). On ne les voit point entassés en zone à l’origine de 
cette couche. 


Solution. — 11 est incontestable qu’en ce cas, la végétation 
centrifuge est faible, parce que la végétation longitudinale est 
en pleine activité; mais elle est uniforme et non interrompue 
ou arrêtée par celle de écorce, Sous cette double circonstance, 
les tubes ne peuvent être ni gros, ni rapprochés. 


E. Dans la même couche et entre les mêmes rayons, on voit 
souvent une série de tubes, soit contigus, soit séparés par du 
tissu utriculaire allongé. 


Solution. —- 1° La série des tubes contigus se montre lorsque 
la végétation centrifuge des rayons médullaires entre lesquels 
ils sont compris est puissante; alors la végétation latérale de ces 
rayons devient puissante aussi, et produit de grosses utricules 
au lieu d'en produire de petites. 

2° La série des tubes séparés par des tissus allongés se montre 
dans des cas plus ordinaires, et n'est pas difficile à concevoir. 
Nous avons rapporté les utricules allongées du tissu fibreux à la 
végétation latérale des rayons, et nous avons fait observer que 
les utricules produits de cette végétation vont en décroissant de 
calibre , en s’éloignant des rayons. Il suit de là que les files ra- 
diées de ces utricules décroissent aussi en longueur en appro- 
chant de la ligne médiane qui divise l’espace compris entre deux 
rayons. Une échancrure dans la végétation centrifuge , ou une 
lacune demi-circulaire, est le résultat de ce double décroisse- 
ment. Le fluide nutritif s’accumule dans cette lacune, et y dé- 


termine la formatien des grosses utricules, moules internes d’un 
VIT. Baran. — Mars. 10 
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tube, qu’achevent d’embrasser les végétations latérales suivantes 
des rayons. Le même fait doit se représenter une seconde fois à 
peu de distance de la première, et ainsi de suite. Pour s'assurer 
que la chose se passe et doit se passer ainsi, il suffit de vérifier, 
à l’aide d’un microscope simple, s’il est vrai que le calibre des 
utricules allongées va en décroissant, en allant des rayons 
vers la ligne médiane de l’espace qui les sépare. Ce fait une fois 
reconnu, celui qui nous occupe-n’en:est qu'un corollaire. 


F. On voit dans la Vigne, entre deux rayons, deux files de 
tubes tantôt alternes, tantôt jumeaux ou opposés. 


Solution. — 1 y a, dans la Vigne, des circonstances particu- 
lières qu'il est bon de signaler, parce qu'elles peuvent faciliter 
_ l'intelligence du fait que nous venons d'exposer : 

1° Le corps ee central (la moelle) y est tres gros re- 
lativement au corps fibreux. Les rayons médullaires y sont épais 
et séparés souvent par une quinzaine de rangées parallèles 
-d'utricules allongées ; 
2° Les tubes y acquièrentun gros calibre, par l'effet de la di- 
latation du gaz qui y devient considérable, tant à cause des ex- 
positions chaudes où croît la Vigne, qu'à cause de la grande 
‘profondeur où parviennent ordinairement ses racines (r). Cette 
dilatation se manifeste dans la pression qu'elle exerce, soit laté- 
ralement sur les rayons médullaires qui en perdent la régularité 
de leur forme; soit latéralement encore, sur les parties du corps 
fibreux qui embrassent le tube vers ses côtés, ou qui tendent à 
s’interposer entre le tube et les rayons, et qui s’aplatissent ou 
s’allongent sous cette pression, dans une direction parallèle à 
celle des rayors ; soit excentriquement enfin, sur les parties des 
corps fibreux situés sur le prolongement du grand diamètre du 
tube parallèle aux rayons, et qui s’aplatissent ou s’allongent sous 
cette pression, dans le sens transversal perpendiculaire aux 
rayons ; d'où résulte une cause de propagation de la pression 
latérale ( fig. 9). 


Voici maintenant ce qui arrive lorsqu'un tube se forme à la 
q 


(x) Voyez mon Mémoire sur les vaisseaux et le mouvement des fluides. 
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naissance d’une couche, par l’effet d’un retard de la végétation 
centrifuge de la moitié seulement des utricules allongées qui doi- 
vent occuper l’espace compris entre deux rayons.Supposons ce 
tube adossé contre le rayon à gauche. Par sa dilatation, la série 
d’utricules, située dans le prolongement de son diamètre paral- 
lèle au rayon, s’élargit des deux côtés et se raccourcit en même 
temps, jusqu'a ce qu'elles soient comprimées latéralement, 
plus loin, par un autre tube adossé contre le rayon à droite. 
La série d'utricules située à droite de ce premier tube, et qui 
lui est contiguë, s’aplatit dans le sens parallèle aux rayons, 
s’allonge dans le même sens, et déborde les autres séries d’utri- 
cules qui sont à sa droite; d’où résulte une échancrure vers ce 
dernier côté qui y donne naissance à un tube, lequel , produi- 
sant les mêmes effets que les premiers, détermine la naissance 
d’un autre tube sur la gauche, et ainsi de suite. 

Lorsque deux tubes jumeaux se forment au commencement 
d’une couche, le tissu utriculaire allongé qui les sépare s’aplatit 
dans le sens parallèle aux rayons. Il déborde, dans sa végéta- 
tion centrifuge, celui qui l'avoisine, tant à droite qu'à gauche, 
et occasionne ainsi, de distance en distance, de nouvelles pro- 
ductions de tubes jumeaux. 


G. Il ya, dans les arbres de même espèce , un même rapport 
numérique entre les tubes et les feuilles. 


N. B. Je n’affirme ce rapport qu'entre les tubes de la seconde 
année et les feuilles de la troisième, ne l'ayant pas étudié dans 
les âges suivans. | 

Solution. — La fasciculation (réunion en faisceaux) des fibres 
dans la première couche d’une tige, est en rapport avec celle 
des nervures dans le pétiole des feuilles. De l'inégalité des di- 
vers faisceaux fibreux et de leur distribution dépend l’inégale 
épaisseur des rayons médullaires, de laquelle dépend la mar- 
che inégale de leur végétation, de laquelle dépend en partie 
le nombre des tubes. Je dis en partie, car, de même que le 
nombre des feuilles qui naissent sur unetige est subordonné à la 
puissance de végétation de cette tige, laquelle est subordonnée 
à la nature du sol, aux engrais, à la succession des températures 


T0, 
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-e l'atmosphère; de même aussi le nombre des tubes qui peu- 
vent se former entre deux rayons médullaires est subordonné à 
la puissance de végétation de ces rayons, ou de ceux qui sont 
compris dans l'intervalle qui les sépare; mais celle-ci étant sou- 
mise aux mêmes causes que la végétation longitudinale qui pro- 
duit les feuilles, le nombre des tubes doit croitre en même 
temps que celui des feuilles, et leurs rapports peuvent être 
-constans dans une même espèce. 


Des vaisseaux. 


Lorsque , par l'évolution des bourgeons de l’année précé- 
-dente, la circulation longitudinale est parfaitement établie, la 
végétation centrifuge, la seule qui füt possible auparavant, cesse. 
La partie des utricules allongées de la nouvelle couche, qui avoi- 
sine les tubes et qui correspond au bourgeon nouveau, se con- 
vertit alors en vaisseaux (fig. 4 et 7); et des zones, ou des mas- 
ses, composées de ces vaisseaux s’y distinguent dans les coupes 
transversales. Les premières formées de ces zones se montrent, 
ou près ou loin de la périphérie, suivant que la feuillaison com- 
mence vers le haut ou vers le bas de la tige; en sorte que l’or- 
dre de leur apparition ne saurait être constant et le même, 
quel que soit celui de la feuillaison. Lorsque celui-ci commence 
vers le milieu de la tige, on voit aussi la première zone occuper 
le milieu de la couche nouvelle, et les zones suivantes s'inscrire 
ou se circonscrire successivement, à la première , suivant que 
ce sont des bourgeons situés plus haut ou plus bas sur le trajet 
de la tige qui végètent les premiers, après ceux qui en occu- 
pent le milieu. Comme le plus souvent, la feuillaison se fait en 
descendant , le plus souvent aussi, les zones se montrent suc- 
cessivement en allant du centre à la circonférence, ainsi que 
l’a fort bien observé M. de Mirbel. Mais, cet ordre d'apparition 
loin d'être constant est quelquefois inverse (fig. 7). 

Il ÿy a donc coïncidence entre l’apparition ou la formation 
des feuillets fibreux et la feuillaison. Peut-on déduire de cette 
coïncidence que le vaisseau va de la tige à la feuille , ou de la 
feuille à la tige ? 
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D'abord , quant à la partie de la tige sur laquelle la feuilte 
naît et dans laquelle elle se continue, elle a été toute comprise 
à l'état rudimentaire dans le bourgeon , et c’est par l'élongation 
du bourgeon, au dessus du point qu'il occupait avant son évo- 
lution, qu'il s'est transformé en tige et en feuilles. Or, comme 
les vaisseaux se montrent dans les feuilles rudimentaires du 
bourgeon, ils vont, incontestablement ici, de la tige à la feuille, 
c'est-à-dire, du point où ils ont commencé et qui est resté im- 
mobile, à celui où ils ont fini et qui a voyagé. Mais viennent- 
ils aussi de la tige qui portait le beurgeon, ou se propagent-ils 
en descendant du bourgeon dans cette tige, et ainsi de suite 
jusqu’à la racine ? 

Les vaisseaux adducteurs (ceux qui conduisent la sève ascen- 
dante) sont une transformation d'une partie du tissu utriculaire 
allongé. Cette transformation s'opère soit de bas en haut, soit 
de haut en bas, suivant que la couche nouvelle se développe en 
montant ou en descendant. On les voit sur le trajet de la tige, 
avant de les apercevoir dans le bourgeon rudimentaire ou nou- 
veau duquel ne dépend pas leur naissance, puisqu'ils se mon- 
trent au dessous des ligatures quiinterceptent toute communi- 
cation directe entre eux et le bourgeon. 

Quaut aux vaisseaux abducteurs (ceux qui conduisent la sève 
descendante) ils se montrent dans le bourgeon rudimentaire : 
jai pu les y apercevoir plusieurs fois, et notamment dans le 
Noyer. On eut dit un chevelu de vaisseaux spiraux en chapelet,. 
composés d’utricules rapprochées bout à bout en zig-zag et or- 
nées chacune intérieurement d’une spirale. Ces vaisseaux, d'une 
petitesse extrême, n'étaient plus perceptibles au-delà de deux 
millimètres au dessous du bourgeon sous un grossissement de 
cent fois le diamètre. Cependant, la couche nouvelle avait déjà 
acquis une grande partie de l’épaisseur qu’elle devait acquérir , 
sur la tige de l’année actuelle et même sur celle de l’année pré- 
cédente. Ce chevelu de vaisseaux ne descend donc pas plus 
bas que le bourgeon. Il communique au dessous, avec les tubes: 
de la couche périphérique ou avec les vaisseaux qui en tiennent: 
lieu. 

Lorsque les utricules allongées du corps fibreux vont se trans- 
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former en vaisseaux abducteurs, on voit paraître, dans chacune 
de leurs utricules élémentaires, un globule de gaz. Les cloisons 
qui séparent ces utricules dans le sens longitudinal se perfo- 
rent; et l’utricule allongée se change en vaisseau pneumatique 
embrassé par une deuxième tunique qui devient ponctuée ou 
rayée, où plus exactement poreuse ou fendue, après que les 
grains de gomme qui en tapissent la paroi interne ont formé, 
par leur réunion, des spirales ou des anneaux, et qu'une per- 
foration latérale, analogue à celle des tubes, s’est développée. 
Cette perforation serait-elle autre chose qu’un accroissement 
des voies de communication des conduits interutricuiaires 
avec les utricules élémentaires du corps fibreux ? Si cette solu- 
tion paraissait plausible pour ces vaisseaux, on pourrait lappli- 
quer aux tubes. 

Quant aux vaisseaux adducteurs, ils restent ordinairement 
unis. J'y ai cependant aperçu quelquefois un commencement 
de spirale. Ils naissent de la transformation des conduits in- 
terutriculaires en cylindres à double tunique. La tunique interne 
contient du gaz. Entre l’interne et l’externe est le liquide. J'ai vu 
de ces vaisseaux qui sous un grossissement de cent foisle diamètre 
paraissaient n'avoir qu’un tiers de millimètre de grosseur. Je ne 
crains pas d'exagérer en disant qu'il y en a dont le diamètre du 
calibre est à peine à leur naissance d’un 1/200 de millimetre. 
Cette exiguité, bien plus grande que celles des vaisseaux abduc- 
teurs, suffirait à prouver qu'ils proviennent des conduits interu- 
triculaires. Mais, à cette preuve s’en joignent de plus positives: on 
voit les adducteurs situés dans les coupes longitudinales, à côté 
des utricules allongées qui fournissent les abducteurs ; et, dans 
les coupes transversales, autour de ces mêmes utricules, au lieu 
même que devraient occuper les conduits interutriculaires. 
Le calibre en est le même dans les deux coupes : ce qui ne 
laisse aucun doute sur lidentité du vaisseau et du conduit. (1) 

En passant à l’état vasculaire, le corps fibreux perd de sa na- 
ture herbacée pour devenir ligneux. Les vaisseaux pneumati- 
ques se développent aux dépens des vaisseaux hydrauliques. La 


(x) Voyez mon Mémoire sur les vaisseaux. 
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pression exercée par la dilatation donne de la solidité aux 
tissus. 

La longueur des vaisseaux est indéterminée dans la Vigne, la 
Clématite, etc. ; elle est égale à celle des tubes, c’est-à-dire qu'ils. 
y vont d’un nœud à l'autre. Elle est rarement aussi grande dans 
les plantes non grimpantes. 

La ressemblance des abducteurs avec les tubes est telle qu'on. 
est exposé à confondre un gros. abducteur avec un tube de 
petit calibre. 


De l'accroissement en épaisseur de l'écorce. 


L’accroissement de l'écorce est à-la-fois centripète et centri- 
fuge, interne et externe. Son accroissement interne suit la même 
marche, mais dans un ordre inverse, que celui du corps cen- 
tral. Au lieu de gros tubes, ce sont des séries longitudinales de 
grosses utricules quise forment d’abord, et qui sont repoussées 
vers la périphérie par le tissu utriculaire allongé qui s’interpose 
entre elles et le corps central et dont une partie se transforme: 
en vaisseaux latexifères, à-peu-près en même temps que les 
vaisseaux apparaissent dans la couche nouvelle du corps cen- 
tral. Ces latexifères ont la même forme que les adducteurs 
unis. Ils sont paralleles lorsque les rayons le permetten.…. 
Mais , comme ceux-ci deviennent épais en avançant dans 
Pécorce, et que ces vaisseaux vont souvent du côté de l’un 
de ces rayons au côté opposé de Fautre, leur distribution, 
lorsqu'il y a plusieurs couches, devient très sensiblement ré- 
ticulée dans les plus anciennes et les plus voisines de la pé- 
riphérie. 

L’accroissement externe de l'écorce est le produit d’une végé- 
tation centrifuge et latérale de ses rayons médullaires, à la: 
quelle est due son enveloppe cellulaire ou herbacée. 
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Rapprochement analogique. 


Si j'examine la couche première autour de la moelle, que 
vois-je ? 

Le corps utriculaire central (la moelle) devient sur plusieurs 
points de sa périphérie saillant, ou rayonné, comme une étoile 
de mer. Ses utricules perdent, insensiblemnent, vers ce point, 
leur forme arrondie, pour prendre, successivement, des for- 
mes ovales de plus en plus allongées dans la direction du centre 
à le circonférence de la tige. Ce sont là les rayons médullaires 
primitifs à l’état naissant. Entre ces rayons, l’espace se remplit 
de tissu utriculaire allongé un peu lâche, et qui naït du bord 
des rayons. Au sein et dans les lacunes de ce dernier tissu, des 
tubes se montrent. Entre ces tubes et les rayons, les utricules 
allongées s’aplatissent dans le sens rayonné et des rayons se- 
condaires se forment. Le tissu utriculaire allongé, de lâche qu’il 
était près de la moelle, devient de plus en plus serré, jusqu’à ce 
que enfin il soit tout-à-fait semblable à celui des couches sui- 
vantes. Les faisceaux fibreux , qui doivent leur consistance, 
leur couleur et leur forme aux vaisseaux, naissent dans cette 
première couche et s’y distribuent comme dans les suivantes. 
Leur apparition, ici, coïncide avec celle des feuilles, comme elle 
coïncide avec celle des bourgeons dans les couches environ- 
nantes. 

On remarque dans cette couche première, comme dans les 
autres, des rapports numériques entre les tubes et les feuilles. 
Dira-t-on cependant qu’elle provient d’une progression descen- 
dante des feuilles? Ce serait, évidemment, prétendre que le 
limbe de la feuille donne naissance au pétiole; et le pétiole, à 
la partie correspondante de la tige dans laquelle il se continue. 
Il faut exister avant de donner l'être. Si les premières feuilles 
donnent naissance à la première couche, elles existent avant 
elle. D'où viennent-elles donc? mais si, comme on n’en peut 
douter, les premières feuilles sont des produits de végétations 
centrifuges de la moelle, desquelles résultent les premiersrayons, 
desquelles naissent les premières fibres, desquelles naissent les 
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premiers vaisseaux, dont les ramifications deviennent la partie 
essentielle de la feuille: pourqnoi n’en serait-il pas de même 
des premiers bourgeons qui se continuent dans la deuxième 
couche de la première année (1); et de la deuxième génération 
de bourgeons qui se continue, soit, la première année, dans 
une troisième couche qui se distingue de celle qu’elle embrasse 
immédiatement (2), soit dans la couche unique de la deuxième 
année ? Pourquoi ne pas rapporter des effets semblables à des 
causes semblables, lorsque, non-seulement rien ne s’y oppose, 
mais que tout y invite? 

Si la couche nouvelle descendait des bourgeons, la première 
chose qui s’y montrerait serait les feuillets fibreux; or, c’est 
précisément la dernière qui s'y montre, 


EXPÉRIENCES. 


A l'appui de ce qui précède, j'ai cru devoir ajouter l'exposé 
de quelques expériences. 

En 1834, et au commencement du printemps, j'avais formé, 
_ sur des tiges de Chêne, des ligatures avec du fil de fer, avant 
que l'arbre füt en sève: c’est-à-dire, avant que la couche nou- 
velle eùt commencé, et pendant que l'écorce était encore adhé- 
rente à l’aubier. J'ai compté, l’année suivante, tant sur des tiges 
coupées en 1834, que sur des tiges coupées en 1835, les tubes 
et les zones fibreuses de formation postérieure aux ligatures; 
et même les feuilles, sur un sujet où cela m’a été encore permis. 
Jai fait ce dénombrement dessus, dessous, et entre les ligatures. 
J'ai mesuré les grosseurs des tiges sur ces divers points et sur 
les bourrelets, et les distances des sections anx ligatures, et 
d’une ligature à l'autre. Voici les résultats. 


: (x) La tige de l’année se compose au moins de deux couches, dont la plus centrale répond 
aux feuilles , et la suivante aux bourgeons, 
(2) Lorsque les premiers bourgeons font leur évolution en l'année même de leur naissance, 
une seconde génération de bourgeons et une troisième couche se forment cetle même année. 
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PREMIERE EXPÉRIENCS. 


Sujet coupé au mois de juin, 1835. Deux ligatures. 


Distance des ligatures, 35 millimètres. Distance de 

la ligature’ inférieure au point où la tige a été 

coupée au-dessous . . . . . + . . . . . . 30 millimètres. 
Distance de la ligature supérieure au point où la 

tige a été coupé au-dessus . . . . . . . . . 31 millimètres. 
Grosseur de la tige sur le bourrelet inférieur. . . 35 millim. de tour. 
Grosseur de la tige sur le bourrelet supérieur. . . 33 millimètres. id. 
Grosseur de la tige au point de la section infé- | 

TIeUTs 1e, à eee cé RP A NU 31e" 06" millimetres té 
Grosseur de la tige au point de la section médiane, 

ou entre les deux ligatures. . . . . . . . . 25 millimètres. id. 
Grosseur de la tige au point de la section supé= 

HEUTES Je Le eo UE M Meter 02 Un Pad 


Nombre des tubes. 


Couches de 1834. 


Sur la section inférieure, . . . . . . . . . .". 370 tubes. 
Sur la section médiane. . . . . . . . .”". . . . "367 id. 


N. B. Il y avait cinq feuilles entre la section inférieure et la. 
première ligature. 


Sur la section supérieure . . . .'."#. "+". . 353 tubes. 


N. B. Il y avait un bourgeon entre la deuxième ligature et la 
section supérieure. 


Couches de 1835. 


Sur la section inférieure. « « « + . . « . « « + 100 tubes. 
Sur la-section médiane... .: . .: .. .L Ne NON", 7 
Surlatsection /SupErIEUTE. :,.1,., 420 ae SA RL DO id. 


N. B. Vers la mi-juin, cette couche avait à peine le quart de 
l'épaisseur qu’elle eût acquise dans le courant de l'été. Sur 
quelques points de son périmètre on n'apercevait pas encore 
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de tubes. Dans certains sujets au nombre desquels est le Chêne, 
la couche nouvelle se forme en descendant: c’est-à-dire qu'elle 
est plus hâtive vers le haut que vers le bas de la tige. (Voyez 
ci-après l'explication des phénomènes.) 


Zones fibreuses. 


De 1834. 
Au-dessous des ligatures . . . . . . . . . . . . 8 zones. 
Entre les ligatunes .  « 0. 4 4e + je us di, 2, 
Au-dessus des ligatures . . . . . . « . , . . . GNT 0 


N. B. J'ai compté les zones, sur les points du périmètre où 
il s’en montrait le plus. On ne doit pas oublier qu’il y avait un 
bourgeon entre la section supérieure et la ligature supérieure, 
et un autre entre la section inférieure et la ligature inférieure. 


De 1835. 


Aucune zone fibreuse ne parait encore: la zone commencée 
des tubes forme toute l’épaisseur de la couche. 


DEUXIÈME EXPÉRISNCE. 
Sujet coupé avant le printemps de 1835. Trois ligätures. 


Distance de la plus basse à la moyenne, . . . . 24 millimètres. 


Distance de la moyenne à la supérieure. . . . . 25 id. 
Distance de la ligature inférieure à la section la 

plus basse. . . . EE eus ne HN Q id. 
Distance de la plus HE Lgature à la ee haute 

SCÉUQU. + due 1 ie . |'LRT id. 
Grosseur du bourrelet inférieur, ci. . . . . . 35 id. de tour. 
Grosseur du bourrelet médian. . . . . . . . 35 id. id. 
Grosseur du bourrelet supérieur, ci. . . . . . 33 id... 
Grosseur de la tige au pe de la plus basse sec- 

DORE En NM ne te IN SZ il. 1. 


Grosseur de latige entre à premiere et la deuxième 
HOME MENENS es OMR NN EME 6 NS dd. 
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Grosseur de la tige entre la deuxième et la troi- 
sième lipatures :. 3e fe Gun Os, DS ae y: 
Grosseur de la tige au point de la plus haute sec- 


tion. A © 2 + + = »« + ‘ee. el se? CSN 25. 172 id. 


Nombre des tubes. 


1834 


Sur la section inférieure. + + «+ « + . + + . . 363 
Entre la première et la deuxième ligature. , . . 408 
Entre la deuxième et la troisième ligature. , . . 362 
Sur la section supérieure. . - « «+ + . , . . + 407 


N.B. Ilest possible que le nombre des tubes ait été partout 
le même; et que, s'ils se sont montrés plus nombreux sur les- 
points où la tige s’est montrée plus grosse, ce soit parce que là 
aussi le calibre en était plus gros et les rendait plus aisément 
perceptibles. 

1835. 


ci e. e e e ‘a - LI “ ® e e e e e e e. L e e e. O: 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Sujet coupé le 15 septembre 3835. Deux ligatures. 


Distance des ligatures. , . . . . + . + + . . 31 millimètres. 
Distance de la ligature inférieure à la section infe- 

HIBUTE Se VA Le Lette RU Eee de de ce à 100 id, 
Distance de la ligature supérieure à la section supé- 

mieUre. AS MAR Ve de le ete eu 0 110 id. 
Grosseur du bourrelet inférieur ci. . + . . . « 63 millim. de tour. 


Grosseur du bourrelet supérieur, ci. + . . . . , 61 id. id. 
Moindre grosseur au-dessous du bourrelet feu 43 id, id. 
Moindre grosseur entre les deux bourrelets . . . 44 id. id, 


Moindre grosseur entre le bourrelet supérieur et le 
bourgeon-quiiesmhe. :,:, 1 MU TE MRC NNNSS id, id. 
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Nombre des tubes de la couche de 1834: 


Sur la section inférieure. . . . . . ss à eee Ne A0 
Élutrenles Hniunes pe ne. 00. 1. 1 0008 
Au-dessus des ligatures. . : .. . . : . . . . . . , .« 876 


Nombre des feuilles en 1835. 


1° Entre la plus basse ligature et la section inférieure, cinq 
ramuscules portant ensemble 70 feuilles. 


N. B. Ceci explique la différence du nombre des tubes visi- 
bles à la surface découverte par cette section, et de celui qui 
s’est montré entre les deux ligatures. 


2° Au-dessus de la deuxième ligature, le rameau ne portait en 
tout que 248 feuilles, nombre bien inférieur à celui de 376 
tubes. Mais, sur le trajet de ce rameau, douze bourgeons de 
1834 n'avaient pas produit de feuilles en 1835, par l'effet sans 
doute des ligatures. 


Nombre des tubes de 34 couche de 1835. 


Au-dessous des ligatures. à . . . + + . .'°. . 291 
Entreiles, lisatures. V1... ete ele. 929 
Au-dessus des ligatures. . . : + « «+ . . . » 291 


Nombre des zones fibreuses. 


1834 : 
Egalement, sur les trois points. + . , . . . . . 1t 
1835 : 
Au-dessous des Jigatures. . . . . .7. 7. . . . . 3 
Entre les ligatures. . . . . . . . Ho al sl es Lu O 


Au-dessus, jusqu’à 3, mais sur quelques points seulement. 


N. B. La partie de la tige, où s’est montré deux fois plus de 
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zones fibreuses que dans aucune des deux autres, a présenté 
aussi plus de tubes et s’est trouvée plus grosse que les autres. 
Cette partie, cependant, était comprise entre les ligatures; et, 
chose remarquable , c’est la section supérieure aux ligatures qui 
s’est montrée la plus pauvre en zones fibreuses. 


OBSERVATIONS. 


Dans les trois expériences, les bourrelets ont été également 
gros, dans chaque ligature, au-dessus et au-dessous du lien; et 
sur le même sujet, ils se sont montrés à-peu-près égaux. Il y 
a eu, donc, accumulation de substance nutritive, tant par le 
mouvement descendant, que par le mouvement ascendant. 

Les ligatures n’ont apporté aucun obstacle ni à la formation 
des tubes, ni à celle des feuillets fibreux ou vasculaires. On ne 
peut donc considérer les vaisseaux comme descendant des 
bourgeons ; et on est contraint d’en rapporter la formation à la 
substance nutritive quise dirige de l’axe vers la périphérie, 
sous un mouvement alternatif de haut en bas et de bas en haut; 
car, ce n’est que sous ce double mouvement que lon peut 
concevoir légal accroissement des bourrelets dessous et dessus 
la ligature. 

Il est remarquable que, dans la troisième expérience, les 
tubes et les feuillets fibreux se sont montrés plus nombreux 
sur la couche de 1835, entre les ligatures que dessus et des- 
sous. Il y a ici, évidemment, entre les ligatures, des formations 
qui ne sauraient être la continuation ni des supérieures ni des 
inférieures. La grosseur des bourrelets annonce que les ligatu- 
res étaient assez serrées, pour interrompre toute communica- 
tion directe entre la partie “interceptée de la couche et les deux 
autres. 


Conclusion. 


La couche nouvelle du corps ligneux naît de la végétation soit 
centrifuge, soit latérale des rayons médullaires; ellese forme sous 
les influences du mouvement tantôt ascendant, tantôt descendant, 
des fluides. Parce que ces mouvemens sont ralentis par les liga- 
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tures, et parce qu’elles occasionnent une déviation du fluide 
nutritif, il s’accumule et séjourne près d’elles, et y détermine 
un bourrelet, soit en montant soit en descendant. Parce que 
cette accumulation est plus grande, ou ce séjour plus long 
entre deux ligatures que dessus et dessous, la couche doit croi- 
tre davantage là qu'ici, lorsque la même quantité de fluide nu- 
tritif se rend là et ici. 


Application de la théorie précédente à quelques phénomènes. 


Je dois montrer que les faits, qui semblent favorables à la 
théorie de M. Dupetit-Thouars, reçoivent une satisfaisante solu- 
tion de la mienne. 


PREMIER PHÉNOMÈNE. 


Considérée dans son ensemble et dans le commencement de 
sa formation, la couche nouvelle est plus épaisse vers le haut 
que vers le bas de la tige, dans les sujets où la feuillaison se 
fait de haut en bas (le Chêne, le Frêne, etc. ); elle est au con- 
traire plus épaisse vers le haut que vers le bas de la tige, lors- 
que la feuillaison suit un ordre inverse (le Cytise, le Mü- 
rier , etc.). Plus on se rapproche des bourgeons, et surtout des 
plus gros bourgeons plus la couche nouvelle se montre häâtive 
dans sa végétation, et épaisse les premiers jours de sa formation. 


Solution. 


C’est par son accumulation dans ses conduits longitudinaux 
que la sève est contrainte de refluer vers ses conduits trans- 
versaux : or, cette accumulation commence pres du bourgeon 
et se propage en descendant. 

Lorsque les feuilles ne sont pas encore développées, la sève 
est privée d’un de ses principaux débouchés: sa vaporisation 
est nulle, ou presque nulle. 

Le volume des bourgeons annonce la capacité des conduits 
qui les alimentent. 
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Les plus gros bourgeons sont aussi ceux dont la feuillaison 
est la plus hâtive. 

C'est donc près des bourgeons que doit naître la couche 
nouvelle; et près des plus gros bourgeons, ou près de ceux 
dont la feuillaison est la plus hâtive, qu’elle doit recevoir d’a- 
bord son plus rapide et plus grand accroissement. 

Voici un fait, qui vient nettement à l'appui de cette solution. 

Si l’on taille la Vigne au printemps, la couche nouvelle éprouve 
du retard dans sa formation : elle n’est pas encore perceptible, 
lorsque les bourgeons de l’année précédente sont déjà convertis 
en tige de plus de deux centimètres de longueur. 

Mais dans la Vigne, comme dans toutes les plantes grimpantes 
la capacité des vaisseaux pneumatiques est grande, relative- 
ment à celle des vaisseaux hydrauliques (1): de là vient, sans 
doute, que la sève s’y élève avec tant de force et de rapidité; 
par une conséquence de cette organisation, la sève s’échappe 
vers le sommet incisé; et, par cette déperdition, elle devient, 
tant que dure l’écoulement, insuffisante à former une couche 
nouvelle. Lorsque l'écoulement a cessé, les feuilles se sont dé- 
veloppées, la sève trouve à leur surface son débouché ordi- 
naire ; il en reste peu pour la végétation centrifuge, et la cou- 
che nouvelle est très mince : d’où il résulte quelquefois , que le 
vieux bois est bien moins gros que la jeune tige à laquelle il a 
donné naissance. 


(1) Dans un mémoire spécial, j'ai prouvé que chaque vaisseau se composait de deux tuniques 
dont une est embrassée par l’autre. L'espace limité par Îr tunique interne est occupé par des 
gaz, et j'ai appelé pneumatique le vaisseau formé par cette tunique. L'espace compris entre les 
deux tuniques est occupé par un liquide, et j'ai appelé hydraulique le vaisseau formé par la 
tunique externe, de la capacité duquel il faut déduire le volume du vaisseau pneumatique ; dé- 
duction qui devient très grande, ou presque nulle, suivant que celui-ci est plein ou vide. Plus 
le vaisseau total est gros, plus le gaz y prédomine sur le liquide : or , les vaisseaux des plantes 
grimpantes sont très gros. 

C’est à la dilatation des gaz que j'ai rapporté le mouvement du liquide; qui doit être d'au 
tant plus rapide que cette dilatation est plus grande. 
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DEUXIÈME PHEÉNOMÈNE. 


La couche nouvelle est très mince sur le côté d’une tige où 
l’on a aboli les bourgeons. 


Solution. 


Lorsque les bourgeons sont détruits, le gaz et le liquide qui 
s’y rendent, s’échappent, jusqu’à ce que les vaisseaux qui les 
conduisent soient desséchés vers leur extrémité et lorsqu'ils sont 
atrophiés, ou avant même qu'ils le soient, le gaz et le liquide 
se portent sur le côté opposé de la tige où les appelle le travail 
d’une organisation vivante. Si l’on détruisait toutes les feuilles, 
l'arbre languirait et croîtrait peu en grosseur , parce qu’on au- 
rait supprimé l'organe où le gaz acide carbonique subit cette 
décomposition, une des puissantes causes de son mouvement 
ascendant , de son renouvellement, et de la transformation de 
la sève ascendante en fluide nutritif. 


TROISIÈME PHÉNOMÈNE. 


Si l’on fait une ligature sur une tige dont la végétation soit 
luxuriante , elle croît plus en grosseur au-dessus de la ligature 
qu’au-dessous, et la différence est plus sensible sur l'écorce que 
sur l’aubier. 


Solution. 


La ligature, au moment même qu’elle est faite, ne comprime 
guère que l'écorce; ou si elle comprime aussi le corps central, 
son action est légère sur les vaisseaux adducteurs que protè- 
gent les fibres qui les environnent. L’ascension de la sève vers 
les bourgeons de l’année précédente n’est donc que très légère- 
ment interceptée par elle. Elle ne peut être un obstacle à ce que 
la sève passe dans les rayons, et détermine, par cette voie, la 
végétation centrifuge du corps ligneux et centripète de l'écorce; 


elle ne peut nuire, par conséquent, à la formation de la couche 
VII, BoTAN.— Mars. II 
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mouwvelle. J'ai déjà fait observer que cette sève était nutritive ; 
mais elle l’est bien moins que dans la sève descendante pure, 
qui a subi dans les feuilles une récente élaboration, qui s’y est 
dépouillée d’un excédant d'humidité et y a reçu du carbone. 
Lorsque le bourgeon est développé et que les organes foliacés 
sont en pleine activité, le fluide descendant possède éminem- 
ment la qualité nutritive; mais comme il est arrêté, en partie 
du moins, par la ligature, il alimente d’autant plus spécialement 
la partie supérieure de la tige, que la végétation est plus active, 
ou qu’une plus grande quantité de ce fluide se rend de la feuille 
“vers la racine, parce que alors il est retenu par la ligature en 
plus grande quantité dans cette partie supérieure. Il est évident 
que l'écorce, soumise plus complètement encore que l’aubier 
aux influences du liquide descendant, doit croître aussi plus 
cpécialement que celui-ci au-dessus de la ligature. 


QUATRIÈME PHÉNOMÈNE. 


Si au lieu d’une ligature on fait une incision, l'atrophie de 
la couche au-dessous de l’incision sera plus complète qu'elle ne 
l’eût été au-dessous d’une ligature. 


Solution. 


Le liquide ascendant s'échappe en partie et se vaporise vers 
l’incision, qui d’ailleurs n’oppose aucun obstacle à la partie de 
ce liquide que les vaisseaux ou Îles conduits de la couche pré- 
existante élèvent au-dessus de lincision ; tandis que le liquide 
descendant, qui suit des voies plus voisines de l'écorce, ne peut 
franchir l’hiatus produit par la suppression de l’anneau cortical, 
parce que les vaisseaux qui le conduisent s’oblitèrent ou se des- 
sèchent, sur la partie dénudée d’écorce bien plus sûrement que 
sous la ligature qui ne comprime que l'écorce, ou dont l’action 
n'est que très légère sur le corps ligneux, déjà durci de l’année 
précédente. 
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CINQUIÈME PHÉNOMÈNE. 


Que l’on coupe l'extrémité d’une jeune branche, le bourgeon, 
devenu terminal, s’élancera, et, au bout d’un temps assez court, 
on verra, en dépouillant sa base, que la nouvelle couche de 
bois, qui serait descendue perpendiculairement dans l’ordre 
naturel, contournera le sommet de la branche et finira par for- 
mer un cercle complet. ( Dupetit-Thouars.) 


Solution. 


Ce fait ne prouve que l’influence du bourgeon sur la direc- 
tion des fluides. Le système général des conduits de la sève est, 
par ses communications, disposé en réseau, et obéit à la ten- 
dance des fluides lorsqu'elle devient constante. Or, le gaz car- 
bonique se dirige constamment vers l'organe où la lumière le 
décompose, c’est-à-dire vers la feuille, et entraîne avec lui la 
sève ascendante, qui a aussi, d'ailleurs, une tendance propre 
vers ce même point, soit parce qu’elle s’y vaporise, soit par ses 
affinités avec le carbone. C’est donc vers la tige qui naït du 
bourgeon terminal que doivent s’infléchir les utricules allongées 
terminales ou le corps fibreux qui les représente. 


SIXIÈME PHÉNOMÈNE. 


Qu'on découpe l'écorce en lanières, sur une certaine lon- 
gueur; qu'on détache ces lanières vers leur milieu et qu’on les 
tienne détachées du corps ligneux ; celui-ci, dans plusieurs 
arbres, se desséchera jusqu’à ure profondeur plus ou moins 
grande ; alors les fibres entreront dans l'écorce, la parcourront 
tant qu'elle sera détachée; mais elles rentreront dans les corps 
ligneux dès que cela deviendra possible. 


Solution; 


Je n'ai pas répété cette expérience; Je ne puis donc dire, po- 


11 
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sitivement, quelles circonstances sont nécessaires pour en as- 
surer le succès ; mais, si Je ne me trompe, elle est plus curieuse 
que probante. 

On ne peut détacher du corps central une lanière d’écorce, 
sans toutefois la couper vers l’un ou l’autre bout, qu’en insérant 
un corps tranchant, tel qu’une lame de couteau, par exemple, 
entre l'écorce et le corps central; et l'expérience n’est guère 
possible qu'au moment où lécorce se détache facilement de 
l’aubier, c’est-à-dire lorsque les couches nouvelles, soit du corps 
central, soit de l'écorce, ont commencé. Mais alors il est bien 
difficile qu’une lanière -de la couche nouvelle du corps central 
ne soit pas détachée par la lame tranchante en même temps que 
l'écorce , et ne lui reste pas adhérente; où qu’une lanière de la 
couche nouvelle de l’écorce n’en soit pas détachée, pour rester 
adhérente au corps central. Dans le premier cas, la lame 
d’aubier, à l’état de cambium, adhérente à lécorce, se 
compose de tous ses élémens déjà existans, lesquels se con- 
tinuent dans le corps central, au-delà des extrémités de la la- 
niere, et qui peuvent, par conséquent, en recevoir les liquides 
utiles à leur multiplication et à la formation d’une couche nou- 
velle. Quant à la partie correspondante du corps central, elle 
doit se dessécher jusqu’à une certaine profondeur, parce que 
le liquide ascendant, plus susceptible de vaporisation que le des- 
cendant puisqu'il est moins saturé de gomme, se dissipe à sa 
surface, n'étant pas muni d’un.mouvement longitudinal assez 
rapide pour le soustraire à l’action absorbante de l'air. 

Dans le second cas, c’est-à-dire lorsqu'une laniére de la 
couche nouvelle de l'écorce reste adhérente au corps central, 
l'expérience ne peut réussir. Le surplus de l’écorce formant la 
lanière doit se dessécher (fait assez fréquent), et la partie du 
corps central correspondante à la lanière détachée doit conti- 
nuer de vivre. 
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EXPLICATION DES FIGURES, 


Fig. r. Corps central du Chène, vu à la surface, avant ou après la formation de la couche 
nouvelle, 

aa. Rayons médullaires. 

bb. Utricules allongé, 


Fig. 2. Corps central du Chêne vu à la surface, au commencement de la formation de la 
couche nouvelle, Quelques gros tubes seulement sont encore formés. Les coupes transverses 
montrent qu’ils sont alors saillans comme des cannelures à la surface de la couche ancienne. 

a, a. Rayons médullaires. 

ë. Utricules allongées. 

c. Tube dont la paroi se compose d’utricules allongées. On y distingue : 1° quelques masses. 
de tissu utriculaire arrondi; 2° une bulle de gaz , vers une partie déchirée où il a été possible 
de distinguer les deux tuniques dont se compose le tube, 

d. Autre tube où l’on ne distingue plus d’utricules allongées à sa paroi , mais, où l’on voit : 
1° des masses d’utricules arrondies disséminées à sa surface; 2° des cloisons qui annoncent 
qu'il se divise intérieurement en grosses utrieules; 3° une bulle de gaz étrauglée vers le milieu 
qui signale la perforation de ces cloisons. 

e. Autre tube où se distinguent les utricules allongées de la paroi, quelques masses de tissu 
utriculaire arrondi, des cloisons et deux bulles de gaz. 


Fig. 3. Corps central du Robinier (Pseudo-acacia) vu à la surface, au commencement de 
Ja formation de la couche nouvelle. Quelques tubes seulement sont formés. 

aa. Rayons médullaires. 

b. Utricules allongées, 

ce. Tube dont la paroi se compose d’utricules allongées. 

d, Autre tube comme le précédent, où l’on distingue deux bulles de gaz, dont une vers 
un point déchiré. 

e. Autre tube comme le précédent , où l’on voit une longue balle de gaz enveloppée, . vers. 
le milieu et sur environ le tiers de sa longueur, par une lame cylindrique de liquide. 

f. Autre tube, où l’on ne distingue plus d’utricules allongées à sa paroi, ‘mais qui est divisé 
intérieurement par des cloisons qui annoncent qu'il a été composé d’abord intérieurement 
d’une suite de grosses utricules. { 


Fig. 4. Corps central du Chène vu à la surface, lorsque les utricules aïlongées se transfor-. 
ment en vaisseaux. 

a,a,a. Rayons médullaires. 

B,b,b. Vaisseaux où l’on voit des bulles de gaz. 

ce, c. Tube à la surface duquel on voit du tissu utriculaire arrondi, qui sur quelques points 
se propage des côtés vers le milieu du tube, comme s’il tendait à l’'embrasser. 


Fig. 5 (figure explicative). Coupe longitudinaie du corps central, passant par l'axe de la 
tige, et faite sur une tige de deuxième année, avant la formation des vaisseaux dans la couche 
nouvelle. 

a. Utricules arrondies de la moelle. 

bb. Adducteurs spiraux. 

c, c. Adducteurs unis. 

d, d’. Abducteurs, dans chacun desquels est une bulle allongée de gaz; mais dans d', la 
bulle est enveloppée, sur une grande nartie de sa longueur, par uu cylindre de liquide. 

e. Tube qui commence la couche nouvelle, et qui contient une bulle de gaz. 
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S. Couche d’utricules allongées, où l’on ne distingue pas encore des vaisseaux, et qui tra: 
versent des vestiges de rayons médullaires. 

a. Corps central. 

b. Écorce. 


Ici l'écorce, en se détachant du corps central, a permis aux cornes de quelques croissans de 
se diriger perpendiculairement à l'écorce. 


Fig. 6. Coupe transversale faite sur une tige de Frêne, lorsque la couche nouvelle a acquis 
presque toute son épaisseur , mais avant que les zones vasculaires s’y montrent, ou avant la 
transformation en vaisseaux soit des conduits intercellulaires, soit des utricules allongées. 

a. Partie de la couche périphérique de l’année précédente, 

b. Couche nouvelle. 

c. Zone fibreuse ou vasculaire de la couche précédente. 


Fig. 7. Coupe transversale faite sur une tige d’Orme. Couche nouvelle seulement. 

Cette couche a acquis à-peu-près toute son épaisseur. On voit paraître près de sa limite pé- 
riphérique les premières zones fibreuses a, a, qui, dans d’autres sujets, paraissent tantôt vers 
le milieu, tantôt vers la limite opposée de la couche , suivant que la feuillaison commence vers 
le milieu ou vers le haut de la tige. 


Dans le sujet qui a fourni cette figure, la feuillaison avait commencé vers le bas de la tige. 


Fig. 8. Corps central du Lierre vu à la surface, au commencement de novembre. On voit ici, 
comme dans les figures 2 et 3, la forme confervoïde des utricules allongées qui composent le 
corps fibreux. 

Fig. 9. Coupe transversale du corps central de la vigne. 

a, a. Rayons médullaires. 

8,b. Tubes. 


e,c,c, c. Files ou rangées de vaisseaux abducteurs, Les petites ponctuations que l’on voit 
entre ces rangées expriment les orifices des adducteurs. On remarquera que dans les rangées 
qui sont sur la continuation du grand diamètre des tubes, les vaisseaux se sont élargis de droite 


à gauche, tandis que dans les rangées qui sont à'eôté des tubes, les vaisseaux se sont allongés 
parallèlement aux rayons. 
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MiTTHEILUNGEN aus Java von hern D' Franz JUNCHUEN, etc. 
c’est-à-dire, Communications sur Java faites à MM. WiRTGEN 
et Ners d'Esensecr par M. Junexuux. (Extrait traduit de PAl- 
lemand). (1) | ï 


Weltevreden, 4 decembre 1835. 


…. Notre traversée fut fort longue. De fréquentes tempêtes 
nous jetèrent dans l'Océan Pacifique, et nous y retinrent un mois 
entier. Enfin, au commencement d'octobre, nous nous appro- 
chämes de nouveau de la ligne ; de nombreux oiseaux des tro- 
piques volaient autour du navire. La première terre que nous 
aperçûmes fut le cap Palembang. Quelle délicieuse vue! Une 
montagne élevée et formée de roches escarpées grises ou noirà- 
tres, s'avance là jusque dans la mer. Chacune de ses arêtes ou 
contre-forts est couverte d’une forêt impénétrable d’arbres gi- 
gantesques, laquelle s'étend des plus profondes vallées de la 
montagne jusqu’à ses crêtes les plus élevées, qu’elle revêt d’une 
magnifique verdure. L’œil distingue sans peine à ses nuances 
diverses, les nombreuses espèces d'arbres et d’arbustes qui la 
composent. Pareillement ornés de cette luxurieuse végétation, 
apparaissent en même temps la pointe N. 0. de Java et tous ses 
caps jusqu’à celui de Saint-Nicolas. Les innombrables iles pla- 
tes, entre lesquelles on traverse le détroit de la Sonde, forment 
une sorte &e forêt immense qui semble sortir du sein des flots, 
et dont les arbres les plus extérieurs qui en forment comme la. 
ceinture. ont en effet leurs pieds baignés par la mer. Les coco- 
tiers, comme une élégante colonnade, élévent leur tête altière au- 
dessus de celle de tous les autres arbres. Ce fut le 7 octobre que 


(x) Nous croyons ètre agréables à nos lecteurs en leur communiquant cel extrait d'une cor- 
respondance botanique. M. Junghuh», animé d'un vif desir d'étudier la végétation des Cham- 
pignons sous les tropiques, a pris du service en Hollande et s’est embarqué pour Batavia en 
* 1835. Nous ne transcrirons que le récit de son arrivée dans ce port, et les détails curieux qu'il 
donne sur les environs de Djocjokarta, les autres passages de ses lettres nous paraissant moins 
capables d’intéresser les botanistes, 
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nous jetâmesl’ancredans la rade de Batavia. En portantnosregards 
vers le rivage, nous ne vimes rien que des bosquets qui cachaient 
à la vue toutes les constructions. Mais ce qui nous frappa surtout 
d’admiration, ce fut l’aspect enchanteur de la contrée entre Ba- 
tavia et Weltevrede. Des deux côtés de la route, d’élégantes 
maisons de campagnes, de jolis palais, tous ornés de portiques, 
observent quoique épars, une sorte d’alignement et dominent 
la nappe de verdure formée par les bosquets dont nous venons 
de parler. Les jolies fleurs du Cœsalpinia pulcherrima, de l'Hi- 
biscus Rosa sinensis parent les jardins que l’on traverse pour 
arriver aux habitations. A l’ombre des tamariniers verdissent les 
bosquets de bananiers, et les cocotiers au tronc élancé élèvent leur 
cime majestueuse au-dessus des premiers. Ainsi se déploient aux 
yeux émerveillés les richesses de cette nature tropicale dans 
l'espace des deux lieues qui séparent Weltevrede de la capitale. 
À proprement parler on ne rencontre aucune ville, aucun village; 
on. ne voit qu’une forêt, forêt immense et toujours verte, entre- 
“coupée de canaux, de routes, de rivières, et dans laquelle des 
édifices de toute espèce, des palais en pierre de taille comme 
de modestes maisons de campagne, des casernes, des hôpitaux, 
des habitations et des cases en bambous sont éparpillés sur une 
grande surface. Les bambous déliés et gigantesques, les épacri- 
dées, les tamariniers, l’Hibiscus tiliaceus avec ses grosses fleurs 
jaunes semblables à celles du tulipier, les Garcinia Mangostana, 
Mangifera indica, Averrhoa Bilimbi, Citrus Decumana, Cana- 
rium commune, le Gossypium arboreum avec ses branches ho- 
rizontales, plusieurs espèces de figuiers , mais surtout et tou- 
Joursle Cocos nucifera et mille autres forment ces bois spacieux 
dont l’ombrage couvre les routes et abrite les habitations. Quel 
ravissant spectacle pour un Européen nouvellement débarqué! 
Dans l'espace d’un mois et demi, j'ai recueilli près de 300 
plantes phanérogames portant à-la-fois presque toutes des fleurs 
et des fruits, et un grand nombre de graminées, de cypéracées 
et de cryptogames. Le cimetière chinois est surtout une localité 
remarquable tant à cause de sa riche végétation dont le luxe 


surpasse toute imagination, que par la forme originale des tom- 
bes qu’il renferme, 
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A M. Nees d'Eseneecr professeur à Bonn. 


Djocjokarta le 13 juillet 1836. 


Peut-être me croyez-vous déjà mort, il n’en est cependant 
rien ; le climat de ce pays me convient à merveille et je ne com- 
prends pas comment on y peut être malade. Après quelque sé- 
jour à Weltevrede, puis à Samarang, je me trouve maintenant 
à Djocjokarta où je résiderai probablement pendant huit mois. 
Cette ville est située sur un so! en pente douce d’environ douze 
milles d'étendue qui s'étend du pied du volcan nommé Mérapi 
jusques à la côte méridionale de l’île; elle est à égale distance 
du volcan et du rivage. On trouve ici beaucoup d’endroits sa- 
blonneux particulièrement riches en légumineuses , et les lits 
exhaussés des torrens contiennent une immense quantité de 
fougères. Des rochers calcaires, épars çà et là, s'élèvent comme 
des tours à la hauteur de près de cent pieds. Sur leurs pentes 
escarpées, grimpe le Cissus scariosus BI., dont les racines ser- 
vent de matrice au Rafflesia Patma BI. J'ai recueilli celui-ci 
dans tous ses états et je le trouve encore tous les jours. Je dois 
cet emploi qui me laisse le loisir de me livrer à des travaux bo- 
taniques, à M. Fritze de Nassau, médecin en chef, qui daigne 
seconder avec bonté mon zèle pour la science, et favoriser de 
tout son pouvoir mes études d'histoire naturelle. J'ai déjà fait 
plusieurs excursions dans le Sudgebirge (montagne du sud), 
basse chaîne qui s'étend d’ici à la pointe S.-O. de l'ile, qu'habitent 
des tigres et des paons et que couvre une végétation d’une ri- 
chesse et d’une beauté incomparables. Ici s'élèvent des bois de 
Tectona grandis qu’il faut une journée entière pour traverser ; 
on les rencontre surtout dans les lieux où dominent les ro- 
ches de grès. À leur pied et sous leur ombrage, je trouvai un 
si grand nombre de beaux champignons, spécialement des aga- 
rics, des polypores, des pézizes, des clavariées, des sphéries, 
(tous bien différens de nos espèces européennes), que les vastes 
espérances que m'avait fait concevoir M. le professeur Blume, res- 
térent encore bien en deçà de la réalité. Parmi ces champignons, 
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je remarquai aussi plusieurs nouveaux genres fort intéressans. 
Il paraît que sous les tropiques, la végétation des plantes de cette 
famille n’est pas limitée comme chez nous à certaines époques fixes 
de l’année, car,en ce moment, au milieu même de la mousson se- 
che, j'en récolte une plus grande quantité qu’en décembre où rè- 
gnent des pluies abondantes et continuelles. En conséquence ces 
expressions : « quand'les champignons dominent, l’automne dé- 
croit, les feuilles tombent et le règne végétal réve un nouveau 
printemps», ne peuvent s'appliquer qu’à ce qui se passe dans la 
zone tempérée. En effet, pour continuer dans ce style figuré, ici le 
soleil est immobile, les feuilles conservent leur verdure, les fleurs 
exhalent sans cesse leur délicieux parfum, le printemps et l’au- 
tomne se tiennent embrassés ; l’haleine virginale des jeunes plan- 
tes est mortelle pour les vieilles ; la puissance de la végétation 
fongique se montre semblable alors à ces parasites qui au sortir 
d’un somptueux banquet où ils se sont largement repus, vont 
engendrer une nouvelle lignée. Un automne passager se change 
vite en un éternel été dont les seuls nuages sont l’ombrage des 
forêts. Causes premières du développement des végétaux, la 
chaleur ici est constante et la différence de température, entre 
les saisons sèche et humide, à peine sensible; et l’Aumidité n’a- 
bandonne jamais ces forêts primitives où des voûtes de feuillage 
permettent rarement à un rayon de soleil de pénétrer. Enfin 
lhumus épais et brunâtre du sol, perpétuellement imbibé de 
cette humidité, est assez meuble pour favoriser la croissance 
des champignons. La quantité d’eau réduite en vapeurs par la 
chaleur du jour et que la fraîcheur des nuits fait retomber, 
couvre les feuilles d’une rosée si abondante que l’on peut à 
peine s’enfoncer, par le jour le plus sec, dans un de ces bois, 
sans en sortir tout trempé. Ajoutez à cela l'immense quantité de 
ramules, de branches, de troncs même, gisant épars sur le sol, 
troncs dont l'intérieur est déjà changé en terreau que l'écorce, 
si mince qu'on la peut rompre avec facilité , conserve encore sa 
forme première; et vous pourrez vous former une idée des cir- 
constances extérieures qui favorisent le développement non in- 
terrompu des champignons dans les forêts tropicales, et les pa- 
rent chaque année d'espèces, si diverses sans qu'il soit possible 
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de remarquer que leur évolution soit liée à telle ou telle saison 
de l’année, comme cela s’observe pour l'automne dans les climats 
tempérés. Bien plus, les mêmes espèces ne sont pas bornées 
dans leur végétation à une époque fixe, mais les individus suc- 
cèdent sans interruption à ceux qui les ont précédés. Au con- 
traire de ce qui a lieu chez nous où ils égaient nos forêts en 
automne, soit par leurs belles couleurs, soit par leur réunion 
en grand nombre, les champignons ici vivent plus solitaires et 
se groupent rarement en grandes masses. Ce sont aussi les po- 
lypores, principalement ceux qui vivent en parasites sur les 
troncs et les rameaux (et ils sont presque tous différens des 
espèces d'Europe), qui attirent de loin nos regards et nous 
charment surtout par leurs couleurs vives, brillantes et variées. 
En Europe ce sont les agarics, et les agarics terrestres surtout, 
qui dominent et donnent à nos forêts en automne une physio- 
nomie particulière. 
C. M. 


Matériaux pour servir à l’étude des Algues, par J.-N. de Sur 
(Flora 1836, n° 22, page 337, avec deux planches litho- 
graphiées, in-folio). 


A plusieurs reprises, M. de Suhr a deposé dans le Ælora ses 
recherches sur les Algues, à l'étude desquelles il se livre avec 
beaucoup de succès. Le mémoire que nous analysons contient 
les descriptions et les très belles figures de 13 espèces, dont 12 


sont nouvelles; une seule était imparfaitement décrite par 
M. Agardh. 


1. Sargassum acanthicarpum S.— Des mers de la Nouvelle-Hollande. Base 
inconoue. Tige un peu aplatie, haute au moins de 4-6 pouces, d’une demi-ligne 
de diamètre à la base, s’amincissant successivement vers le haut. À des distances 
irrégulières de 1 à 2 lignes elle est garnie de rameaux latéraux dont l’inférieur est 
le plus long et atteint au-delà d’un pouce; vers le haut de la tige ces rameaux 
se raccourcissent. La plante porte deux sortes de feuilles ; les plus grandes, de 
1 à 1 1/2 pouces, sont placées sur la tige latéralement aux rameaux, larges d’envi- 
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ron deux lignes, fortement découpées en scie et traversées par une nervure. Les 
rameaux portent d’autres feuilles, entremélées aux réceptacles ; elles sont longues 
de 3 à 4 lignes, n’atteignant pas une ligne de largeur, simples, à bords lisses, et 
ne sont point traversées par une nervure. Les réceptacles naissent presque à 
Vaisselle des petites feuilles, sont longs de 1 1/2 à 2 lignes, fortement dentés 
et présentent à la sectiun transversale des graimes assez grandes, sans forme dé- 
terminée, placées irréguliérement, mais surtout vers le bord. Les vésicules sont 
peu nombreuses, pédicellées, pyriformes, et elles donnent naissance quel- 
quefois à des feuilles prolifiques. La couleur de la plante est entièrement brune; 
sa consistance est peu considérable. 


2. Durvillea simplex S.—Des mers du Spizberg, d’où il fut rapporté par des 
chasseurs de morses. La base est en forme de griffe, comme dans les Laminaires. 
Elle donne naissance à une plante entièrement simple de 2 1/2 pieds de haut et d’un 
demi-pouce de diamètre. À quelques pouces au-dessus de sa base elle est ronde et 
très rugueuse, s’aplanit vers le haut, mais fort insensiblement et se termine vers 
l'extrémité en une membrane cartilagineuse, aplatie, épaissie au milieu. La partie 
ronde est légérement pointillée, parsemée de petites granules rondes, opaques. 
La couleur de la partie inférieure est brun-châtain; depuis le milieu jusqu’au 
sommet elle est d’un vert jaunâtre clair. La consistance de la plante est plus fi- 
breuse vers la base, plus charnue vers le haut. La masse de la plante est très 
compacte, mais présente à la section transversale une foule de vésicules et paraît 
traversée longitudinalement de tubes très minces. L'auteur n’ayant à sa disposi- 
tion qu’un seul échantillon de cette plante n’ose affirmer si elle a de l’affinité avec 
le Fucus priapus Gmel. tab 31. 


3. Asperococcus tortilis S.—Des Indes orientales. Haut de 3 à 4 pouces. La base 
forme une très petite callosité. La fronde, filiforme inférieurement et s’étalant: 
vers le sommet, est tubuleuse et présente plusieurs spirales. Dans les jeunes plan- 
tes elle est close au sommet; dans d’autres plus avancées elle est ouverte et de- 
chirée. Ordinairement ces tubes sont entièrement simples ; cependant dans l’un 
des échantillons examinés par l’auteur le tube paraît se diviser immédiatement au- 
dessus de la base. Intérieurement les tubes sont couverts de points très fins qui 
sont disposés par paires et qui sont séparés par un espace intermédiaire presque 
aussi large que les points eux-mêmes. Dans la plante privée d'humidité on dis- 
tingue encore un tissu en forme de réseau. Les fruits sont disposés en petits 
groupes circulaires. La plante est jaune-orange, peut-être plus pourprée à l'état 
frais. Sa consistance est presque coriace. 


4. [ridea fissa S.—Du cap Horn, d’oùil futrapporté entremêlé avec lesracines du 
Laminaria buccinalis Ag. Atteint une hauteur de 4 à 6 pouces. La jeune plante 
Ho à la base une largeur d’environ une ligne. Comme dans presque toutes 
les espèces de ce genre, la base est canaliculée fat manière que les deux bords sont 
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tournes du même côte. Vers le haut la tige s'étale jusqu’à la largeur d’un demi- 
pouce. Plus tard la fronde se déchire en ramifications assez irrégulières. Intérieu- 
rement Ja plante est couverte de nombreux points disposés irrégulièrement. Les 
fruits ne se trouvent que sur le côte intérieur de l’un des bords du demi-tuhe 
forme par la base ; ils sont placés par groupes circulaires qui paraissent un nom- 
bre immense de petits points. La couleur de la plante est pourprée ou brun de 
chocolat; elle devient plus claire vers le haut. La consistance est un peu gé- 
latineuse; à l’état sec clle est tres cornée et perd au moins un tiers de ses di- 
mensions. 


5. Jridea clavellosa S. — Originaire également du cap Horn. Présente une 
hauteur de 3 à 4 pouces. La base est cornée, scutiforme ou munie de quelques griffes 
isolées. La fronde est simple inférieurement, canaliculée, large de 1 à 2 lignes; 
çà et là elle est tournée en spirale. D'une manière très irrégulière il naît de 
cette fronde simple une ramification latérale qui est ou enflée en forme de coing, 
ou tubuleuse. Ce n'est qu’en découpant ces tubes qu’on aperçoit la structure in- 
tericure de la plante présentant des rangées de pointes presque régulières. C’est 
également à l'intérieur de ces feuilles en coing que se trouvent les fruits peu 
nombreux, dont les granules sont disposés en groupes circulaires plus ou moins 
petits. La plante est d’un rouge de tuile plus on moins foncé ; desséchée elle est 
brune; sa consistance est très charnue. Comme la précédente, cette espèce perd 
par la dessiccation un tiers de ses dimensions et devient par là très dure et 
coriace. 


6. Nitophyllum serratum S.— Des mers de V’Afrique méridionale. Parasite 
sur les grandes Algues. Cette petite plante élégante n’atteint qu’a-peu-près un demi 
pouce de longueur ; la fronde présente une largeur de 1 à 2 Egnes.La base de la 
plante est un cal très petit qui donne naissance à un pédicelle court et filiforme, 
de x à 2 lignes, couvert de feuilles dans différentes directions. Le pétiole est rond 
à la base et s’étale en feuille; celle-ci est garnie sur son bord de dentelures en 
scie très fortes, à angles rentrans arrondis et surmontée d’une espèce de couronne 
fcrméc par des dentelures. Les réseaux sont intérieurement tantôt vides, tantôt ir- 
régulièrement pleins; les fruits se présentent en petits groupes circulaires. La con- 
sistance de cette espèce est fine et membraneuse; sa couleur est rose foncé. 


7. HypnœaEckloni S.—Haut de 2 à2 1/2 pouces. La base forme un tissu corne 
raide. Elle donne naissance à plusieurs fils, nus jusqu’à la moitié de leur hauteur 
ou pourvus de ramifications rares; c’est surtout dans leur partie supérieure 
qu'ils portent plusieurs rameaux écartés qui atteignent en partie une hauteur 
égale, qui sont ordinairement placés du même côté et qui se roulent sur eux- 
mêmes à l'extrémité. Les échantillons stériles présentent tous le même aspect; 
il n’en est pas de même de ceux qui donnent naïssance à des fruits. Le fruit cap- 
sulaire est globuleux, sessile au-dessus de l'extrémité des rameaux latéraux , 
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présentant à œil nu la forme de nodosites d’un rouge foncé : il ne fait pot 
changer le port de la plante. Une seconde espèce de fruits au contraire, naissant 
dans les renflemens des rameaux latéraux, donne à la plante un air tout différent. 
Sur toute la hauteur de la plante il naît un grand nombre de petits rameaux 
latéraux, longs de 1 à 2 lignes, enflés au milieu et développant dans des cellules 
séparées en forme de réseau un grand nombre de graines isolées. Dans quelques 
échantillons on observe au milieu des rameaux ou à côté de l’aisselle des feuilles 
des nodosités foncées entourées d’aiguillons : ce sont en quelque sorte des capsules 
poussant de nouvelles branches sur la plante-mère elle-même. Cependant ces 
deux espèces de fructifications ne se trouvent jamais réunies sur la même plante. 
La plante est de couleur rose fonce ou écarlate; la consistance en est assez 
molle et lâche. 

En décrivant les Algues de M. Ecklon, M. de Suhr avait considéré cette plante 
comme une variété du Sphærococcus (Hÿpnæa) musciformis Ag. Un examen 
plus attentif l'a porté à la considérer comme espèce distincte. 


8. Gastridium corallirum S.— Parasite sur les grandes Algues dans la mer 
qui baigne le sud de l'Afrique, elle atteint au plus une hauteur de six lignes. La 
base, petite et calleuse, donne naïssance à un stipe long d’une demi-ligne qui se 
change en une feuille tubuleuse et en forme de coing. Du sommet du premier 
tube qui est tantôt ascendant, tantôt rampant, il naît une seconde feuille, puis 
une troisième et ainsi de suite jusqu’au rombre de six, soit d’un côté, soit des 
deux côtés. Ces feuilles poussent de la même manière des rameaux latéraux, en 
sorte que toute la plante se compose d’un grand nombre d’uiricules cunéifor- 
mes, enflés vers le sommet, placés l’un à côté de l'autre et séparés l’un de 
l'autre par une cloison. Quelquefois deux utricules naïssent du même point. La 
fronde est couverte intérieurement de points tres prouoncés. Le fruit se pré- 
sente ou sous la forme de groupes réunis en boule et est alors d’un pourpre 
foncé; on bien il se présente sous la forme de granules ronds isolés : ces deux 
sortes de fruits existent toujours sur des pieds différens. La couleur de la plante 
et rose-jaunître, brune dans les plantes âgées ; la consistance en est fortement 
membraneuse, presque cartilagineuse. 


9. Bangia parasilica S.— Côtes de Biaritz, parasite sur le Sphærococcus 
crispus var. angustifolius Ag. N’attemt qu'une ou deux lignes de longueur et se 
présente à l'œil nu comme un duvet laineux, rose foncé. Ce n’est qu’au micro- 
scope qu'on reconnaît les feuilles petites, filiformes à la base, étalées vers le 
haut et arrondies en coing à l’extrémité; on les observe souvent réunies par fais- 
ceaux. La structure intérieure paraît presque articulée; les interstices vides al- 
ternent assez régulièrement avec des rangées de pointes disposées transversale 
ment par paires. / 


# 


to. Ptilota Ag. Ge genre tel qu’il est admis par Agardh réunit deux groupes 
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assez différens qui donneront probablement naissance à deux genres distincts, 
une fois que nous connaïitrons mieux Îles productions végétales des mers loin- 
taines. Le fruit capsulaire, enveloppé d’une espèce de griffe, se retrouve dans 
différens Ceramium. Au premier groupe, dont le P. plumosa sera Îe type, on 
devra rapporter les espèces articulées comme lesCallilhamnium ; la seconde sorte 
de ses fruits se trouve dans des sphacelles nus, ou l’extrémité ou aux côtés des 
rameaux latéraux pectiniformes. La structure articulée s’efface quelquefois dans 
des échantillons plus avancés en âge, mais se reconnaît néanmoius toujours. Au 
second groupe on rapporterait les P. flaccida Ag., asplenioides Âg., P. pinna- 
tifida Suhr et probablement le P. densa Ag. que l’auteur ne connaît pas. Dans 
ces espèces la fronde est légèrement pointillée, comme dans les SpAærococeus 
eu la seconde sorte de fruit se rencontre dans les petites feuilles latérales enflées. 
Par ce caractère on serait tenté de rapprocher ces dernières espèces du Sphæro- 
coccus fimbriarus, tandis que les premières se placeraient dans les Géramiées. 


11. Digenca simples Ag.— Originaire des Antilles. Quoique Agardh ait décrit 
déjà cette espèce l’auteur l’a admise néanmoins parce que jusqu'ici les fruits en 
étaient inconnus et qu'il n’en existe pas encore de figure. Les rameaux latéraux 
sont, à l’état stérile, tels qu'Agardh les décrit; l’auteur se borne à ajouter que les 
articulations du sommet de la plante sont un peu plus larges que longues , égales 
entre elles au milieu , et un peu plus longues que larges à la base. Chaque ar- 
ticulation est traversée par 7 à 8 veines parallèles prononcées. Les rameaux fruc- 
tifères diffèrent sensiblement des stériles ; en effet, ils ne sont pas arrondis à 
extrémité, mais ils se terminent en une pointe oblique ; plus bas au contraire ils 
présentent un renflement plus considérable. Les fruits sont ovales, entouré; d’une 
lisière large, claire , sans nombre ni ordre déterminés. Dans toute la moitié supé- 
rieure de ces rameaux fructifères toute trace d’articulation disparaît: à leur 
place on ne trouve qu’un grand nombre de petites extrémités entremêlees. 


12. Chodostephus setaceusS.— Des mersdu Chili, et haut de 3 à 4 pouces. Les 
fils de la tige, gros comme une soie, présentent, à-peu-près un pouce au-dessus de 
la base petite et scutiforme, des divisions au nombre de 8 à 12, à distance un peu 
inégales. Les anneaux ne sont pas de longueur égale. La tige et les rameaux portent 
des rameaux latcraux longs d’une ligne, entiérement simples et en forme de soies. 
Les principaux fils manquent d’articulations et ne prennent une espèce de di- 
vision que par la juxta-position des rameaux. Les petits rameaux latéraux qui 
recouvrent la plante dans toute sa hauteur s’écartent inferieurement en angle 
droit; plus on monte, plus l'angle qu’ils forment devient aigu, et au sommet ils 
sont presque parallèles aux fils principaux. Le fruit, placé aux extrémités des 
rameaux supérieurs, montre beaucoup d’affinité avec celui des Sphacellaria de 
Lyngbye. La couleur de cette plante est vert-sale ; la consistance n’est pas 
fort raide ; desséchéc la plante est encore flexible. 


13. Conferva breviarticulata S. — Des îles Canaries et trouvé parasite au Cys- 
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toseira fibrosa. Cette plante, quoique n’atteignant que 3 ou 4 lignes de hauteur, 
présente dans les fils presque la grosseur d’une soie. Tous ces fils sont munis 
d’une base tuberculeuse , simples, épaissis vers le haut, s’amincissant en ligne 
oblique vers le sommet. Les articulations sont un peu enflées ou étranglées aux 
lignes de séparation : celles de la partie inférieure sont aussi longues que larges; 
plus on monte plus elles s’élargissent en devenant moins longues et à l'extré- 
mité leur largeur présente au moins le double de leur longueur. Au milieu de 
chaque articulation on voit une petite boule qui, sous le microscope composé, 
paraît quelquefois compacte et qui quelquefois renferme des graïnes isolées. La 
couleur est bai, la consistance relativement très considérable. A côté des 
grands fils et sur la même base l’auteur en trouve encore d’autres, longs seule- 
ment de-1/10 ligue, et présentant absolument en miniature la structure des 
grands fils: ils étaient entreméles d’un assez grand nombre de sphacelles petits, 
oblongs, margines, sur les fonctions desquels l’auteur n’ose émettre d’avis. Cette 
espèce, de même que le C. cornea Dillw. et peut être le C. flaccida, s’écarte 
tellement des autres espèces du même genre dans la manière de former leurs 
fruits ou embryons, que la chose mérite un examen attentif : peut être ces 
plantes devront-elles former par la suite un genre distinct. 


14. Zygnema linearis S.— Dans les ruisseaux des Antilles. Lorsqu'on ra- 
mollit la plante une partiedes filsse présententisolés; d’autres se couchent lesuns 
contre les autres dans toute leur longueur et forment de la sorte une espèce de 
membrane : d’ailleurs ces deux espèces de fils ne présentent aucune autre dif- 
férence, si ce n’est que les articulations paraissent cylindriques par suite du 
rapprochement intime des fils de la seconde espèce. Dans ceux au contraire qui 
restent isolés, les articulations sontun peu renflées au milieu ou vers le bord. Les 
granules qui se réunissent plus tard pour former ce que l’auteur appelle des 
embryons sont disposés longitüdinalement dans les tubes en 3 ou 4 rangées li- 
néaires. Toutes ces articulations ne sont pas de longueur égale; quelquefois leur 
longueur égale à peine le triple de leur largeur, d'autrefois elle en est au moïns 
le quadruple : elles sont opaques vers les points de séparation. 

L’auteur a réuni provisoirement cette plante au genre Zygnema pour ne point 
fonder sur elle seule un genre nouveau ; sa structure et sa manière de fructifier 
Ja rapprochent des Zygnema, mais la structure développée des articulations la 


rapproche davantage des conferves et la fait placer encore plus haut que les 
Mougeotia. 
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Zepnyriris TATENSIS. — Énumération des plantes découvertes 
par les voyageurs dans les Iles de la Société, principale- 
ment dans celle de Taiïti; 


Par J. B. A. GuiLLEMIN, 


Aide de botanique au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 


(Suite. Voy. tom. vi, nov. 1836, p. 297.) 


PANDANEÆ. 


136. Pandanus odoratissimus Linn. Syst. 878. Forst. PL. esc. p. 38. 4r- 
throdaciy lis spinosa Forst. Char. gen. 75. — Ubique inter tropicos (Forst.) 


DIOSCOREZÆ. 


139. Dioscorea pentaphylla Forst. Prodr. n. 374. — Ins. Societ. (Forst.) 


138. Dioscorea bulbifera Linn. Forst. Prodr. n. 376.—Ins. Societ. (Forst.) 
Taiti (Bertero et Mærenb.) 


ORCHIDACEÆ. 


139. Oberonia iridifolia Lindl. Orchid. 15. Malaxis ensiformis Swartz. 


Cymbidium iridifolium Roxb. Catal. 63. Cymbidium equitans Herb. Banks. 
non Sw. — Taiti (Banks.) 


140. Oberonia brevifolia Lind]. Orch. 16. Brongn. in Duperr. bot. p. 199 t. 
4o. f. B. Epidendrum equitans Forst. Prodr. n. 316. Cymbidium equitans 
Swartz Act. Ups. vi. 72. Du-Petit-Thouars Orch. Afr. t. 92. Pleurothallis 
disticha Ach. Rich. Orchid. Maurit. p. 55. t.8. f. 1.—Ins. Societ. (Lay et Collie). 
Bora-Bora (D’Urv. et Lesson). Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgd Ærima-rima. 


Radiz fascicularis, filamentosa, filamentis albis flexuosis, parasitica, truncis ramisque arbo- 
rum innascens, Fo/ia equitantia, ensiformia, compressa, ancipitia, acuminata, plana, glabra, 
subcarnosa, palmaria. Scapus nudus, palmaris, erectiusculus, in maximam partem foliis tectus. 
Racemus filiformis, nutans, terminalis, simplicissimus, Pedicelli minuti. Flores minimi. Spathæ 
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“vagæ. Spadix simplicissimus. Perianthium proprium nullum. Petala quinque oblonga, paten- 
tissima. Vectarium deorsum positura bilabiatum : tubus brevissimus; lab, superius brevissi- 
mum. Sam. filamenta dua brevissima, pistillo insidentia. Antheræ tectæ labio superiore nec- 
tarii, Capsula subglobosa, infera, conto’ta. S£am. plurima, minuta, scobiformia. 

(Forst. mss.) 


141. Tétania miniata Endlich. F1. Norf. n. 71. Oberonia Myosurus Lindi. 
Orch. 16. Epidendrum Myosurus Forst. Prodr. n. 317. Dendrobium Myosurus 
Swartz Act. Ups. vr. 82. — Archip. Societ. (Forst. Lay et Collie.) 


Radix filamentosa, parasitica.. Folia radicalia cireiter 6 bäsi infima equitanti vaginantia, 
inde oblique subdivaricata , linearia obtusa, integerrima , subcarnosa, supra canaliculata, gla- 
* bra, apice parum reflexa , palmaria spithameaque. Scapus nudus erectus, racemo simplicissimo 
nutante terminatus. Pedicelli sparsi, brevissimi. Spathæ nullæ. Spadix simplicissimus. Cætera 
ut in Æpidendro equitanti (Oberoni& brevifolià). (Forst. mss. ) 


142. Microstylis Rheedii Lindl. Orch. 21. Epidendrum resupinatum Forst. 
Prodr. n. 322. Malaxis Rheedii Wild. Sp. 1v. 90. Crepidium Rheedii Blum. 


Bijdr. 387.—Taïti (Banks. Forst.) 


Radix filamentosa, parasitica, fibrillis undulatis, Folia petiolata, ovato-lanceclata, acu- 
minata , integerrima , glabra, quasi plicata seu canaliculata, subtus carinata, carina dorsali 
longitudinali, suprà læte viridia, subtus lucidiora, patentia, sesquipalmaria. Petioli equi- 
tantes, partem tertiam scapi vaginantes, dorso carinati, intus canaliculati, læves, semni-pal- 
mares, Scapus teres, sulcatus , lævis , erectiusculus, sesquipedalis. Racemus bipalmaris, sim- 
plcissimus , cylindricus. Pedicelli brunnei, teretes, su!cati, sparsi, breves , abeunt in fructum. 
Bracteæ lanceolatæ , sessiles, planæ, 174 poll. longæ, ad basin pedicellorum. Corolla resupi- 
nata. Petala 5 subreflexa , saturate purpurea; horum 2 inferiora sursum spectantia, parabo- 
lica, reliquis paulo breviora latiora; 2 lateralia tenuia, lineari-oblonga, superius terram 
spectans inter lobos labii inferioris nectarii, sub labio superiore protensum. Vectarium bila- 
biatum patens. Labium superius brevissimum, truncatum , sinuatum , iferiora spectans ; 
inferius longitud'ne petalorum, semi-orbiculare, basi profundè sinuatum , labio superiore in 
fundo sinus affixo , lobis s. angulis deorsüm spectantibus subacutis, denticulis acutis 4-notatis, 
quorum 2 intermedii reliquis 'breviores latiores. Foveolæ 3 labio inferioris centro ad basin 


labii superioris. Capsula hexagona, 3-valvis, unilocularis. Semina scobiformia. 
(Forst. mss. ) 


143, Liparis revoluta Hook. et Arn. in Beech. Bot. p.80. t. 17.—Ins. Societ. 
(Lay et Collie.) 


144. Liparis Clypeolum Lindi. Orch. p. 29. Cymbidium €lypeolum Wild. 
Epidendrum Clypeolum Forst. Prodr. n. 325.—Taiti (Forst.) 


Radix parasitica. Bulbus ovatus, lateralis, emittens radiculas filiformes a latere folio op- 
posito. Folium radicale, unicum, subrotundo-cordatum, acutum, cucullatum e lobis basi 
conniventibus, multinerve, glabrum, subtus lucidum, palmare , reflexo-patens, 7’agina pal- 
maris, crassa , erecta, basi connivens , apice hians, dorso carinata, carina in dorsam folii ex- 
eurrente. Foliola oblonga, erecta, alternatim vaginam folii iterum vaginantia. Scapus spitha- 
meus, tenuis, debilis, suberectus, multangulus a striis pluribus excavatis totidemque elevatis 
carinatis, folio ad medium usque maginatus, apice racemifer, Pedicelli multisulei, teretes, con- 
torti, patentes, tenues, remoli, semipollicares. Flores longitudine pedicelli, virentes, Bracteæ 


3. B. A. GUILLEMIN. — Zephyritis Taitensis. 179 


squamaceæ, minimæ, ovatæ, acutæ, connatæ , ad basin cujusvis pedicelli. Petala 5 supera, 
linearia, margine reflexa, patentissima, postico remoto, réliquis extrorsum spectantibus. Vec- 
tarium : tubus brevissimus; limbus bilabiatus, Labium superius breve, tenue; inferius maxi- 
mum, orbiculatum, emarginatum, planum, patentissimum. Stam. filamenta duo pistillo ad 
apicem neclarii adnata. Antheræ.... Germenr inferum, turbinatum', contortum. Stylus brevissi- 
mus ; labio superiori nectarii adnatus. Stigma.... Capsula turbinata, contorta, 3-valvis, unilo- 
cularis. Sem. plurima scobiformia. (Forst. mss.) 


145. Cirrhopetalum Thouarsii Lindl. Orch. p. 58. C. umbellatum Hook. et 
Arn. in Beech. bot. p. 71. Cymbidium umbellatum Spreng. Syst. nr. 723. Zy- 
goglossum umbellatum Reinwardt in Syllog. pl. n1.4. Bulbophyllum lon- 
gifiorum Du Petit-Thouars Orch. t. 98. Epidendrum umbellatum Forst. 
Prodr. n. 323. non Swartz. — Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie.) 


Radix filamentosa, parasitica, filamentis undulatis. Folium unicum radicale. ovale, sub- 
carnosum, strictum, vix emarginatum, integerrimum, longitudinaliter sulco in medio exaratum, 
enerve, palmare, lucide viridi. Petiolus pollicaris, lævis, carnosus, compressus, profunde 
canaliculatus , insidens basi ovata 4-5 5. 6 carinis angulata , lævi, semi-pollicari. Scapus pe- 
dalis, teres, lævis, crassitie pennæ anserinæ , articulatus, articulationibus circiter tribus 
constans. Umbella terminalis simplex, unilateralis, 5-7 s. 8-flora. Zrvolucrum : spathæ concavæ 
subulätæ, ex numero pedicellorum, ad eorum bases, quadrantem pollicis longæ. Pedicelli 
pollicares, teretes, tenues, sulcati, ad unum latus patentes, uniflori. Flores flavi, pollicares. 
Corolla : Petala quinque ; 1 summum subrotundum, profundè concavum, cirrho termina- 
tum ; 2 lateralia pauld minora , ovato-lanceolata, acuta, obliqua, ciliata, ciliis raris longio- 
ribus; 2 inferiora lineari-lanceolata , reliquis quadruplo longiora , acuta , porrecta, convoluta. 
Mectarium bilabiatum. Labium superius sub petalo summo , concavum, subtrifidum, laciniä 
intermedià concavä , lateralibus subulatis cirrho longo terminatis, Labium inferins articulatum : 
articulativne primä longitudine labii superioris incurva , adscendente, tereti, suprà plani ; 
secundâ recurvâ priori paulô majore, basi crassâ, utrinque denticulatà. Capsula hexagona , 
unilocularis, contorta. Semina scobiformia. 

( Forst. mss. ) 


146. Dendrobium biflorum Swartz in Act. Holm. 1800. p. 246. Ach. Rich. 
F1. Nov.-Zel. t. 26. Lindl. Bot. reg. n. 1756. Epidendrum biflorum Forst. Prodr. 
n. 318. — Ins. Soeiet. (Forst. Lay et Collie). Taiti (Matthews.) 


147. Denarobium linguæforme Swartz 1. c. p. 247, Smith Exot. bot. t. zr. 
R. Br. Prodr. p. 333. —Ins. Societ.(Banks.) 


148. Dendrobium crispatum Swartz 1. c. p. 247. Epidendrum crispatum 
Forst. Prodr. n. 315.—Ins. Societ. (Banks. Forst.) 


149. Calanthe veratrifolia Ker in Bot. reg. t. 720. Bot. mag. t. 2615. 
Hook. et Arn. in Beech. bot. p. 71.— Ins. Societ. (Lay et Collie.)! 


150. Limodorum Fasciola Swartz.c. p.230. Epidendrum Fasciola Forst. 
Prodr. n. 320. Vanilla Fasciola Gaudich: in Freycin: bot. p. 4927. — Ins. 
Saciet. (Forst.) 


Radix parasilica arborum, fibrosa; fibris palmaribus, simplicibus, fascieulum foliorum 
12. 
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emittentibus. Folia radicalia plurima , trunco arboris appressa, linearia , carnosa , compressa, 
undulata, flexuosa, lævia , obtusa, palmaria , pallide viridia. Scapi plures ex centro fascicuh 
foliorum, tenues, teretes, flexuosi, vix bipoilicares. Pedicelli uniflori, alterni, incurvi, 
sensim versus apicem incrassati, albidi, brevissimi. Practeæ squamaceæ, alternæ, distichæ, 
brevissimæ, ad singulum pedicellum singulæ. Cor. Petala 5, obliqua, longitudine dimidi 
peduneuli, concava; horum 3 superiora, intermedio majore ; 2 inferiora ad latera labii in- 
ferioris nectari. Vectarium bilabiatum : labium superius , breve, cuculiatum, pistillo adna- 
tum : inferius inter petala protensum, 1isque paullo brevius, ejusdem latitudinis, concavum, 
calyptriforme s. calcaratum , calcare obtusiusculo, longitudine fere ipsius labii, huic fere per- 
pendiculariter insertum. 


‘151. Pterochilus plantaginea ook. et Arn. in Beech. bot. p. gt. t. 17— 
{ns. Societ. (Lay et Collie). Taiti (Bertero et Mœrenh.)? Vulgo T'upu, tupu. 
Les fleurs de l’Orchidée rapportée par M. Mœrenhout sont en 
trop mauvais état pour que je puisse être certain que ce soit le 
Pterochilus plantaginea de MM. Hooker et Arnott. Cependant 
tout le reste de la plante est conforme à la figure donnée par 
ces auteurs. 


AMOMEÆ. 
152. Zingiber Zerumbet Rosc. in Trans. Linn. soc. virr. 384. Amomum 


Zerumbet Tüun. spec. 1. Forst. Prodr. n. 1. — Ins. Societ. (Forst.) Taiti (Ber- 
tero et Mœrenh.) Vulgo Rea. 


153. Amomum . . . . . . ? — Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgd Obs. 


Les échantillons de cette espèce sont en trop mauvais état 
pour suffire à sa détermination. Elle paraît voisine de l’/mo- 
mum echinaturn. 


MUSACEZÆ. 


154. Musa paradisiaca Linn. Spec. 1477. — Ubique inter tropicos culta 
(Forst., etc.) 


PALMÆ- 


155. Cocos nucifera Linn. Spec. 1658. Lam. IIL t. 894, — Ubique inter 
tropicos (Forst., etc.) 


CASUARINEÆ. 


196. Casuarina equisetifolia, Forst. Prodr. n. 334. — Taiti (Bertero et Mœ- 
reuh. Less. et D'Urv.) Vulgo 4ito. 


Co 


J.B. A. GUILLEMIN. — Zepyhritis: Taitensis. E 


PIPERACEZÆ. 


157. Piper methysticum, Forst. Prodr. n. 21. PI. escul. p. 76. Deless. 
Icon. select. 3. tab. 89. — Piper inebrians Bertero mss. in herb. P. spurium 
Forst. in herb. mus. Par.! — Ins. Societ. (Forst.) Taiti (Bertero et Mærenh.) 
Vulgo Ave. 

Cette belle espèce de poivre, s remarquable par les usages que 
les insulaires de Taiti en font pour préparer une boisson eni- 
vrante, n'ayant pas été figurée, M. B. Delessert a jugé néces- 
saire d’en publier une helle gravure dans le troisième volume 
de ses Zcones selectæ, d’après les échantillons rapportés par 
M. Mœrenhout. Elle est voisine du Piper Betle Linn. (Beetla 
codi deRheede, Hort. malab. 7, p. 29, t. 15), mais ses feuilles 
sont plus cordiformes , et ses épis plus petits. 


158. Piper latifolium Forst. Prodr. n. 22. Hook. et Arn. Bot. Beech. p. 70. 
P. methysticum L. F. Suppl. non Forst.—Arch. Societ. (Forst. Lay et Collie) 
Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Æva-irai (ex Mœrenh.) 


Caulis suffrutescens, erectus, flexuosus, teres , lævis, glaber, ad geniculos nodosus, annu- 
lis elevatis cinctus. Fola alterna , petiolata, cordata , subrotunda , latiora quam longa , acuta , 
integerrima , nutantia, suprà fucidè viridia, glabra , nervis novem elevatis flavescentibus è basi 
divergentibus , pollices tres longa, quatuor lata. Petioli alterni, fere toti membranacei, con- 
cavi, vaginantes, apice tantum teretes, glabri, læves, patentes, vix longitudine foliorum. 
Pedunculi axillares inter vaginas petiolorum et caulem tres sive quatuor, brevissimi, teretes, 
læves, indivis. Spicæ teretes, filiformes, erectæ ,‘apice parum attenualæ, palmares, Spathæ 
nullæ: 1Spadix filiformis fructificationibus tectus. Perianth. nullum, Cor. nulla. Stam. fila- 
menta nulla. Antheræ sessiles, oblongæ , quadrisulcæ, numero indeterminato inter gemina 
sparsæ. Germen ovato-globosum. Stylus nullus. Stigmata : puncta tria elevata. Sem. imma- 
tura solummodo vidimus. 

Creseit in insulis Societatis, Marchionis, Amicorum, Novarum Hebridum, in nemoribus. 

Awai-waidai Taitensibus, Hawa-vauree incolis ins. Tongatabu. A4mgommo ins. Malli- 
collo incolis. ÆL0ob incolis ins. Tannæ. "(Forst. mss.) | 


159. Peperomia reflexa Dietr. Sp. pl. 1, 180. Piper reflexum L. suppl. 91. 
Vabl Enum. 1,353. Piper tetraphyllurn Forst. Prodr. n. 25.—Ins. Soc.(Forst.) 

Caulis herbaceus, prostratus. Folia parva, terna, quaterna rarius quina, verticillata, 
rhombeo-subrotunda, carnosa, petiolata, nervis 3 vix conspicui. Petioli teretes, breves, 
erecti. Spicæ terminales , solitariæ, breviusculæ. (Forst. mss”. ) 


160. Peperomia rhomboidea Hook. et Arn. Bot. Beech. p.70.— Piper acu- 
minatuim Forst. Prodr. n. 23? non Linn.— Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie) 
Taiti (Bert..et Mæœrenh.) 

Caulis herbaceus, flexuosus. Folia alterna, sub-peñolata, ovata, acuminata, 5-nerviä, 


carnosa. Pelioli teretes, breves, patentes, Spicæ axillares, solitariæ , tenuissimæ. 
( Forst. mss. ) 
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161. Peperomia pallida Dietr. Sp. pl. 1. 153. Piper pallidum Forit. 
Prodr. n. 24. — Ins. Societ. (Forst.) 


CHLORANTHACEZÆ, 


162. Ascarina polystachya Forst. Char. gen. n. 59. Prodr. n. 354. — Ins. 
Societ. (Forst.) Taiti (Bert.'et Mœrenh.). Vulgo Earaihau. 

Caulis arhoreus, ramosus. Rami ascendentes, patentes, teretes, Folia opposita, petiolata, 
obovata, sæpe oblonga , serrata, serraturis apice callosis, versus basin integra , attenuata, gla- 
bra, lætè viridia, bipollicaria, patentia. Petiol: semipollicares, compressi, supra unisulci, erecto- 
patentes, longitudine internodiorum. Pedunculi terminales et axillares , foliorum superiorum 
solitarii, teretes, palmares, varius iterum divisi, Flores in amentis filiforinibus, palmaribus ; 
masculi et feminei in diversis arboribus. MASC. Amentum filiforme, flosculis hinc illinc sparsis 
sessilibus. ?erianthium : squamula brevissima. Cor. nulla. Stam. filamentum unicum brevis- 
simum. Anthera oblonga, magniquadrisulca, dorso planiori, patenti-recurva, FEM. Perianth. 
ut in masc. (Cor. nulla. Germen globosum. S!ylus nullus. Sigma planum, subtrilobum,ger- 
mini adnatum. Peric. immaturum (an Drupa?) monospermum. Sem. unicum. 

(Forst. mss. ) 


URTICEÆ. 


163. Bæhmeria virgala. — Urtica virgata Forst. Prodr. n. 345. — Ins. 
Societ. (Forst.) Taiti (Bertero et Mœrenh.) 


Arbor biorgyalis, ramis teretibus substriatis pubescentibus patentibus. Petiok oppositi 
decussatim dispositi, villosi, teretes, patentes, pollicares. Folia ovala, acuta, serrato-cre- 
nata, lævia, palmaria. Stipulæ nullæ. Florescentia spicata. Pedunculi axillares, solitarii, pal- 
mares; verticillis florum sessilibus, globosis, depressiusculis. Fem. Fedunculi partem inferio- 
rem occupant , dispositi vel verticillatim vel in globulos subrotundos depressiusculos. 
Perianth. 2-phyllum. Germenr ovatum. Stylus nullus. Stigma ad alterum latus flexum, villosum. 
Sem. unicum. Masc. Superius in spica. Perianth. &-partitum , foliolis ovatis brevibus paten- 
tissimis. Sam. filamenta quatuor calyce longiora, reflexa. Antheræ subrotundæ. ect. breve, 
cylindricum, in centro corollæ. { Forst, mss.) 


164. Bæhmeria interrupta Wild. Gaudich. Uran. p. 500. Urtica inter- 
rupta Linn, (fide exempl. Commers. in herb. Mus. Paris.) — Taiti (Bert. et 
Mœrenh) Vulgo: Ohéa mea ava, ava roa ou Vairoa. 


165. Bæhmeria arsentea. — Urtica argentea Forst. Prodr. n. 343.-— Taiti 


(Forst.) 


Truncus arboreus. Rami patentes, teretes, cortice cinereo brunneo rimoso. Folia alterna, 
elliptico-lanceolata, acuta, acumine longo obliquo, integra seu suberenulata, lævia, subtus glauca, 
ad rachin pubescentia, 2-palmaria. Petioli teretes, pubescentes, supra r-sulci, à s. 3-pollicares, 
Spicæ axillares , Simplicés. Flores minuti, in capitula alterna, sessilia, remotiuscula congesti. 
Masc. Perianth 4-partitum, laciaiïis subacuminatis, brevibus, pallide viridibus. Stam, Fila- 
menta quatuor corolla longiora, patentissima , elastice se erigentia. Antheræ cordato-didymæ. 
Pist. nullum. 

Femineorum florum nullum vestigium in nostro specimine reperimus. 

(Forst. mss.) 
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166. Urtica affinis Hook. et Arn. Bot. Becch.p. 69.— Ins. Societ. (Lay et 
Collie). Bora bora in tumulis {Morai) indigenarum ad ripas maris (Lesson, fide 
exempl. ab ipso communicati. ) 


167. Urtica æstuans Forst. mss. An Urtica æstuans Lin. Fleurya æstuans. 


Gaudich. Uran. p. 497? — Ins. Tai nemora (Forst.) 


Caulis herbaceus teres, suleatus, erectus, hispidus, pedalis bipedalisve. Folia aïterna, ovata, 
cordata, serrata, acutè acuminata , hispida, urentia, palmaria. Petioli teretes, supra 1-sulci, 
Florescentia axillaris, racemosa. Pedunculus universalis palmaris, teres, lævis, flexuosus ; 
partiales dichotomi. Pedicelli et flores plures orbiculatim dispositi, elevatione æquali.. 
Flor. masc et fæm. ut in congeneribus. (Forst. mss.) 


168. Fleurya ruderalis Gaud. Uran. p. 497. Schychowskya ruderalis 
Eudlich. Flor. der Sudseeins. p. 165. t. 1. Uréica ruderalis Forst. Prodr. 344. 
—Ins. Societ. inter rudera cæmisteriorum (Forst, Lay et Collie) Taiti (Bert. ct 
Moœrenh.) Vulgo Roa. 


Radiz fihrosa. Caulis herbaceus, teres , Iævis, rubicundus, suceulentus, cicatricibus e casa 
foliorum notatus, vix pennâ anserinä crassior, semipedalis. Remi patentes, alterni, versus 
apicem conferti. Folia petiolæta, alterna, ovato-lanceolata , subacnta, subcordata, lævia, ser- 
rata, serraluris obtusiusculis, sesquipollicaria, patentia. Petiol læves, supra canaliculati , pa- 
tentes , alterni, ad apices ramorum conferti, pollicares. Pedunculi axillares (foliorum superio- 
rum) , erecti, canaliculati, compressiusculi, rubicundi. Ped. partiales divaricati, dichotomi, in 
corymbum dispositi, semipollicares, Flores parvi, in apicibus pedunculorum corymbosi. Masc. 
in.eodem peäunculo universali cum femineis vel sæpe in diverso. Perianth. 4-phyllum, foliolis 
ovatis, acutis , Concavis , brunneis , aduncis, brevibus. Vectarium breve, cyathiforme, in fundo 
floris. Stam. filamenta & elasticè exsilientia, calyce 2-plo longiora. Antheræ didymæ. Fsw. in 
eâdem plantä deflexi. Perianth. persistens, 2-phyllum, foliolis ovatis, acutis, brunneis. Germen. 
minutum, Stylus nullus. Sigma... Peric. nullum. Sem, unicum , obovatum, obliquum, glabrum. 

(Forst.-mss.)- 


169. Elatosiema, sessile Forst. Char. gen. p. 106, n. 53. Æ.: serrutum. 
Ejusd. in herb. Mus. Par.!: Procris sessilis Hook. et Arn. Bot. Beech. p. 70. 
P. australis Spreng. Syst. 3, 846. Dorsteria pubescens Forst. Prodr. n. 59. 
Sciophilæ species Gaudichaud. Uran. p. 494. — Ins. Societ. (Forst. Lay et 
Collie.) Taiti (Bertero et Mæœrenh.) Vulgo mi Amia. 


Caulis herbaceus, lævis, erectiusculus, laxus, simplex, nnisulcatus, pedalis, crassitie pen. 
nae cygni. Folia alterna, subsessilia, elliptico-ovata , obliqua, subverticalia; disco superioris bre 
viore et angustiore, m. inferioris subcordato, majori; serrala, acuminata, fusco-viridia, Fasciculi 
axillares , solitarii , subsessiles , flosculis numerosis pedicellatis. Pedunculus fasciculi s. recep- 
taculi, axillaris, teres, brevissimus. Receptaculum magnum, dilatatum, orbiculato-depressum, 
tectum squamulis sessilibus viridibus.ovatis brevissimis, flosculorum pedicellos distinguen- 
tibus. Pedicelli uniflori, teretes, iongitudine palearum. Masc. Cor, quadripartita, laciniis pe- 
dicello paulo longioribus, ovatis, acuminatis, patentissimis, albidis. Sam. Filamenta quatuor 
membranacea, intus convexa, patentia, petalis paulo longiora, elastice exsilientia. Antheræ 
cordatæ , didymæ, albæ. Flores femineos non vidil — Pubes albida , lanae in modum inter- 
texta, squamulis receptaculi immixta; an pistilla emortua fuerintP (Forst, mss. ) 
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170. Elatostema lucidum Forst. ÆE. pedunculatum Ejusd. Char. gen. 
5%. Dorstenia lucida Ejusd. Prodr. n. 58. Procris lucida Spreng. syst. 3, 846. 
— Ins. Societ. (Forst.) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgd Maweé. 


Caulis axboreus. Rami teretes, patentes. Folia sessilia, alterna, disticha, oblonga, acu- 
minata, margine cartilaginea, interdum denticulis minutis obsoletis versus apicem notata, sub- 
verticali-patentia, disco ad racheos partem superiorem basi breviore angustiore, sesquipalmaria, 
Iævia. Pedunculi axillares solitarii, teretiusculi, nutantes, flaccidi, dichotomi , bipollicares. 
Pedunculi partiales et pedicelli omnes dichotomi, sparsi, divaricati ; pedicelli uniflori minuti. 
Corymbus parvus, terram fere spectans. Fasciculi solitarü, sessiles, axillares, ad basin pe- 
duneulorum, floribus femineis consiti, connexi, albidi. Flores masculi corymbosi. Cor. 
quinquepartita, laciniis ovatis, acutis, patentissimis, pallide viridibus., Stam. filamenta 
quinque, basi latiora, corolla longiora, flore aperto se exsiliendo erigunt. Antheræ cordato- 
didymæ. Flores feminei fasciculati seu receptacula globosa. Calyx et Corot. nulla. Germer 
minutum ovatum. Stylus brevis. Stigmata tri-bifida, albida, stylo duplo longiora. Capsula 
minima, oblonga, bivalvis, monosperma, albida. Sem. unicum ovatum. 

Receptaculum abit in baccam globoso-depressam, rubram, varie difformem; capsulis albi- 
dis minimis in ejus superficie sparsis , erectis. Pistillorum stigmata ità inter se confertim inter- 
texta, ut difficillime determinentur. 

( Forst. mss.) 


171. Procris integrifolia Don Prodr. fl. nep. 61. Hook. et Arn. Bot. Beech. 
p. 79. —Ins. Societ. {Lay et Collie.) Taiti (Bertero et Mœrenh.) 


ARTOCARPEÆ. 


172. Artocarpus incisa Linn. fil. Suppl. p. 411. G. Forst. Monogr. (1784). 
PI, escul. p. 1. — Ins. Societ. (Forst) Taiti (Bert. et Mœrenh.) 


Truncus arboreus, erectus, procerus, crassitie corporis humani, ramosus, cortice cinereo, 
tubéculato, rimoso. Rami teretes, hortzontali-patentes, longi, apice foliosi, tuberculati, 
lignosi. Folia alterna, petiolata, pinnatifida ( modo levius modo profundius) , interdum ovata, 
sinuata, Jævia, glabra, læte viridia, sesquipedalia, laciniis lanceolatis, patentibus, acutis, 
integerrimis, uervis simplicibus, rectis, crassis, luteis. Petioli teretes, læves, adscendentes, 
triunciales, Pedunculi terminales axillaresque, solitarii, teretes, glabri, hinc illine pilosi, 
biunciales, palmaresque. Flores mascuz: plerumque ex axilla folii supremi oriuntur. Feminei 
vero omnino terminales. Spathæ nullæ. Spadix simplex , clavatus , nudus, teres, flosculis ses- 
silibus minutissimis tectus, spithameus, crassitie digiti et ultra. Perianthium minimum, 
membranaceum, bivalve, valvulis æqualibus, concavis, oblongis, obtusis, arete cohærenti- 
bus; semper clausis? Stam. filamentum unicum, brevissimum, fundo perianthii adnatum. 
Anthera erecta, oblonga, simplex, longitudine filamenti. ÆLores FEMINEt in eadem arbore. 
Spathæ bivalves, deciduæ, ovato-lanceolatæ , compressæ, acuminatæ, erectæ, apice incur- 
væ, laxæ, ad basin pedunculi sitæ, a palmari ad spithameam longitudinem excrescentes, 
clausæ. Spadix ovatus seu globosus, germinibus prominulis connatis centro in punctum pro- 
ductis compositus, minimus, quem vidi ovi columbini margitudine erat. Proprius nullus. 
Cor. uulla. Germer obconicum, apice seu superficie sphærico acuminatum. Stylus nullus. Stigma 
nullum , nisi punctum elevatum minimum marcescens. Fructus ovato-oblongus, sæpe globosus, 
interdum superficie tuberculatus (uti spadix erat), sæpius vero divisus in hexagona irre- 
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gularia, numerosissima, tot quot germina, areolis parum convexis. Germina intus omnia 
connata, abeunt in fructum farinaceum , insistunt que receptaculo clavato, fibroso, fere tertiam 
partem fructus occupante. Sem. solitaria (pro singulo germine unum), sterilia, oblonga, 
exsiccata apice pilifero pollicem longo instructa. 

Os. Partes herbaceæ hujus arboris , i. e. folia, petioli, pedunculi, fructificatio, omnes 
lactéscunt. Fructus maturus minus lactans, sed farinaceus. Arbor culta est, hinc semina nun-— 
quam fertilia gerit, nec, ut suspicor, flores femineos perfectos. 

Incolis insularum Taiti, Huaheine , Rietea, Taha, Borabora, Maurua dicitur. Uris insu- 
lis Medioburgi et Amstelædami audit. (Forst. mss. ) 


173. Ficus tinctoria Forst. Prodr. n. 405.—Ins. Societ. (Forst.) Taiti (Ber- 
tero et Mœrenh.) 


Arbor biorgyalis, cortice cinereo scabrida, ramosa, non radicans. Rami patentes, teretes , 
cinerei , 'recti, lignosi. Fola petiolata, alterna, ovata , integerrima , glebra, bipalmaria , pa- 
tentia. Petioli semipollicares, scabri, supra unisulcati. Receptacula florum globoso-acumi-— 
nata, axillaria, gemina, terna, etiam singula , subsessilia, brunnea, lacte flavo repleta, magni- 
tudine cerasorum minorum. ( Forst. mss.) 


174. Picus prolixa Forst, Prodr. n. #10—-Ins. Societ. (Forst.) Taiti (Ber- 
tero et Mœrenh.) Vuleo Ora. 

Cette espèce à les plus grands rapports avec le Ficus pruni- 
formis de M. Blume ( Biydr. fl. ned. ind.,) dont j'ai vu un échan- 
tillon authentique dans l’herbier du Muséum. 


MOREZÆ. 


175. Broussonetia papyrifera Venten. et Duham. arbr. II. XVI. tab. 5. 
Morus papyrifera Linn. Spec. 1309. Forst. Prodr. 387.— Taiti (Forst. Bertero 
et Mœrenh.) Vulgo Auté. 


CELTIDEÆ. 


176. Celtis discolor Ad. Brongun. in Bot. Duperrey t: 47 f. B. Celtis orien- 
talis Forst. Prodr. n.394. non Linn. — Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgo Euere. 


PAPAYACEÆ. 
177. Carica Papaya Linn. Spec. 1466.— Taiti (Bert. et Mœrenh.) 


EUPHORBIACEÆ. ; 


178. Bradleia Glochidion Forst. mss. Glochidion ramiflorum Forst. Cha- 
ract. gen. 57. Prodr. n. 361.— Ins. Societ. {Forst.);T'aiti ( Bert. et Mœrenh.) 
Vulgo Mahame. 


Frutex arborescens, bis vel triorgyalis. Rami patentes, teretes, læves, cicatricibus a casu 
foliorum notati, Folicla pectiolata, alterna, lanceolata, acuminata, acuta, integerrima, lævia, 
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ferè palmaria patentia. Petioli breves, supra planiusculi, læves, patentes, vix, 194 pollicis 
longi. Pedunculi filiformes, semunciales, unïflori, axillares el ramei, fasciculatim a numero. 
binario ad denarium e tuberculis axillarum. vel cicatricibus ramorum proveniunt. Flores par- 
vuli. Masculi flavicantes. Calyx nullus. Corolla. Petala 6 ovata, crassiuscula, subæqualia ,. 
concava, patentia; horum, 3 exteriora basi virescentia. S/am. filamenta 3 minutissima, non 
conspicua. Anthera cylindrica, parva, exserta, constans antheris.3 conpalis, minutissimis, 
didymis, apice cuspidis 3 minimis albis. Fæminei flores, ex iisdem axillis sæpe cum.mas- 
culis, ïisque paulo minores, magis virescentes. Calyx nullus. Corolla sexpartita, infera, 
patens, laciniis tribus interioribus. Germer globosum. Stylus nullus. Stigmata 6 seu 8 bre- 
vissima, minuta, conniventia. Capsula supera, globoso-depressa, apice foveolà excavata, stig 
matibusque persistentibus erectis coronata, 6-locularis, 6-valvis, 12-striala, sanguinea. Se- 
mina solitaria, sub-globosa, rubicunda. (Forst. mss. ) 


179. Phyllanthus virgatus Forst. Prodr. n. 341. — Ins. Socict. (Forst.) 
Taiü (Bertero et Moœrenh.) Vulgo. Hoemoe. 


Caulis frutescens, vix orgyalis, tenellus , erectus , parum ramosus. Rami teretes , tenues, vir- 
gati, cortice lucide brunneo rimuloso , foliati. Ramuli axillares foliorum, virgati, patentes, 
tenelli, compresso-ancipites. Folia alterna, sparsa, subpetiolata, lineari-elliptica, cuspidata, 
integerrima, lævia, obliquè patentia, internodiis longiora , pollicaria, teuera. Petioli brevis- 
simi. Pedunculi axillares, solitarii, uniflori, tenelli, rubri, obliquè nutantes, petiolis qua- 
druplo longiores, tres lineas longi. Bractcæ squamaceæ minutæ basin peduneuli vestiunt; 
Frores Mascuzr. Perianthium profunde sexpartitum, parvum, laciniis lineari-oblongis , extus 
brunneis, intus albidis, Mectarium : glanduiæ sex globosæ, pedicellatæ., stamina mentientes, 
calyce duplo breviores. Stam. Filamenta tria calyce breviora. Antheræ parvæ subrotundæ. 
FLorEs FEMINEr, in eadem planta. Perianth. et Nectar. ut in masc. Germenr gluboso-depres-. 
sum, superum, 5/yl tres, deflexi, germini appressi, calyce triplo breviores. Stigmata bifida 
divaricata, Capsula globoso-depressa, sexvalvis , sexlocularis. Sem. solitaria, subtriquetra, 


dorso convexa. (Forst. mss.) 


180, Aleurites triloba Forst. Char. gen, 56. Prodr. n. 360.— Ins. Societ. 
(Forst. Lay et Collie) Taiti (Bertero et Moœærenh.) 


Truncus arboreus. Rami teretes, læves, cortice scabriusculo viridi. Folia sparsa , petiolata, 
subcordata, plerumque triloba, acuta, lævia, patentia, lobo intermed'o longiore acutiore, 
pallide viridia, ex farina quibus aspersa sunt lactea, spithamea. Petioli teretes, læves, 
patentes, sparsi approximati, interius ad apicem binis glandulis notati, bipalmares, farinacei. 
Racemus corÿymbosus, terminalis , maguus, patens. Pedunculi et pedicelli omnes teretes, læves, 
filiformes, semi-pollicares ; florum femineorum, brevissimi, erassi, teretes. FLores Mascurr. 
Cal. Perianthium brevissimum, trifidum, colore pedicellorum, laciniis ovatis obtusis. Corol. Pe- 
tala 5 oblonga, alba, calyce 3-plo longiora, patentia. Vectarium : squamæ 5 luteæ, subangulatæ, 
brevissimæ ad bases petalorum. Steam. Filamenta plurima, filiformia, in receptaculum conicum 
columnare connata; antheræ subrotundæ. FLores Feminet, in eodem corymbo pauciores. 
Cal. Cor. Nect. ut mase. sed majora. Pist. Germen superum. Stylus nullus. Stigmata duo bre- 
vissima. Capsula magna globosa, dicocca, bilocularis, punctis elevatis aspersa. Sem, solitaria, 
globosa , duplici cortice tunicata. 

(Forst, mss.) 


181. Omalanthus nutans Nob. Sillingia nutans Endhich. FI. sudsceins. P- 
184. Croton nutans Forst. Prodr. n. 354. Vahl. Symb, il. 96. — Jns. Societ. 
(Forst.) Taïti (Bertero et Mærenh.) 
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Caulis arboreus, procerus , ramosus. Rami patentes, teretes. Folia alterna, petiolata, obso- 
leta, curdata-triangularia, angulis baseos rotundatis, angulo apicis acuto, undulata, lævia , nu- 
tantia seu pendentia, supra pallide viridia, infra viridi lactea , palmaria, Petioli teretes, supra 
plani, striis exaratis rubentibus, approximati alterni, horizontales, nutantes, longitudine folio- 
rum. Amenta sæpius terminalia filiformia , longi‘udine petiolorum. Frores Mascurt plurimi in 
amenti parte superiore. Cal. nullus, nisi glandnlæ (forte jam deciderat). Cor. nul. Wectarium : 
glandulæ binæ rarius 3, viridi-albidæ , extus ad basin staminis positæ, apice concavæ, mem- 
brana obsoleta stamen vagiuantia, Stam, Filamentum unicum breve, glandulis duplo longius. 
Antheræ subrotundæ, dorso planiuseulæ, intus torulosæ, viridi-lacteæ , longitudine filamenti. 
Fzores FEMINEZ pauciores in amenti parte inferiore pediceliati. Pedicelli breves, teretes, læ— 
ves, basi interdum glandulis binis ut in floribus masculis notatis. Cal. Perianthium minutum 
subtrifidum. Cor. nulla. Vectarium : glandula una alterave interdum in perianthio. Pist. Ger- 
men globosum. Styli tres cylindracei divaricati. Stigmata sunt maculæ elevatæ in apice styli, 
uti ungues in digito. Capsula magnitudine pisi majoris 3-cocca, 3-locularis , 3-valvis , valvulis 
planis. Sem. solitaria , ovala, nigra, nucleo albo. ! (Forst. mss.) 


D'après l'échantillon en mauvais état, conservé dans l’herbier 
du Muséum, du Croton nutans de Forster, je me suis assuré que 
la même plante avait été recueillie à Taïti par MM. Bertero et 
Moœrenhout. L'analyse m'a démontré que cette espèce, qui a 
été transportée du genre Croton au genre Stilingia, de- 
vait être définitivement placée dans le genre Omalanthus de 
M. Adrien de Jussieu , dont elle offre les caractères essentiels. 
Elle ne diffère en effet de l’Omalanthus Leschenaultianus que 
par ses fleurs mâles composées d’étamines formant des petits 
capitules plus arrondis et ceints d’un calice à sépales extrême- 
ment courts. Au surplus, notre plante offre un port tellement 
semblable à celui du Sx/lingia sebifera , qu’il est difficile, sans 
avoir recours à l'analyse florale, de considérer ces espèces 
comme appartenant à des genres différens. 


182. Ricirus communis Linn. — Taiti ( Bert. et Moœreuh.) Probablement 
cultive. 


183. Æuphorbiu Atoto Forst. Prodr. n. 207. Æ. ramosissima Hook. et Arn. 
Bot. Beech.p. 69? — Ins.Societ. (Forst.) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgd Ætoto. 


Caulis suffruticosus, lactescens, erectus, dichotomus, teres, glaber, articulationibus nodo- 
sis, a pedali ad orgyalem altitudinem. Ram dichotomi, numerosi, diffusi, vix suffruticosi. 
Folia opposita, petiolata, ovata, integerrima , lævia, subtus glauca, pollicaria, margine altero 
paululum angustiore. Petioli breves, teretes, læves, patentes, supra leviter eanaliculati. Squa- 
mulæ duæ oppositæ inter bases} petiolorum. Umbella dichotoma terminalia, aphylla. Petioli 
teretes , læves, patentes , omnes dichotomi, breves, tenues. Flores albidi, parvi. 


L'Euph. ramosissima de MM. Hooker et Arnott semble être 
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la même espèce, mais elle est dite herbacée, tandis que PE. 
Atota est évidemment une plante ligneuse. 


SANTALACEÆ. 


184. Santalum Freycinetianum Gaudich. in Freyc. Bot. 412. À. 45. S. in- 
sulare Bertero mss. in herb.—Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Eai. 


La plante taitienne, quoique dépourvue de fleurs, me semble’ 


plutôt appartenir au S. Freycinetianum de M. Gaudichaud qu’à 
son autre espèce des Sandwich (S. eZlipticum) et qu'au S. pani- 
culatum de MM. Hooker et Arnott, qui croit également dans 
ces dernières iles. Cependant elle offre des feuilles en général 
plus élargies, plus elliptiques, égales sur les deux côtés du 
limbe et non pas simplement atténuées à la base, larges et comme 
obovées au sommet, ainsi que le représente la figure du S. Frey- 
cinetianum. Existerait-il réellement plusieurs espèces de Santa- 
lum aux Sandwich, ou plutôt ces espèces ne seraient-elles pas 
des variétés de feuillage d’une seule et même plante qui aurait 
pour type le Santalum myrtifolium de Tinné? 


THYMELEÆ. 


165. Daphne indica var. fætida R. Brown Prodr. nov. Holl. 362. Hook. et 
Arn.in Beech. Bot. p. 68, t. 15. non Hortul. Daph. fætida Linn..F. suppl. 225. 
Forst. Prodr. n. 168. Capura purpurata Linn. Mant. 225.—Ins. Societ. (Forst. 
Lay et Collie.) Taiti(Bert. et Mœrenh.)—Vulsd Ooao (ex Mœrenh.) Ævau-0-ao 
(ex Forst.) 


Frutex arborescens. Rami patentes, teretes, læves, cortice brunneo. Folia opposita sub- 
petiolata, lanceolata, acuta, integerrima, patentia, glabra, venulis plurimis intertextis reticu- 
lata, palmaria. Petioli brevissimi, teretes, suprà unisulci. Umbellæ terminales, unifloræ, te- 
retes, pubescentes, vix 1/2-unciales. Znvcluéra nulla. Flores virides, tristes, fœtidi , r72-pol- 
licares. Cal. o. Cor. monopetala, infera, pubescens, imperforata ; tubo fauce angustiore parvo ; 
limbo longitudine dimidit tubi 4-fido, lacinisovatis acuminatis , 2 oppositis minoribus, mar- 
gine subinvolutis .'Stam. Filamenta octo brevissima duplici serie posita. Antheræ oblongæ. Pist. 
Germen oblongum, subsulcatum, glabrum, long. 172 tubi. Stylus teres brevissimus. Stgma 
capitato-depressum, superficie inæquali. Per. Bacca oblonga, carnosa, monosperma.. Sem. 
unicum, oblougum. (Forst. mss.) 


POLYGONEÆ. 


186. Polygonum imberbe Soland. ex Forst. Prodi. n. 517.(Designatio sola, ab- 
sque ullo charactere). P. Pers'caria Hook. et Arnott in Beech. Bot.. p.68.— 
Tai (Mœreuh. et Bertero, Lay et Collie.) Vulgd T'amorc. 
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P. flonibus 3-4-5-andris, digynis ; achenio lenticulari, calyce abscondito ; ca- 
lyce 5-partito; spicis gracilibus , tenuifloris; bracteis parvis turbinato-infundi- 
buliformbus; ochreis cylindricis, ore truncato mutico ; fohis lanceolatis aut 
oblongo-lanceolatis vix petiolatis, glabris. Nob. 
Planta admodum varia. Folia interdum approximata, 6 pollices longa, pollicem 
et ultra lata. 


Cette espèce que je crois être le P. imberbe de Forster, qui n’est 
connu que par sa seule désignation dans le Prodrome de cet au- 
teur,et dont je n’ai trouvé aucune description dans ses manuscrits, 
a l’inflorescence du P. Hiydropiper, c'est-à-dire que les épis sont 
moins denses, interrompus, et à fleurs plus petites que dans le 
P. Persicaria, auquel il ressemble d’ailleurs tellement qu'il lui 
a été réuni par MM. Hooker et Arnott. Cependant il se dis- 
tingue essentiellement de ces deux espèces et du P. barba- 
tum avec lequel il a aussi beaucoup d'affinités , par ses gaines 
(ochreæ) membraneuses tronquées et mutiques. Le P. bar- 
batum croît à Maurice, à Madagascar et dans l'Inde. Commer- 
son, sur l'étiquette jointe à l'échantillon de cette dernière 
espèce qui existe dans l’herbier du Muséum, ajoute que cette 
plante a été observée par lui dans la Nouvelie-Cythère (Taïîti); 
mais il est probable qu'il aura pris pour elle le P. smberbe. 
M. Meisner n’a pas mentionné ce Po/ygonum dans la mo- 
nographie de ce genre qu’il a publiée en 1826. Sa plus grande af- 
finité est avec le P. acuminatum de Kunth, qui a aussi les gaines 
mutiques, mais qui s’en distingue principalement par la densité 
des fleurs de ses épis. 


LAURINEZÆ. 


187. Cassytha fitiformis Linn. Sp. 530. — Ins. Soc. Taiti. (Forst. Bert. et 
Mœrenh.) 


HERNANDIEÆ. 


188. Hernandia Sonora Linn. spec. 1391. Lam. Illustr. Bot. t. 756. Rumph. 
Amb. 2, t. 85.—Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgd Tia nina. 


189. Hernandia Mæœrenhoutiana Sp. nov. H. ovigeræ aff.—Taiti (Bertero 
et Mœrenh.) | 


H: foliis ovato-ohlongis, basi attenuatis , apice obtusissimis , petiolatis, brac- 


teis glabris. Nob. 
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Espèce nouvelle, voisine de l'A. ovigera , dont elle diffère par 
ses feuilles ovales-oblongues, rétrécies à la base, obtuses et ar- 
rondies au sommet, tandis qu’elles sont ovées-cordiformes et 
acuminées dans l'A. ovigera ; par sa pubescence moins tomen- 
teuse , se composant de poils plus longs mais moins nombreux ; 
et par ses bractées glabres. Les feuilles de notre espèce sont en 
général beaucoup plus petites que celles de l’Æ. ovigera, lés plus 
grandes n'ayant que 4 à 5 pouces de longueur sur 2 à 3 de lar- 
geur , tandis que dans cette dernière elles ont jusqu’à 8 à 10 
pouces de longueur sur 3 à 4 de largeur. | 


AMARANTHACEÆ. 


190. Âmaranthus viridis Linn. Sp. 1405.—1ns. Societ. (Lay et Collie.) 
Taiti (Bert. et Mœrenh.) 


gi. Amaranthus tricolor Linn. Sp. 1403. — Ins. Societ. (Forst.) 

192. Æmaranthus gangeticus Linn. Sp. 1403. — Ins. Societ. (Forst.) 
193. Gomphrena globosa Linu. spec. 326. — Ins. Soc. (Lay et Collie). 
194. Achyranthes aspera Linn. spec. 294. — Ins. Soc. (Lay et Collie). 


105. ÆAchyranthes velutina Hook. et Arr. Bot. Bcech. p. 68. — Ins. So- 
ciet. Bow-Island (Lay et Collie). 


196. Desmochæta micranthu? DC. Cat. hort. monsp. p. 103. — Ins. Soc. 
(Lay ei Collie). 
NYCTAGINEZX. 


197. Nyctago Jalappa Tann. — Taïti (Bert. et Mœrenb.) 


198. Boerrhaavia erecta Linn. Sp. 4. Forst. Prodr, n. 51. PI. escal. n. 41. 
Vabl. Enum. 1. 284.— Ins. Soc. { Forst.) 


199. Boerrhaavia tetrandra Prodr. n.5. Vahl Enum. 1. 284. —Ins. Societ. 
(Lay et Collie), Ins. Huaheine Jittora sabulosa ( Forst.) 


Caules plures ex eadem radice, teretes, sæpe rubicundi, procumbentes repentesque, geni- 
culati, pubescentes, pube vix lente conspiciendà, tenues, rarius ramosi, internodiis semipal-— 
maribus. Folia ad genicula opposita , petiolata, subrotunda, obliqua, integerrima , apice emar- 
ginata, glaberrima , suprà viridia, subtus virenti-lutea, pollicaria. Petioli semunciales, patentes, 
læves, suprà sulco exarati. Pedunculi axillares, solitarii, erecto-patentes, teretes, tenues, 
palmares. Panicula terminalis, irregularis, pauciflora. Pedicelli tenues, teretes , breves, pa 
tentes, uniflori. Flores rubicundi, floribus B. erectæ similes, paullo majores. Cal. nullus. 
Cor. monopetala, subcampanulata, rubens; limbus quinqueplicatus, integer. Steam. Filamenta 
quatuor , filiformia, corollà longiora. Antheræ subrotundæ. Pist. Germen inferum, angula- 
tum, oblongum. Stylus filiformis longitudine staminum. Stigma depresso-capitatum. Peric. nul- 
lum. Sem. unicum, oblongum, pentagonum , angulis papulosum. 
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Sünilis Boerhaavia scandenti Linn., et Jacquinii, sed differt foliis nunquam cordatis, floribus 
“et fructibus brevioribus , at præcipue staminum numero singulari, (Forst. mss.) 


200. Boerrhaavia hirsuta Linn. Sp. 4. B. hirsuta, diffusa et repanda, 
Wild. — Ins. Societ (Lay et Collie}, Taiti. ( Bertero et Mœrenh.) 


201. Pisonia procera Bertero mss. in herb. P. inermis Forst. Prodr. n. 397. 
non Jacq.? P. mitis Willd. Sp. 3. 284. (ex Endlicher). Delessert Icon. select. 
3.1. 87. — Taiti (Bert. et Moœrenh.) Vulgd Buatea. 


Truncus arboreus, procerus, umbrosus, ramosus. Rami patentes, leretes, neglecti, apice tan- 
tum foliati. Folia opposita, petiolata, ovata, acuta, crenulata, lævia, spithamea et ultra, 
latudine palmari, patentia. Petioli teretes , læves, horizontales, crassitie pennæ anserinæ , pol- 
licares. Pedunculi axillares solitarii, subdivisi, teretes, pubescentes, breves, pollicares. Corym- 
bus pauciflorus axillaris, simplex. Pedicellé uniflori, teretes, tenues , erecti, pollicares, pu- 
bescentes. Perianthium monophyllum tubulosum, inferum, breve, subvillosum 4e. 5-fidum, la- 
cimis brevissimis intus in crispaturas incressatas plicatis ; mox post inflorescentiam superum 
factum. Cor. nulla. Nectarium urceolatum minutum, fundo calyci insertum. Stam. Filamenta 
octo, capillaria, calyce multo breviora nectarii margine insidentia. Antheræ miautæ, globosæ. 
Pist. Germien minutum superum e fundo nectarii prodiens. Stylus subulatus albus, calyce 
longior. Stigma bilobum, laciniis albidis laceris. Fruetus oblongo-linearis, 5-angularis, basi coarc- 
tatior, apice rudimento calycis persistentis coronatus , quinquevalvis , valvulis carnosis, 
dorso unistriatis, margine glaudulis plurimis viscosis acutis longitudinaliter notatis.Sem. Nu- 
cleus unicus, oblongus. — Flores masculos aut simpliciter femineos non vidi. 


(Forst. mss.) 


Cette espece est remarquable par la grandeur excessive de 
ses feuilles dont quelques-unes ont plus de 8 pouces de lon- 
gueur sur 4 à 5 de largeur, portées sur des pétioles d’un pouce 
environ. Ces feuilles sont arrondies, cordiformes à la base, tan- 
tôt obtuses , tantôt aiguës où acuminées, marquées d’une forte 
nervure médiane et de nervures latérales, glabres, vertes et lui- 
santes en dessus, d’un vert pâle en dessous. Les fleurs sont 
nombreuses, portées sur des pédicelles filiformes et disposées 
en cimes au sommet des rameaux. 

Quoique M. Endlicher ait cité parmi les plantes des îles de 
Ja Société le Pisonia mitis de Willdenow, auquel il donna pour 
synonyme le P. inermis de Forst. Prodr., je conserve du doute 
sur l’identité de la plante de Bertero avec celle-ci. Le 2. mitis de 


Wildenow, est une espèce trop obscure pour qu'on puisse l’a- 
dopter. 


à L L Le 
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PLUMBAGINEÆ. 


202. Plumbago ceylanica Linn. Sp. 223. — [ns. Soc. (Forst.) 


PLANTAGINEZÆ. 


203. Plantago major Linn. Sp. 166.—Taiti (Bert. et Mœrenh. }. 


Ce plantain, qui se retrouve également dahs la Nouvelle- 
Zélande , est en tout semblable à notre plante d'Europe. 


JASMINEÆ. 


204. J. didymum Forst. Prodr. n. 8. Vahl. Symb. 3. p. 2. Jasminum flexile 
Vahl. Symb. 5. p. 1.? J. auriculatum Ejusd. 1. c. 3. p. 1.? J. mauritianum 
Hort. Par. J. azoricum Hook. et Arn. in Beech. bot. p. 66.? -— fns. Taiti (Bert. 
et Mœrenh. ) Vulgo Ta Tia Maua. 


Les feuilles du Jasminum rapporté par M. Mœærenhout, sont 
absolument semblables à celles du J. #1auritianum Mort. Par., 
conservé dans l’herbier du Muséum , et qui a été considéré 
comme identique avec le J. flexile de Vahl, dont il ne diffère 
que par la grandeur de la fleur. Nous pensons que c’est au J. 
didymum de Forster, qu'on doit réunir le Jasmin de Taiti, 
quoique celui-ci paraisse en différer légèrement par ses feuilles 
non acuminées. Au surplus les J. flexile, auriculatum et di- 
dymum sont tellement voisins qu'ils ne semblent constituer 
qu'une seule espèce. MM. Hooker et Arnott, ont cité un à 
Azoricum de cette île, lequel est probablement la même espèce 
que la nôtre; mais ce n’est certainement pas le J. azoricum L., 
qui à de plus grandes fleurs et des feuilles ovales aiguës pres- 
que cordiformes, tandis que notre plante a des feuilles ovales 
oblongues à peine aigués au sommet. 


( La suite à un prochain cahier.) 
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Essas sur la disposition symétrique des inflorescences. 


Par MM. L. et A. BRrAvais. 


L'étude de l’inflorescence considérée sous le point de vue de 
la symétrie générale est un fait récent dans la science. Les pre- 
miers botanistes se bornèrent à indiquer des formes, et les 
noms de corymbe , épi, cime , ombelle, épi unilatéral, ne ser- 
virent guère qu'à exprimer le facies des groupes floraux. La 
fleur, par l'importance de son rôle, par la variété extrême dans 
la structure, le nombre ou la position de ses organes, attira 
presque exclusivement l'attention : aujourd’hui que la nature fo- 
liacée de ses organes semble irrévocablement établie, il est peut- 
être convenable de rechercher quel ordre préside à l’arrange- 
ment corrélatif de ses rarneaux, étude souvent difficile par suite 
des soudures, avortemens et autres déformations que linflores- 
cence, véritable protée, emploie pour échapper à l'œil de lob- 
servateur. Dans une matière aussi vaste, l'essai que nous li- 
vrows aujourd'hui doit être d'autant plus incomplet que nous 
n'avons eu le plus souvent à notre disposition que des plantes 
françaises ou communes dans les jardins. 

Nous commencerons par rappeler en peu de mots ce qui a 
été écrit à ce sujet. 

Dans son beau mémoire sur les Graminées , M. Turpin, dont 
le nom se trouve souvent en tête des découvertes modernés 
orgauographiques, commence par ramener à un type les inflo- 
rescences à axe indéfini connues jadis comme étant des inflores- 
cences de nature diverse. | 

En 1825, M. A. deSaint-Hilaire nous parait commencer l'étude 
de l’inflorescence centrifuge (Bulletin de la Société philomatique 
1825. 138, et 1826. 75) : il observe des fleurs opposées aux 
feuilles et en donne la véritable explication; il reconnaït de 
plus la vraie nature des fleurs extra-axillaires aux feuilles op- 
posées des Cuphea (Flore du Brésil, 3. 96). A-peu-près à la 


même époque, M. Rœper publiait son mémoire sur l’inflo- 
VII, Botan. — Avril, 13 
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rescence : il distingue nettement l'inflorescence centripète ou 
‘indéfinie de l’inflorescence centrifuge ou définie (1). Dans cette 
“dernière il reconnaît trois cas : 1° la fleur terminale unique ; 
2° la fleur terminale accompagnée de fleurs raméales prenant 
naissance aux nœuds-vitaux inférieurs, d’où résulte l’appa- 
rence d’un corymbe ; 3° la fleur terminale accompagnée de ra- 
meaux à fleurs verticillés: c'est la cime di, tri, ou pentacho- 
tome, et les rameaux latéraux peuvent être à leur tour orga- 
nisés comme le rameau central : il nomme /ascicule la variété 
contractée de la cime dichotome, et y reconnait le cas de l’a- 
vortement constant d'un des rameaux; enfin il distingue des 
axes de différens ordres qu’il nomme primaires, secondaires , etc. 
M. De Candolle dans son Organographie (t. 1 p. 413 et suiv.) 
s'occupe avec succès de l’inflorescence: il fait remarquer que 
le cas de l'avortement constant d’un des pédoncules, dans une 
-cime dichotome, donne une cime particulière qu’il nomme 
scorpioide, et par suite de l’aralogie d'aspect, il y rapporte les 
-épis-unilatéraux des Borraginées. Il distingue et nomme les 
inflorescences mixtes : c’est d'abord le thyrse, dont il explique 
nettement la structure; puis l’inflorescence inverse à laquelle il 
applique le nom de corymbe : il donne de nouveaux détails sur 
les inflorescences oppositifoliées, et généralise ainsi les faits ob- 
servés par M. A. de Saint-Hilaire. À lamême époque, M. Turpin 
étudiait l'inflorescence oppositifoliée de la Vigne et beaucoup 
d’autres du même genre, comme le prouve son mémoire sur les 
usurpations végétales (Annales de la Société d’horticuiture, t. 15, 
p- 12. ); mais comme il n’y étudie que le fait même de l’usurpa- 
tion, il choisit également ses exemples parmi les plantes où 
l'inflorescence entière est opposée à la feuille, et parmi celles 
où la fleur seule est oppositifoliée (2). Tout récemment MM. Se- 
ringe et Guillard (Dictionnaire Organogr. 1836. Art. /nflores- 
cence et Terminal) ont cherché à poser les lois de l’inflorescence, 
et leur généralisation, quoique inexacte sous bien des points, 


(x) Dès 1824, M. Link, dans ses Æ/ementa, les avait distinguées sous le nom d'inflorescences 
homogène et hétérogène. 

(2) Linné les avait également confondues : sous le nom commun de fores oppositifolü, il 
cite d'une part Piper, Saururus, Phytolacca, Pitis, etc.; de Vautre, Ranuneulus aquatilis. 
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n'en est pas moins fort remarquable : leur explication de l’in- 
florescence des Solanées et des Borraginées se rapproche beau- 
coup de la véritable; les premiers enfin, ils rendent compte 
d'une manière satisfaisante de l’enroulement des cimes scor- 
pioides. Quelques autres botanistes se sont parfois occupés du 
même sujet, mais accidentellement, et nous n’en ferons de men- 
tion spéciale que dans le cours de rotre travail. (1) 

Apres ce court aperçu historique, nous croyons devoir don- 
ner les définitions synoptiques des principaux termes relatifs à 
l'inflorescence, et de quelques termes nouveaux que nous avons 
cru devoir introduire, 


Rameau (tous les botanistes) : tige latérale provenant d'un nœud-vital d’une 
autre tige que nous désignerons par opposition sous le nom de vige centrale. 

Axe ( Rœper ): terme générique applicable à une tige, ou un rameau quel- 
conque. 

Axe secondaire (De Card. fils): par opposition à un axe central ou pri- 
maire. (2) 

Axe de même ordre (Rœper) : rameaux ou pédoncules nés d’un iwême axe. 

Axes successifs : axes nes successivement les uns des autres. 

Pédoncule (Linné } : axe complet terminé par une fleur, quel que soit le 


(x) Nous avons eu depuis peu connaissance du mémoire de MM. Schimper et Braun sur ’in- 
florescence, inséré dans le Flora 1835. C’est principalement sur les lois générales de l’homo: 
dromie et de l’antidromie que roule l’objet de leur travail: en lui comparant notre Ç 16, on 
verra que nous nous sommes rencontrés sur plusieurs points, particulièrement sur l’antidromie 
relative des nœuds distiques successifs. Il est remarquable aussi que ces auteurs soient arrivés, 
de leur côté, à la même coupe que nous avions adoptée depuis long-temps pour les cèmes bino- 
dales bipares ; ils les partagent effectivement en quatre groupes qui coïncident avec nos cimes 
descendantes directes ou inverses, et ascendantes directes ou inverses. Tout en regrettant cette 
coïncidence, fâcheuse pour des seconds inventeurs, nous voyons avec plaisir ce concours de 
la part de savans justement célèbres : il contribuera sans doute à introduire plus rapidement 
dans la science la véritable théorie de la cime binodale laquelle joue un si grand rôle dans les 
plantes Dicotylédones. 

Les mêmes botanistes ont également reconnu que la cime scorpioïde et hélicoïde des plantes 
Dicotylédones n’etaient que des modifications de la cime bipare, produites par l’avortement 
d'un des deux nœuds vitaux. A part les points que nous venons de relater, nous n’en voyons 
pas d'autre qui nous soit commun avec les auteurs du mémoire cité plus haut : nous nous som 
mes empressés d'adopter les termes komodromie et antidromie de ces mêmes auteurs, et de les 
substituer à ceux d’Lomotropie et d’hétérotropie que nous avions créés dans le même but , et 
qui ont été employés dans une analyse de notre mémoire insérée dans le compte rendu des 
séances de la Société philomatique. 


(2) M. Rœper nommait axe primaire la tige née de la graine : nous vréférons la définition 
plus générale et seule d'application facile de M. De Candolle fils. 
15. 
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nombre des insertions axillaires qui précèdent les-organes floraux : nous le di- 
sons uninodal , binodal, etc., selon leur nombre. 

Pédicelle (De Cand.?): méritballe qui précède les organes floraux les plus 
externes, formant quelquefois le pédoncule entier. (1) 

Feuille-mère ou bractée-mère ( d’un rameau , pédoncule , nœud-vital, 
gemme, etc.), celle à l’aisselle de laquelle est ne le rameau, ou etc. (2) 

Accessoire (rameau, etc.), (Link et Rœper) : celui qui se développe entre un 
rameauet sa feuille-mère. 

Angle axillaire (Seringe ) : angle formé par l'axe d’un rameau ou pédoncule 
avec l'axe de celui sur lequel il est ne. 

Déjettement : angle formé par un rameau ou pédoncule avec son plan nor- 
-mal passant par la feuille-mère et l'axe central. Le déjettement peut avoir lieu 
à droite, ou à-gauche, ce dont jugera l'observateur en ayant soin de placer 
-vers lui la feuille-mère. 

Homodrome (rameau, etc.) (Schimper et Braun ): dans lequel le sens de la 
spire est le même que sur la tige centrale. 

Antidrome (rameau, etc.) (Schimper et Braun) : dans lequel ce sens est 
inverse, 

Homodromes entre eux (rameaux, etc.) : rameaux quelconques dans lesquels le 
sens de la spire est le même. 

Antidromes entre eux (rameaux, etc. ): dans lesquels ce sens est différent. 

Æpi (3): groupe centripète quelconque, tel qu'ombellule , grappe, épi, capi- 
tule, pourvu que les pédoncules floraux soient dépourvus de bractées latéra- 
les et par suite de nœuds vitaux, dans la partie sous-florale qui les termine. 

-Cime (Ræœper ) : groupe floral centrifuge dont les pédoncules naissent les uns 
des autres. 

Cime uninodale , binodale..., multinodale: selon que les pédoncules por- 
tent un, deux, ou un nombre variable de nœuds. 

Cime unipare, bipare...., multipare, si les pédoncules produisent un, 
deux ou plusieurs pédoncules, selon le nombre des gemmes latéraux stériles 
ou fertiles. 

Cime dichotome, trichotome (Rœæper) : siles pedoncules latéraux sont ver- 
ticillés, au moins en apparence. 


(1) Bien entendu que dans ces organes floraux nous comprerons les involucres , lorsque la 
fleur est involucrée (Dianthus, Malvaceæ, Nigella Damascena, Erica vulgaris, Diosma fra- 
grans ); l'involucre, ponr mériter ce nom, doit être en contact avec la fleur, et avoir ses nœuds 
vitaux axillaires normalement stériles : notre défirition cesse d’être applicable au cas où une 
spirale graduée mène des feuilles aux organes floraux (Cactus, Calycanthus ). M. De Cand. 
(Organ, t. 436) nous paraît attacher le sens indiqué au mot pédicelle ; mais c’est avec doute 
que nous donnons cette définition comme étant de lui. 

(2) Nous ne prétendons point par là préjuger la question de savoir si la feuille-mère est 
eause ou effet dans ses relations avec son gemme axillaire.C'est le Folium fulciens de Link, 

(3) Ge sont les inflorescences monoaxifères de M. Turpin ( Icon. Vég. p. r08). 
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Pseudothalle : axe des cimes unipares ou des sarmentides (voyez plus bas), 
formé d’une série de pédoncules successifs tellement emboïîtés qu'ils semblent 
former une seule et même tige. 

Cime hélicoïde : cime où les fleurs successives sont rangées en spirale autour. 
du pseudothalle. 

Cime srorpioide (De Cand. }: cime où les fleurs sont rangées suivant deux 
séries parallèles à l'axe du pseudothalle ; et alors nous nommons rangée de 
droite celle qui reste à notre droite en plaçant vers nous la base du pseu- 
dothalle et regardant sa convexité, rangée de gauche celle qui reste à notre 
gauche. 

Cime ascendante : celle oùles axes nés d’un même pédoncule se develop- 
pent et fleurissent dans l'ordre ascendant ou de bas en haut. 

Cime descendante : celle où ils se développent dans l’ordre inverse. 

Cime bipare directe : celle où le premier pédoncule est homodrome, etile 
pédoncule supérieur antidrome. 

Cime bipare inverse : celle où le premier pédoncule est antidrome, tandis 
que le second est homodrome. 

Cime contractée (De Cand.): cime à pseudothalle très court, et où les fleurs 
semblent naître du même point. (1) 

Thyrse (De Cand.): groupe dé cimes disposées d’après l'évolution centripète 
comme les fleurs le sont dans l'épi. 

Grappe (Linné): pédoncule ramifié latéralement, ou cime multinodale mul- 
tipare. 


Sarmentide : groupe de cimes ou d’épis disposés d’après l'ordre centrifuge, 


comme les fleurs le sont dans la cime. 


En suivant l’ordre des axes végétatifs d’une plante, on finit 
par arriver à un ou plusieurs axes de même ordre terminés par 
une fleur. 

Dans le premier cas, examinons si cet axe floral donne ou 


peut donner naissance à d’autres axes pareils, anquel'cas on: 


nomme évolution centrifuge l'ordre dans lequel ces axes nais- 
sent les uns des autres, et l’ensemble des pédoncules successifs 
prend le nom de cime : si cet axe avait ses gemmes latéraux 
stériles, on aurait une fleur terminale unique, solitaire. Remar- 
quons en passant que les divers axes d’une cime ne produisent 
plus, par aucun de leurs nœuds latéraux, de rameaux à évolution 
indéfinie, et ceux que l’on voit naître souvent de ces nœuds 


(6) C'est le fascicule et le glomérule de Ræper. 


= - 
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sont eux-mêmes des pédoncules dans leur terminaison der- 
niere, comme l’a fort bien remarqué M. De Candolle fils dans 
ses Nouveaux élémens. 

Dans le second cas, ces axes consécutifs de même ordre ap- 
partenant à l’inflorescence peuvent être de nature pareille entre 
eux ; alors leur évolution réciproque est centripète, ce qui signi- 
fie seulement que les pédoncules supérieurs naissent d’une 
partie plus interne de l'axe central, conformément aux idées 
reçues dans la science : ajoutons que nous n'avons égard ici qu’à 
la valeur de position, et non à la succession physiologique des 
développemens. Ces pédoncules de même ordre peuvent-ils ou 
non donner naissance à d’autres? Dans ce second cas on a toutes 
les inflorescences que nous désignons sous le nom générique 
d’épis : les capitules et calathides seront desépis contractés à fleurs 
sessiles : les sertules ou ombellules , des épis contractés à fleurs 
pédicellées : les épis (ancienne dénomination), des épis non 
contractés à fleurs sessiles : les grappes (ancien nom), des épis 
non contractés à fleurs pédicellées. Si les pédoncules peuvent, 
au contraire, en reproduire d’autres latéraux, chaque pédon- 
cule de même ordre donnera naissance à une cime; nous au- 
rons une inflorescence mixte, un thyrse. 

Mais il peut arriver aussi que, les axes supérieurs étant des 
pédoncules, les axes inférieurs de l’inflorescence, quoique de 
même ordre que les précédens, soient indéfinis et servent d’axe 
central à des pédoncules latéraux : on a alors un épi dans le 
haut et des épis latéraux dans le bas, c'est-à-dire un épi rameux 
à sa base (Lolium perenne, Bæobotrys Indica, Spiræa Aruncus) : 
ou bien les épis sont remplacés par des thyrses, si chaque pé- 
doncule produit une cime, et on obtient un thyrse rameux à 
sa base (Justicia, Nepeta, Pogostemon, etc.). 

Si le botaniste pousse encore plus loin son investigation, il 
verra souvent divers groupes floraux de même nature qui, 
loin d’être réunis au hasard, semblent naïître les uns à côté des 
autres, ou les uns des autres, en vertu d’une évolution centri- 
pète ou centrifuge analogue à celle des fleurs entre elles. Ainsi 
lorsque des groupes centripètes sont réunis dans un ordre centri- 
pète lui-même (chätons mâles des Pins) nous appelons leur ensem- 
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ble épi composé (1). Dansle second cas plus fréquent et plus re- 
marquable à-la-fois, où l’évolution des groupes est centrifuge, 
nous désignons leur réunion sous le nom de sarmentide. Si, 
par une abstraction de l'esprit, on ne voit qu'une seule fleur 
dans chaque groupe, ce mode ne diffère en rien de la cime. 
Aussi les sarmentides peuvent se classer comme ces dernières , 
et la même glossologie leur convient; souvent elles ont un. 
pseudothalle simulant parfaitement une tige unique, et nous ne 
pouvons étudier les bizarreries d'organisation des cimes sans 
étudier les mêmes phénomènes sur les sarmentides qui les of- 
frent souvent au même degré. (2) 

La division adoptée par nous pour létude de l’inflorescence 
est rendue sensible par les titres de nos paragraphes, et les mo- 
tifs de cette division se développeront d'eux-mêmes par la suite. 
Nous n’y consacrons point d'article spécial à l'épi simple ou 
composé , n'ayant que peu de chose à dire sur son compte, et 
nous renvoyons ce sujet aux lieux où nous parlons de la cime 
et du thyrse spiciformes ( $ 12, 14, 15et 17). Nous noterons 
toutefois que, dans l’épi, l’axe peut se prolonger au-delà et se 
couvrir de feuilles (Melaleuca, Métrosideros, Ananas), et que ce 
même fait peut également avoir lieu pour les axes des épis com-. 
posés (Kalmia angustifolia ; et quelquefois Daphne Pontica),. 


$ 1. De la bractée sous-florale des plantes monocotylédones. 


Pour qu’une cime soit uninodale, il faut que le pédoncule-- 
floral porte un nœud vital protégé ou non par une bractée- 
mère, que ce nœud vital donne naissance à un second pédoncule - 
pareil au premier, et ainsi de suite. Quelle position affectera 
cette bractée unique, et quelle est sa valeur organographique ? 

M. Turpin (Mémoire sur les Graminées, 1819, p: 438) a cru 
reconnaitre que la première feuille du bourgeon des plantes 
monocotylédones était adossée à l’axe, c’est-à-dire à 180° de: 


(4) Ge sont les inflorescences biaxifères de M. Turpin (Icon. vég. p. 108). 


(2) Ge sont les inflorescences oppositifolices des hotanistes, opposées aux feuilles de. M. De 
Candolle. 
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la feuille-mère; mais ce résultat est loin d’être aussi générak 
qu’il l'indique. Il considère de plus (note de la p. 440) cette 
première feuille comme composée de deux folioles latérales 
soudées du côté interne du rameau: cette ingénieuse explica- 
tion si bien d’accord avec les faits, lorsqu’on examine des rachis 
de Graminées ou d’Iridées ( Gladiolus communis, Ixia longi- 
flora, etc.), cesse d’être applicable au cas de rameaux distiques 
fréquens dans cette famille(r). Nous avons établi, dans un précé- 
dent mémoire, que la feuille-mère remplissait le rôle et la posi- 
tion d’une feuille de son rameau axillaire : si donc nous obser- 
vons que la première feuille est située à 180° de la feuiile-mère, 
que la seconde est à 180° de la première et ainsi des autres, 
nous ne pouvons guère admettre que la premiere soit une 
contraction de deux feuilles en une, et l'existence des nervures 
n’est plus là pour étayer cette opinion. Get ordre distique se 
retrouve aussi parmi les dicotylédones (Vïtis, Cissus, Aristolo- 
chia) : une feuille placée à 180° de la feuille-mère y commence 
la série distique, de sorte que tout le végétal se ramifie 
idéalement dans un seul et même plan. Dans ce cas, qui 
semble inconnu à M. Turpin, à l’époque de son mémoire, 
on ne saurait non plus admettre que la première feuille est 
formée de deux réunies en une. Du reste, ce botaniste recon- 
naît implicitement ces exceptions dans le cas du Lolium pe- 
renne (Mém. Gram. p. 460) : là en effet la bractée-mère de la 
fleur la plus basse d’un épillet latéral est évidemment un or- 
gane simple, puisqu'elle est semblable en tout aux autres valves 
externes de l’épillet, et cependant dans le bourgeon cette brac- 
tée est adossée à l’axe,et par suite devrait être considérée comme 
un organe double. 


Sur certains rameaux distiques, notre loi semble tomber en 
défaut : c’est dans le cas du distique que nous nommons trans- 
versal par opposition au distique ordinaire, ou distique /ongitu- 
dinal. Ainsi M. Turpin reconnait que certains épis de Froments 
présentent leur côté plat à l'axe du rachis : beaucoup d'épillets 
suivent la même loi (Bromus, Poa, Triticum, Secale, épis 


1) Aussi cetle théorie a-t-elle été vivement attaquée par M. Link dans ses Elementa. 
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des Rottbolla, etc.). Nous pensons que le distique transver- 
sal n'est qu'une dérivation du cas habituel. Ainsi, à ne juger 
que par le faciès externe des divergences consécutives d’un 
rameau de 7radescantia, on trouve pour la feuille 1, 180° 
ou 160° ou peut-être même 140° ( par exemple, à droite); pour la 
feuille 2 , position variable de 5o° à 90° à gauche; pour la feuille 
3, 90° à droite; pour 4, 90° à gauche, etc.; arrivé à ce point, 
l’ordre distique est devenu transversal. Sur le Zea Maïs, pour 
la feuille r, divergence 180°; pour la feuille 2, divergence se- 
condaire variable de 60 à 90° à gauche; pour la feuille 3, di- 
vergence comprise entre 1 20° et 90° à droite, et après quelques 
variations de plus en plus faibles nous finissons par retrouver 
90° dans les deux sens. De ces faits et de quelques autres qui 
nous écarteraient trop de notre sujet, il est permis de conclure, 
ou que le distique transversal provient de l’autre par un cffet 
de tersion des fibres, ou du moins par une dérivation analo- 
gue à celle qui se présente dans le passage fréquent de l’ordre 
décussé à l’ordre alterne curvisérié. Toutefois, nous ne pouvons 
nous empêcher ici de signaler un fait intéressant : dans le Rott- 
bolla incurvata, qui offre 180° de la feuille o à la feuille 1, de 
où 2 90° de o à 3 90°, en sens inverse, le distique transversal se 
manifestant immédiatement, la feuille ; est binervée, souvent 
profondément fendue en son milieu, analogue enfin aux spa- 
thelles des fleurs graminées; sa forme et sa texture diffèrent 
beaucoup de celles des feuilles suivantes 2 et 3: ce fait peut s’in- 
terpréter de plusieurs manières et réclame d’autres observations 
analogues. Les branches commençantes de diverses Amentacées 
(Coudrier, Charme, Bouleau) sont organisées de même. Quant 
aux rameaux distiques des Xy/ophylla, ils semblent plutôt de- 
voir se rapporter à ceux du Cactus phyllanthus, dont les jeunes 
pousses raméales suivent d’abord l’ordre curvisérié et n'arrivent 
à l’ordre distique qu’après un certain nombre de nœuds. (1) 
On nous pardonnera cette digression, en songeant que nous 
avions à résoudre une des plus fortes objections que l’on puisse 


(x) Nous nous proposons de consacrer un travail spécial à l’examen de la disposition ex- 
ceptionnelle en apparence des branches commençantes de certains végétans. 


202 L.et A. BRAVAIS. — Disposition des inflorescences. 


élever contre notre loi sur la spire des rameaux, fondement 
principal de,ce que nous aurons à dire bientôt des cimes scor- 
pioides ou hélicoïdes. 

La première feuille d’un rameau monocotylédonaire est sou- 
vent latérale et distante de la feuille-mère d’un angle apparent 
convenable à la théorie : souvent aussi elle est bigéminée avec 
la seconde feuille, et forme avec elle une spirale contractée de 
deux feuilles où l'inégalité des deux divergences complémen- 
taires l’une de l’autre a disparu en partie : tels sont les premiers 
nœuds vitaux des Asparagus, qui paraissent opposés entre 
eux et décussés avec la feuille-mère. Les ramifications , quoique 
rares dans cette classe, nous ont offert la vérification de la loi 
spirale (gave, Dracæna, Tamus, Ruscus, épis floraux des 
Palniers). Ainsi, quand nous trouverons sur le pédoncule d’une 
fleur axillaire une bractée latérale, il nous sera permis de croire 
qu'elle indique le sens du pédoncule. La monstruosité de Lis 
blanc dite à fleur double confirme cette idée: en dessous de la 
fleur qui renferme souvent 30 à 4o verticilles ternaires parfai- 
tement rectisériés, le pédoncule porte une dizaine de feuilles. 
rangées en spirale curvisériée : en suivant les divergences de 
. cette spire, nons trouvons la feuille 5 en défaut(1), et ia feuille 
8 en excès. La feuille, isolée dans l’aisselle, qui commence cette 
spirale est tout-à-fait l’analogue de la feuille unique que l’on 
observe sur les pédoncules du Lis blanc ordinaire ; ainsi, on 
ne saurait s'empêcher de reconnaître ici que la divergence de 
cette feuille est égale à 137° 1/2 : mais cet angle est:l le même. 
sur les autres pédoncules unibractéés ? C’est ce que d’autres faits 
pareils feront connaître un jour d’une manière plus certaine ; 
il nous suffit de montrer que la position relative de la bractée- 
mère et de la bractée sous-florale suffit pour indiquer le sens 
de la spire du pédoncule axillaire. 

Un pédoncule peut naître d’un autre sans organe appendi- 
culaire qui le protège : personne ne contestera dans ce cas l’a- 
vortement de cet organe ; ce fait n’est pas rare dans cette classe 


(1) Une feuille est en défaut, lorsque la spire génératrice y arrive un peu avant de cou- 
per la verticale élevée de la feuille qui sert de départ : elle est en ercès dans le cas contraire. 
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de végétaux. Les Asparagus, Scilla, Hyacinthus, panicules 
des Graminées, épis des Palmiers, etc., en offrent de nombreux 
exemples, et ces avortemens bien constatés rendent très pro- 
bable l'avortement fréquent de la bractée sous-florale. Que faut- 
il donc penser des pédoncules d’un grand nombre de monocoty- 
lédones dépourvus habituellement de Ia bractée sous-florale 
(Orchidées, Aroïdées, Potamots, Eriocaulées, Æyacinthus , 4s- 
phodelus, etc.) ? Nous pouvons citer, comme élémens de la solu- 
tion, certaines plantes où la bractée sous-florale existe seule- 
ment quelquefois (Lis Pompone); d’autres où quelquefois deux 
bractées se présentent accidentellement au lieu d’une; certains 
genres Scilla, Ornithogalum) (1) dont les espèces diverses en 
sont pourvues ou dépourvues, sans que ces variations sem- 
blent altérer l’ordre de position des trois sépales externes rela- 
tivement à la bractée-mère, savoir deux pièces en haut et une 
en bas; car tel est l’état le plus fréquent du verticille externe 
de la fleur monocotylédone, état que l’on peut représenter par 
la formule -:, ou plus simplement =. 

Les pédoncules offrent quelquefois plus d’une bractée sous- 
florale : 1° dans le cas où la fleur termine la hampe ( Tulipa , 
Fritillaria etc.) ; 2° dans divers cas de pédoncules axillaires bi- 
nodaux (Æsparagus, Witsenia, Convallaria multiflora, Pit- 
cairnia cités par M. De Candolle, etc. ); mais alors, s’il se forme 
une cime, l'état binodal ne paraît pas devoir durer, et tout 
porte à croire que les pédoncules suivans finissent par revenir 
à l’état uninodal habituel, comme nous aurons occasion de le 
voir dans les deux paragraphes suivans. 


$ 2. Cime uninodale hélicoide des monocotylédones. 


Considérons la hampe florale dur Hemerocallis fulva ou 
d’un Æ/stroemeria revoluta (fig. 1 et 2). Chaque fleur nous pa- 
raîtra oppositifoliée; toutefois la feuille opposée offre une lé- 


(1) Les Ornithogalum æquipetalum, Scilla amwna, Hyacinthus non scriptus, campanu- 
latus ont une bractée sous-florale : la plupart des autres espèces de ces geures en sont privées. 
L'Asphodelus ramosus a la bractée sous-florale dont manque le fistulosus. 
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gère soudure avec le pseudothalle dans l’Hemerocallis : ainsi le. 
pédicelle de ‘chaque fleur est la prolongation réelle du méri- 
thalle compris entre les deux feuilles qui précèdent. Les pé- 
doncules naissant les uns des autres, la hampe de l’épi floral 
est formée de pièces hétérogènes; c’est un pseudothalle. Un 
fait remarquable est la position de la bractée de chaque pé- 
doncule relativement à sa bractée-mère : cette bractée est con- 
stamment à droite (1), ou constamment à gauche sur toute l’é- 
tendue du pseudothalle : ainsi les spires sont toutes dextrorses 
ou toutes sinistrorses, et les axes successifs sont homodromes. 
Ce genre de cimes se reconnaîtra à la position des pédicelles 
qui semblent décrire une spirale autour de l’axe du pseudo- 
thalle. Une autre spirale pareille opposée à la précédente est 
celle des feuilles-mères des pédoncules : cet arrangement est 
toutà-fait caractéristique, et nous en avons déduit le nom spé- 
cifique de ces cimes. 

Supposons maintenant les segmens successifs du pseudo- 
thalle extrêmement courts; tous les pédicelles paraitront nai- 
tre du même point: il est facile de suivre cet état de linflo- 
rescence sur les groupes axillaires à 2-3-4 fleurs des Dracæna 
terminalis, Yucca filamentosa et gloriosa : l'inflorescence gé- 
nérale de ces plantes est un thyrse. Sur le #itsenia corymbosa, 
il existe aussi des cimes hélicoïdes contractées rendues distinctes 
par la disposition des bractées ; mais dans le bas du thyrse, les 
premiers pédoncules des cimes sont binodaux ; l’inflorescence 
commence par l’état binodal bipare, et les cimes partielles, 
contre l'ordinaire, sont fort écartées l’une de lautre par l’al- 
longement du second mérithalle de ces pédoncules. 

L’inflorescence suivante est moins facile à reconnaitre; c’est 
celle formée de deux cimes contractées placées à l'extrémité d’une 
hampe que terminent deux bractées ordinairement soudées en 
forme de spathe. Les deux cimes qui partent de ces deux brac- 
tées sont hélicoïdes, chacune en son particulier, et de plus ho- 


(x) C’est toujours en plaçant vers nous la feuille-mère que nous examinons un rameau ou 
pédoncule axillaire : c’est dans ce sens que nous distinguons même sur la fleur une partie de 
droite et une partie de gauche ; une partie antérieure ou énférieure, et unef partie postérieure. 
ou supérieure. 
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-modromes entreelles, c’est-à-dire toutes les deux dextrorses, où 
toutes les deux sinistrorses : ainsi elles s’enroulent dans le même 
sens et chacune va se replier en dedans des premières fleurs de 
la cime opposée : quant à la hampe centrale, elle ne fleurit point 
et avorte totalement. Les deux bractées de la spathe n'étant pas 
placées à la même hauteur organique , la fleur qui commence la 
cime née de la bractée inférieure s'épanouit avant son antago- 
niste : de plusil n’est point rare de retrouver les bractéoles de 
chaque cime rangées en une courbe concentrique et extérieure 
à ceile des fleurs. Telle est l’organisation des sertules des Æma- 
ryllis undulata, ambigua, falcata, etc., des ÂVarcissus Tazetta 
et Jonguilla, des Pancratiun maritimum et Carybæum, Cri- 
num latifolium, Allium Moly (fig. 3) et probablement de la 
plupart des sertules analogues quil avait paru naturel aux bo- 
tanistes de rapporter à l’inflorescence centripète. Dans l7/Zum 
Moly, lorsqu'il n'existe pas plus de vingt fleurs, il est aisé de 
reconnaître dans les deux premières fleurs épanouies l’origine 
des deux cimes, puis leur suite non interrompue toujours dans 
le même sens. Si les fleurs sont trop nombreuses, les deux 
cimes peuvent s’enlacer l'une dans l’autre d’une manière plus 
ou moins bizarre; mais alors, même dans les sertules les plus 
irréguliers, nous avons constamment trouvé certaines séries 
curvilignes de boutons décroissans en développement et qui in- 
diquaient le passage en ce lieu d’une cime hélicoïde contractée. 

Aux Hemerocallis fulva et AStroemeria revoluta déjà cités 
comme ayant des cimes à pseudothalle allongé, nous pouvons 
ajouter les Hemerocallis flava et graminea, Alstroemeria pele- 
grina et flos Martini, Ornithogalum fibrosum , spathaceum et 
minimum , Phormium tenax et probablement bien d’autres Li- 
liacées et ilées non encore étudiées sous ce point de vue. Il 
est remarquable que la spire formée par les fleurs autour du 
pseudothalle ne parcourt la circonférence qu’en 5 pas environ, 
ce qui donne 72° pour la divergence approximative de deux 
bractées qui se suivent : ce fait ne nous parait point de nature 
à détruire les lois du paragraphe précédent, mais il demande 
cependant à être expliqué. 


Nous avons vu que la cime hélicoïde pouvait être axillaire et 
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dépendante d’un thyrse, ou terminale soit à un rameau, soit à 
la tige centrale. Dans ce dernier cas, elle est habituellement di- 
chotome à sa base par le développement des deux nœuds supé- 
rieurs du pédoncule central ( emerocadlis, Ornithogsalum fi- 
brosum et mintmuim ) : les deux cimes axillaires sont alors ho- 
modromes entre elles. Est-ce par erreur que nous avons observé 
le résultat inverse sur le Phormium 1enax? cette observation 
nous parait peu sûre. 

La cime hélicoide des plantes monocotylédones peut donc 
être allongée ou contractée, axillaire ou terminale, simple ou 
dichotome, enfin munie ou privée de bractées selon qu’elles 
avortent ou non. 


$ 3. Cime uninodale scorpioïde des monocoty lédones. 


Examinons actuellement le groupe floral placé à l’aisselle d’une 
bractée sur axe florifere des Canna Indica, coccinea, etc. (Gg.4). 
La premiere fleur du groupe aura une bractée située à droite ou 
à gauche: dans son aisselle naïîtra la seconde fleur munie éga- 
lement d'une bractée, mais dans une position inverse, de sorte 
que la troisième fleur regardera du côté opposé à l’axe cen- 
tral : les pédoncules étant alternativement dextrorses et sini- 
strorses , une antidromie constante aura lieu entre eux, fait di- 
rectement contraire à celui du paragraphe précédent. 


I! est facile de construire une cime uninodale distique d’après 
l'idée que nous devons en avoir.Or, une fois cette cime construite, 
il est évident qu’on pourrait expliquer la même inflorescence 
par l’épi distique de la fig. 5 dans lequel les pédoncules des 
fleurs &, b, c, d,e, f, etc. se souderaient convenablement avec 
Vaxe de l’épi. On pourrait concevoir de plus que les fleurs fus- 
sent déjetées du même côté par la même cause qui déjette ainsi 
les fleurs du G/adiolus communis et des autres plantes à fleurs 
secondes ({flores secundi) : les deux rangées de feuilles cessant 
de coiïncider avec les deux rangées de fleurs, l’épi, en vertu de 
cette anomalie, pourrait prendre l'apparence, non plus d’une 
cime distique, mais bien d’une cime scorpioide. « Vos cimes 
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scorpioides, nous dira-t-on, peuvent donc n'être que des épis 
à fleurs déjetées ». Mais d’abord, l’extrà-axillarité résultante du 
déjettement n’est point assez forte pour imiter celle que l’on ren- 
contre dans les cimes scorpioïdes, et les épis distiques offrent très 
rarement la trace de cet er roulement en volute dont nous don- 
nerons plus tard l'explication. Observons surtout que, si l’on veut 
changer une cime scorpioïde axiliaire en l’épi distique de la fi- 
gure 5, il faut, pour être conforme à la nature, supprimer la 
feuiile 1; et pourquoi la fleur a manquerait-elie alors d’une 
bractée-mère? On voit que nous supposons ici le groupe floral 
axillaire, ce qui est le seul cas que nous connaïssions encore 
pour ces sortes de cimes. S'il était terminal, une dernière feuille 
de la hampe devrait être placée en dessous de la fleur &, et 
cette dernière circonstance rendrait la question plus difficile à 
décider. Nous n'hésitons donc point à reconnaitre une cime 
scorpioïide dans certaines inflorescences axillaires dont la struc- 
ture est, à part les différences que nous venons de signaler, 
analogue à la figure 5 (Tradescantia , Commelina, Strelitzia , 
Tamus communis, Asphodelus luteus . Nous renvoyons 
Fétude complète de ce genre de cimes aux plantes dicotylé- 
dones, chez lesquelles elle joue un rôle important, et la com- 
paraison des variétés qu’elle y offre avec celles moins nom- 
breuses que nous avons à examiner ici nous prouvera que ces 
dernières appartiennent bien en effet à la même échelle de 
transformations. 


Le botaniste qui comparera l’inflorescence de l'Asparagus 
officinalis (fig. 6) avec celle d’une Labiée (Lamium læviga- 
tu , fig. 25), y remarquera une entière analogie : les feuilles 
vulgairement dites fasciculées ne sont autre chose que des pé- 
doncules stériles qui naissent mutuellement les uns des autres 
au moyen des nœuds-vitaux placés à leur base. C’est par une 
analogie pareille qu'on retrouvera dans la cime dichotome à sa 
base du Lamium amplexicaule (fig. 26) la cime axillaire double 
(fig. 7) du Musa Paradisiaca ; seulement, dans ce dernier cas, 
les bractées sous-florales manquent, et l’état de contraction est 
plus grand, par suite sans doute de la forme engaïnante de la brac- 
tée-mère, Dans chaque moitié contractée, il existe une rangée 
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de droite et une rangée de gauche : de là deux rangs transver- 
saux de fleurs (en tout 10-20) alternant entre eux; et, dans le 
haut du régime, ces deux rangs se serrent tellement l’un contre 
l'autre qu’au premier abord ils semblent se réduire à un seul. 
On retrouve dans les cimes scorpioides les mêmes variations 
que dans les précédentes : ainsi elles peuvent être simples et 
axillaires sur l'axe d’un thyrse (Canna, Asphodelus luteus , 
crelicus , microcarpus) : les Commelina tuberosa, Strelitzia 
(fig. 8 et 8 bis) sont de même; seulement le thyrse est à 
une seule cime, puisque la tige centrale, ordinairement un 
peu déjetée latéralement, périt après avoir fourni une seule cime 
axillaire; on en retrouve le rudiment sous forme d’un filet op- 
posé à la feuille-mère. La cime peut être dichotome, si deux 
cimes partielles sont accolées à leur base, et naissent de deux 
nœuds voisins en état d'opposition apparente ; en ce cas, elles 
peuventêtre terminales (Cormmelina Zanonia, Tradescantia (r)), 
ou axillaires, lorsque leur réunion générale formera un thyrse 
(Musa, Asparagus). Le thyrse du Tarmus est formé de cimes 
simples, rarement dichotomes à leur base; dans ce second cas, 
les pédoncules qui commencent chaque cime sont antidromes 


(x) Et peut-être aussi 4ponogetum distachyon. Sur le Tradescantia , comme dans les cimes 
doubles hélicoïdes contractées, la tige centrale avorte; c’est donc un ihyrse à deux cimes, ce qui 
nous fait voir la grande analogie de cette inflorescence avec celle du Commelina tuberosa. 

Au sujet de l’inflorescence des Strelitzia, nous croyons devoir donner ici l'extrait suivant 
d’une lettre de M. Zénon du Villard , qui cultive avec autant de zèle que de succès les sciences 
botaniques. « Je possède deux plantes de Strelitzia reginæ qui, toutes deux, ont fleuri abon- 
damment cet hiver. L'examen de toutes les tiges florifères m’a prouvé que la fleur n’était 


L< 
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« point terminale, Dans toutes, j'ai trouvé dans l’écartement de la spathe générale un prolonge. 
« ment detige plus ou moins développé. Dans certaines fleurs, je n’ai trouvé qu’un simple fiiet 
« d’un pouce à peine de long : dans d’autres, ce filament s'était allongé un peu plus et portait 
« à son extrémité une petite feuille; dans d’autres encore, cette petite feuille renfermait les 
« rudimens avorlés d’une seconde cime. Enfin, dans les plus vigoureuses, ce filament acquérait 
« la grosseur du doigt, s’allongeait de deux à trois pouces, et portait une nouvelle cime pres= 
« que aussi grosse que la première et qui se déjetait du côté opposé à celle-ci. Dans l’écarte- 
« ment de la spathe de cette seconde cime, j'ai toujours trouvé un filet délié, à peine long de 
« six à huit lignes que j'ai pris pour le prolongement de la tige et pour le rudiment avorté 
« d’une troisième cime, Ainsi, chaque cime étant, comme vous le dites, une cime scorpioïde, 
« l'inflorescence générale du Strelitzia serait un vrai thyrse dont l’axe général suivrait les lois 
« de l’inflorescence centripète, tandis que les branches latérales suivraient les lois de l’inflores- 
cence centrifuge. » Au Villard, ce 29 mars 1837. 


>» 
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entre eux. Les cimes des Canna, Asphodelus microcarpus, sont 
à 2'ou3 fleurs; celles de l’Zsphodelus creticus sont à 6 ou 7 fleurs. 

L'analogie de l’inflorescence de l'4sparagus avec celle des 
Labiées pourrait faire croire qne non-seulement le premier 
pédoncule est binodal, ce qui est incontestable, mais qu'il en 
est de même des pédoncules suivans : dans ce cas, ia cime con- 
tractée des oi stériles de l'Æsparagus serait binodale, 
et ce serait le seul cas à nous connu dans cette classe : le manque 
d’estivations et de bractées nous a empêché de vérifier cette hy- 
pothèse. 

Les pédoncules axillaires du Lilurn tigrinum produisant par- 
fois d’autres pédoncules latéraux dont la bractée est située du 
côté inverse, nous sommes en droit de considérer son inflores- 
cence comme un thyrse à à cimes scorpioides uninodales de r à 2 
fleurs. 

L'Agave Americana , le Polyarthes fuberosa ont des cimes 
pautiflores dont la valeur pourra se déterminer facilement sur 
des groupes bien garnis de fleurs. Enfin les Srnilax aspera , 
Ruscus, Medeolas, ont des fleurs en paquets qu'il sera intéres- 
sant d'analyser sous ce point de vue, ainsi que les fleurs axillaires 
géminées du Convallaria verticillata. 

Il ne nous reste plus, pour terminer ce que nous avons à dire 
de la cime uninodale des monocotylédones, qu’à y signaler 
l'existence de la cime distique observée sur le Moræa Sinensis! 
Ainsi, en résumé : 

1° La cime uninodale est le type des cimes offertes par les 
plantes monocotylédones. 

2° Le pédoncule de chaque fleur est alors muni d’une seule 
bractée susceptible d’avorter, d’où naît ou peut naître un se- 
cond pédoncule. Ç 

3° Cette bractée indique l’ordre spiral du ane 

4° La cime peut être hélicoïde ou scorpioïde ou distique, 
selon que les pédoncules sont homodromes ou antidromes, 61 
distiques. 

5 Elle peut être allongée où contractée, selon l’état du 
pseudothalle , à fleurs sessiles ou’ pédicellées , simple ou double, 
ce dernier cas ayant lieu lorsqu'elle est dichotome à sa naissance. 
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6° Elle peut être terminale ou axilaire, et, dans ce second 
cas, l'inflorescence générale est un thyrse ; toutefois, nous n’a- 
vons pas encore d'exemple de cime terminale parmi les scor- 
pioïdes. 

7° Les cimes hélicoïdes doubles ont leurs deux moitiés ho- 
modromes. | 

8° Les cimes scorpioides doubles paraissent avoir, au con- 
traire ; leurs premiers pédoncules antidromes entre eux, 


$ 4. Des bractées sous-florales des plantes dicotylédones. 


Les rameaux des plantes de cetie classe commencent par deux 
feuilles latérales situées l’une à droite, l’autre à gauche. 

De même que les rameaux dicotylédonés commencent par 
deux feuilles latérales, les pédoncules commencent aussi par 
deux nœuds latéraux situés à-peu-près à même hauteur’, et, le 
plus souvent, la fleur arrive immédiatement après : ces nœuds, 
ainsi que leurs bractées-mères, peuvent avorter complètement 
et sans laisser de trace, et l’analogie seule en indique alors: l’exis- 
tence (voyez le $ 14). Commençons par le cas d’une fleur à ca- 
‘lice quinconcial. 


Les nœuds primordiaux , toujours sensiblement opposés dans 


le bourgeon naissant, peuvent plus tard devenir alternes et 
naitre à des hauteurs différentes. Dans ce cas, la spire partie 
de la feuille-mère embrasse successivement ces deux nœuds avec 
deux divergences successives à-peu-près égales. Il est à remar- 
-quer que la position plus ou moins élevée des feuilles r et 2 sur 
le pédoncule peut dépendre en partie de l’état adulte ou ru- 
dimentaire de leurs gemmes axillaires : ainsi, dans les ARuta , si 
les bractées 1 et 2 sont stériles, elles restent à l’aisselle de la 
feuille-mèere, et si elles sont fertiles, elles remontent ensemble 
sur le pédoncule. 

De ces deux feuilles primordiales, la spire passe aux organes 
floraux, et elle embrasse successivement les cinq sépales avec sa 
divergence habituelle (pédoncules binodaux du Pezanum Har- 
mala, des Linum, etc. ), ou les feuilles de l’involucre (Maba vi- 
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tifolia, Alcæa? ) : comme le prouve, sur ces plantes la diffé. 
rence en hauteur des insertions des trois folioles de cet invo- 
lucre. Que la spire de la fleur soit la suite de la soire ascen- 
dante des pédoncules, c’est ce dont on ne saurait douter, surtout 
après avoir examiné des fleurs terminales à des pédoncules mul- 
tinodaux (Zinum , Ranunculus , Helleborus , Rosa, Saxifraga, 
Sedum, Helianthemum Fumana , etc. Voyez fig. 9 ),et ce résul- 
tat peut se résumer en ces mots : « lorsque le bouton. d’une 
« fleur terminale régulière a un calice à cinq sépales non sou- 
« dés trop larges pour ne pas se recouvrir mutuellement et 
« dépourvus de torsion, leur estivation est quinconciale ; si alors 
« la spire pédonculaire est distincte, celle dn calice en est le 
a prolongement ». Le premier sépale ou feuille 3 devant être 
placé au-dessus de la feuille-mère, mais un peu: ez excès, et le 
deuxième sépale ou feuille 4 étant adossé à l’axe central, il ré- 
sulte de là l’apparence imbriquée figurée dans sa vraie position 
par M. A. Brongniart {Mém. sur Vert. flor. Ann. t. 23 (voyez 
aussi fig. 37). 

. Les deux feuilles primordiales peuvent être géminées, c’est- 
à-dire former une spire contractée de deux feuilles. Citons pour 
exemple les pédoncules des Geranium, Oxalis (fig. 10), sur 
lesquels nous observons facilement que les bractéoles 4 et b' de 
la deuxième fleur ne sont point à l’état de parfaite opposition, 
que, des deux divergences o1 et 0 2, l'une surpasse Pautre, et que 
le sens de la spire indiqué par cette différence angulaire coiïn- 
cide avec celui indiqué par l’estivation de la fleur terminale. On 
ne peut alors contester l’état de bigémination des deux bractées. 
Toutes les fois que l’inexactitude de décussation est sensible, le 
sens du grand angle nous indique le sens de la spire pédonculaire, 
en ayant soin de nous méfier des effets de la torsion. Dans certains 
cas, notamment sur les Caryophyllées à calice polysépale, cet 
état des bractées est aussi rendu très probable par l’estivation ; 
les sépales sont placés de même que ceux de POxadis, et la 
preuve que, des deux divergences complémentaires, l’extérieure 
est la plus grande, est donnée par le pédicelle de la fleur ter- 
minale qui se déjette du côté de la feuille-mère. Cette différence 
angulaire, ce manque d'opposition, sont rendus sensibles sur 

| pe 
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l_4/sine media (fig. 11} par'une rangée verticale de poils serrés, 
situés du côté de l’axe central, et que l'on ne retrouve point du 
côté opposé. Quelle est la cause de cette série longitudinale? nous 
lignorons; sont-ce les cils des bords décurrens de deux pétioles 
voisins soudés latéralement? Tl est digne de remarque que ces 
: mêmes séries unilatérales de poils sur chaque mérithalle se re- 
trouvent-sur la tige centrale, et semblent indiquer que les feuilles 
y sont aussi géminées et non opposées; de plus, un des deux 
nœuds ainsi géminés est seul fertile, et c’est l’inférieur dans 
l'ordre de la spire génératrice. La position de cette même série 
sur le premier mérithalle d’un rameau de cette plante s'accorde 
avec ces résultats et avec la loi de la spire raméale. De ce fait et 
d’autres pareils observés sur les Caryophyllées (Lychnis Chalce : 
donica, etc.) (1), il est permis de conclure que les feuilles oppo- 
sées des plantes de cette famille pourraient bien n’être que gé- 
minées, comme celles des Geranium et Oxalis, et la spire des 
rameaux alternes ne serait autre chose qu’une des deux spr- 
rales secondaires par deux dontla divergence (voy. notre mém.sur 
la disposit. des feuilles ) doit être de 35° (2). Ainsi déjà, dans un 
grand nombre de cas, on peut distinguer un premier et un se- 
cond nœud d’une hauteur organique différente : continuons 
à examiner si cette distinction est toujours possible pour les 
fleurs à estivation quinconciale dont les deux bractées sous-flo- 
rales sont décussées. 

Recourons dans ce but à lobservation des faité qui signa- 
lent.le passage de l’ordre décussé à l’ordre alterne. M. Dutrochet, 
dans son intéressant mémoire sur la dissociation des feuilles 
(Ann. Mus. t. 3. 160), a tres bien observé ce phénomène; 
mais nous ne pensons point qu’il soit dû à une force anormale 
des rameaux. Il se présente souvent dans la transition de la par- 


© (1) Ce fait a déjà été remarqué par M. Poiteau, à propos du Sïilene compacta ( Annales de 
Soc. d'Hort. 15. 139), et M. Schimper en fait également mention (Mémoire sur le Symphy- 
tum Zeyheri). 


(2) Ge résultat ne doit pas être étendu trop loin : ainsi sur le thyrse des Labiées!, loin: de 
retrouver l’ordre spiral alterne dans le développement successif des gemmes décussés, il semble 
que c’est à d’autres lois plus complexes qu'il faut recourir : certaines Veronica offrent des séries 
de poils analogues à celles de l’A4sire , si ce n'est qu’elles existent dés deux côtés. 
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tie végétative à la partie florale d’un même axe végétal : conten- 
tons-nous de citer ici les Salicaires, Dipsacées , Synanthérées à 
tiges décussées, :Zntirrhinum, Verbena : la partie. végetative 
elle-même en offre aussi des exemples fréquens (Linum mariti- 
inumn, Eupatorium Corsicum), et pour prouver: combien le voi- 
sinage de la fleur tend à faire prédominer l'ordre alterne, nous 
citerons ici le fait de la tige décussée du Melaleuca hypericifolia 
qui devient alterne curvisériée à l’épi floral et se prolonge, l’an- 
née d’après, en une tige foliacée décussée. Quoi qu’il en soit, 
voici un exemple, pris sur un rameau de Genisla juncea, des 
divergences variables qui amènent ce changement de disposi- 
tions : o est la feuille-mère, on a ainsi de 


0 à 1 — 90°. 

1 à2 —170°, presque CPposition. 

DA Del] /0 

3 à 4 —143°: même hauteur, presque opposition. 
4 à.5 —140°. | 
0420: 

6 à 5 — 155": même hauteur, presque opposition. 
HAS ——U1". | 

8 ày — 138", et les suivans de même. 


Angle moyen (1) —134°. 


Nous avons choisi cet exemple de préférence à d’autres, à 
cause de l'isolement accidentel où se trouve ici la feuille 5 qui 
d'ordinaire est accouplée avec 6, lorsque les quasi-oppositions se 
prolongent jusque-là. La valeur apparente ou réelle des diver- 
_gences est donc déterminée en grande partie par la longueur 
des mérithalles , les angles se déformant plus ou moins lorsque 
les feuilles sont insérées à même hauteur, et cette déformation 
tendant toujours. à. reproduire les angles du verticille ana- 
logue. (2) 


(1), Ces angles ont été pris avec toute la précision dont ce genre de recherches est suscepti- 
ble, et en, s’aidant du compas. La divergence or doit être moins exacte que les autres. 

(2) Nous croyons devoir reproduire ici l'extrait d’une note additionnelle, envoyée le 3 avril 

1835 aux commissaires chargés d'examiner natre Mémoire sur la disposition des feuilles. « Nous 
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Il résulte de là que la position de la feuille 3 est très sujette 
à varier, et que sa divergence sécondaire peut occuper toutes 
sortes de valeurs entre l’angle théorique 52° 1/2 et l'angle nul 
qui correspond à la décussation réelle. Même , dans certains cas 
où l’ordre alterne est incontestable, on reconnait facilement que 
la divergence secondaire de la feuille 3 est trop faible : ainsi, sur 
les dernières ramifications de l’agrégat floral corymbiforme d’un 
A chillea , la feuille-mère se soude avec le pédoncule de la cala- 
thide jusqu’à toucher l’involucre : les feuilles 1, 2 et 3 du ra- 
meau deviennent les premières folioles de cet involucre dont 
l'ordre spiral curvisérié est évident, et cependant l'angle dont 
la feuille 3 se trouve en excès est moindre que la divergence en 
sens contraire de la feuille 5 et ne peut guère s’estimer qu’à 30°: 
sur le Genista cité plus haut, cet angle était de 24° : sur les 
jeunes pousses curvisériées du Cactus phyllanthus, sur les ra- 
meaux des Diosma fragrans, Laurus nobilis , etc., on observe 
des faits pareils. Un genre analogue de déviation se retrouve 
dans le quinconce calicinal formé par les cinq feuilles 3, 4, 5, 
6,7; en vertu de la tendance verticillaire des feuilles géminées, 
les angles, au lieu d’être alternativement égaux à 52°1/2 et à 85°, 
paraissent tous à-peu-près égaux entre eux et à 1/5" de la cir- 
conférence ou 72° : Le sépale 4 est tout-à-fait adossé contre l’axe 
(fig. 37), et les sépales 3 et 5 sont à une distance égale de la 
ligne médiane antérieure : on peut très bien observer cette dis- 
position sur les fleurs sessiles des Salsola , ete. Les trois sépales 


« avons été conduits à réfléchir sur un cas où la constance des divergences semble être un peu en 
« défaut, nous voulons parler de celui où les feuilles sont rangées en faux verticilles. Il est rare 
« alors que l'inégalité observée entre les angles de l'anneau atteigne la valeur que notre théorie 
« Jui assigne; or, ceci peut tenir en grande partie à la pression latérale que les feuilles ou les 
« nœuds vitaux contigus exercent les uns sur les autres, et c’est là une de ces causes de pertur- 
« bation locale qui, atteignant isolément chaque insertion, rentrent parmi celles dont nous 
« parlions au $ 3 du Chap. premier , et n’altèrent en rien l’ensemble du système»; et plus 
loin : « On peut rapporter chaque insertion en un point idéal placé sur un cyliadre ou cône 
« interne idéal lui-même; on la concevra ne pouvant dévier de sa position typique et normale 
« que dans des limites définies, quel que soit l'allongement de la tige, et ‘peu importe alors de 
« considérer comme réelles les déviations observées, ou de les croire simplement apparentes. 
« Quelle que soit l’opinion adoptée dans cette question, laquelle se rattache à celle soulevée 
« par M. Cassini sur la position relative des cotylédons dans les plantes à feuilles alternes, la 
« loi sur la constance de la divergence n’en est pas sensiblement altérée. » ) 
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7: 4, 6 paraissent supérieurs aux deux autres 5 et 3, ce que nous 
exprimons par la formule :: ou plus simplement :: cet état de 
choses est même tellement fréquent , qu'il peut être considéré 
comme étant l’état normal des fleurs quinaires : les cinq pétales 
alternent ensnite dans les intervalles angulaires du quinconce 
calicinal. Il est très digne de remarque que Îles fleurs axillaires 
irrégulières n’en ont pas moins un plan de symétrie passant 
à-la-fois par laxe central et leur axe propre, et tel que les or- 
ganes semblablement placés à droite et à gauche de ce plan sont 
semblables : ainsi, à ‘part l'influence de l’estivation , lorsqu’elle. 
existe, les sépales 6 et 7 ne différent point; il en est de même 
des sépales 3 et 5 (1),.et l’on retrouve la même loi sur lés pé- 
tales et même sur les étamines. Ce groupement symétrique a été 
très bien aperçu par M. Moquin (Ann. t. 27. 225 et suiv.), et 
antérieurement à lui par M. A. Brongniart (Ann. 23. 238); 
mais nous ne pouvons, avec ce dernier savant, y reconnaître 
l'effet de l'ordre spiral qui ne joue ici qu’un rôle secondaire. 
Des phénomènes analogues se présentent parlois dans les ra- 
meaux décussés, et principalement dans l’inflorescence ; ainsi, 
sur plusieurs Juslicia, Pogostenon plectranthoides, la rangée 
de fleurs adossée à l’axe avorte, et son opposée située au-dessus 
de la feuille-mère est plus fournie que les latérales : dans le- 
thyrse central, ces différences disparaissent, de même que dans 
une fleur terminale péloriée. Sur le Thuya, les deux rangées la- 
térales de droite et de gauche sont stériles sur chaque rameau ; 
la rangée adossée à l’axe, et celle située au-dessus de la feuille- 
mère sont seules fertiles, et offrent même des relations particu- 
lières qu’il est inutile de considérer ici. 

Quelquefois le calice, au lieu d’être organisé suivant là for- 
mule habituelle =, l’est suivant la formule :, comme on le voit. 
dans beaucoup de Légumineuses (fig. 12 ) et sur les Rhododen- 
drum : nous pensons que cette diversité ne vient que de la pe- 
ütesse actuelle de la divergence secondaire de la feuille ou sé- 
pale 3 ; l’on peut même supposer ce premier sépale décussé avec 


(x) Ainsi sur une fleur-de Po/yzonum Convolvulus , le sépale 3 (fig. 37 }) est foliacé, tandis 
que le sépale 5 à sa moitié de droite pétaloïde par suite du recouvrement auquel elle est 
soumise, 
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les deux feuilles primordiales, et l’ordre spiral alterne sera 
censé venir immédiatement après. Les Cassia , en effet, offrent 
presque tous les intermédiaires possibles entre les valeurs ex- 
trèmes de cet angle depuis o° jusqu’à 36° : l’estivation est trés 
asible dans ce genre; elle est encore distincte sur les jeunes 
boutons du Cercis Siliquastrum; et les deux bractées sous:flo- 
rales, si rares dans les Léoumineuses, cessent d’avorter sur ses 
pédoncules (Cercis), et mème elles y naissent ordinairement à 
des hauteurs différentes. Ajoutez à ces preuves que le sépale 
premier est je plus souvent externe aux autres et placé évidem- 
ment en dehors ( Robinia hispida, quelques Ononis, Pisum 
sativum et la plupart des Viciées). Dans le cas actuel, c’est le 
sépale 6 (fig. 12) qui est symétrique avec 5, et 7. avec 4.. Les 
mêmes mutations ont eu lieu pour les pétales : ainsi le plan de 
symétrie n’a pas changé. On peut donc dire en généralisant 
que « dans une fleur quinaire dicotylédone qui termine un 
« pédoncule axillaire binodal, le calice étant organisé d’après 
« la formule + ou d’après celle :, il existe un plan de symétrie 
« passant par la feuiile-mère et par l’axe géométrique de la tige 
« centrale ». Les belles recherches de M. Moquin (Ann. t. 27, 
p. 256 et suiv. ) ramencent toutes les corolles quinaires à l’une 
de ces deux classes de faits, et confirment, sauf quelques cas 
fort rares, notre proposition. La cause la plus influente sur je 
développement des organes floraux est donc leur position rela- 
tivement au plan de symétrie; on peut même présumer que, 
dans certaines familles, les Labiées et les Légumineuses par 
exemple, c’est sur le plan de symétrie qu'il faut chercher les 
organes normaux non déviés du type originaire, du type de la 
fleur péloriée : ainsi il suffirait, pour expliquer les fleurs résupi- 
nées des rachis, Trifolium resupinatum , etc., d'admettre un 
léger changement de position de la feuille 3 ou sépale premier, 
en lui faisant dépasser la verticale d’un angle de 36°. . 

Quoi qu’il en soit, l'étendue des variations de position de la 
feuille 3 permettant également d'admettre la décussation pri- 
mordiale , ou une simple gémination, nous pouvons encore ici 


distinguer, au besoin, un premier et un second nœud situés aux 
aisselles des deux bractées sous-florales. 
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L'ordre de notre travail nous conduit actuellement aux feuilles 
quinaires , dont lestivation calicinale diffère du quinconce. De- 
puis l’époque où M. De Candolle ( Organ. t. r. p. 525) considé- 
rait ce dernier mode comme un état anormal, une déviation 
de l’ordre symétrique, les idées ont changé sur ce point, et 
Ja plupart des botanistes paraissent aujourd’hui portés à consi- 
dérer les calices quinaires comme une spirale contractée. Toutes 
leurs estivations possibles se réduisent aux cinq suivantes : 
1° la valvaire; 2° contournée, qui n’en est peut-être qu’une dé- 
rivation par torsion ; 3° quinconciale ; 4 spirale; 5° involutive 
ou papilionacée. | 

M.A.Brongniart (Ann. t.23.p. 228 etfig. 13) a déjarattaché au 
quinconce les deux derniers modes. Il est à noter de plus que 
ces.estivations sont, comme le quinconce, susceptibles de deux 
formes différentes, la forme dextrorse et la forme sinistrorse, 
liées avec le sens de la spire pédonculaire : ainsi dans le Cercis 
‘Siliquastrum , si la spire pédonculaire est dextrorse, l’estivation 
involutive de la corolle aura la forme (fig. 13), et dans le cas in- 
verse nous aurons la forme contraire (fig. 13 bis). L'on retrouve 
donc encore ici l'influence de l’ordre spiral sur lestivation, et 
probablement cette cause réside dans la spire génératrice pé- 
donculaire. Nous croyons de plus que les estivations valvaire et 
-contournée doivent encore se rapporter au même type. N’existe- 
t-il pas des Caryophyllées gamosépales et valvaires à côté d’autres 
polysépales et imbriquées? des Solanées et Borraginées gamosé- 
pales à côté des Petunia et Cerinthe, des Personées Acanthacées et 
Labiées à estivation quinconciale (Digitalis, Scrophularia, Justi- 
cia, Betonica, etc.) à côté d’autres dont l’estivation est indistincte? 
Et dans le même genre { 4ndromeda, Echium) certaines espèces 
ne sont-elles pas quinconciales et d’autres valvaires? On ne peut 
guère admettre que des formes calicinales essentiellement diffé- 
rentes existent dans des plantes d’une affinité si marquée. Si donc 
lun de ces deux états est une dérivation de l’autre, c’est l’état val- 
vaire qui doit être subordonné au quinconce, et si ce dernier 
n'était qu’une anomalie de l’autre, on ne verrait pas pourquoi 

la spire calicinale serait toujours exactement la continuation as- 
cendante de la spire du pédoncule. En admettant notre théorie, 
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il est facile de concevoir l’estivation valvaire : l'état gamosépale 
de certains involucres de Composées (Tagetes, Helminthia, etc.) 
la comparaison de l'involucre trifide des Lavatera avec l’invo- 
lucre triphylle et spiralé des Mauves seront des inductions de 
plus en sa faveur. Enfin sur l’Hypericum perforatum , si la spire 
pédonculaire est dextrorse, l’estivation de la corolle est contour- 
née dextrorsum , et elle l’est szrzistrorsum dans le cas contraire. 

C’est donc par le moyen de l’estivation quinconciale, masquée 

ou apparente, que se fait je passage de l’ordre alterne de la tige 
à l’ordre verticillaire par cinq, comme on peut le vérifier entre 
autres sur les fleurs terminales de l’Æquilegia vulgaris. Du reste, 
les déformations de la spire quinconciale sont fréquentes; par- 
fois la déformation est constante, et M. A. Brongniart en a cité 
des exemples; parfois elle est accidentelle et variable, comme 
nous aurons occasion d’en citer divers cas par la suite. C'est 
surtout lorsque les sépales se recouvrent dans l’ordre de la spire 
génératrice ( boutons d’Helleborus fœtidus ) que les défauts de 
chevauchement sont le plus faciles à reconnaître : souvent, dans 
cette plante ( fig. 14 et 14 bis), le deuxième sépale recouvre le 
premier, ou le troisième le second, ou etc., et pour compléter 
ces bizarreries, nous avons vu une fois le premier sépale ou 
feuille 3 recouvrir la bractée sous-florale n° 2. 11 n’est pas sans 
intérêt d'étudier l'influence d’un faux recouvrement sur la va- 
leur apparente de l’estivation ; mais ce point spécial nous en- 
traînerait trop loin de notre plan. 
Ce n’est pas seulement dans les fleurs à cinq sépales que nous 
sommes conduits à admettre une spirale calicinale suite de la 
spirale des bractées. Dans les fleurs à deux sépales, nous cite- 
rons comme appartenant à la même loi celles des Portulaca, 
Talinum, Calandrinia, Papaver Rhœas et bracteatum , Cheli- 
donium majus ; dans celles à trois sépales, le Ranunculus Fica- 
ria , et dans celles à 4 ou 6 sépales on retrouve encore parfois des 
traces de l’ordre spiralé. 

Enfin quelquefois, les pièces du périgone étant décussées , les 
deux bractéoles doivent l'être aussi : ainsi dans les Fumaria, 
Corydalis, Basella, Erica, Evonymus, Sagina , Epimedium, etc., 
on trouve les deux sépales externes décussés , l'un antérieur et 
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l’autre postérieur.Il n’est plus possible d’admettre ici un premier 
et un second nœuds; aussi nommerons-nous Cimes orthogones 
celles qui appartiendront aux plantes ainsi conformées. 


Ainsi c’est de l’aisselle des deux bractées sous-florales que pro- 
viennent les fleurs successives de la cime binodale, et, quand 
ces bractées avortent, les pédoncules axillaires naissent du lieu 
qu’elles auraient dû occuper. Nous aurons à examiner d’abord 
le cas où un seul des deux nœuds est fertile, circonstance qui 
donne aux cimes dicotylédones un faciès particulier propre à les. 
faire reconnaître au premier coup-d'œil. 


Résumons maintenant les conséquences principales de ce pa- 
ragraphe préliminaire; elles peuvent se réduire aux suivantes. 

1° Le plus grand nombre des fleurs dicotylédones ont leur 
pédoncule muni de deux bractées latérales , tantôt développées, 
tantôt plus ou moins complètement avortées ;. 


2° Ces deux bractées sont le plus souvent les premières feuilles 
d'une spirale qui part de la feuille-mère et se continue avec les 
sépales; et quand elles sont insérées à des hauteurs inégales, 
cette circonstance suffit pour indiquer si le pédoncule est dex- 
trorse ou sinistrorse ; 


3° Dans les calices à sépales libres, il est souvent aisé de re- 
connaître le sens de la spire calicinale, et de leur estivation 
lon arrive à conclure le sens de la spire pédonculaire ; 

4° Dans les calices gamosépales, l'analogie prouve que l'or- 
ganisation intime est la même ; 

5° Dans les Légumineuses, le premier sépale est plus rappro- 
ché qu’à l'ordinaire de la ligne médiane, ce qui modifie la forme 
de la fleur, sans détruire ses rapports d'organisation générale; 

6° Les deux bractées peuvent être: opposées-décussées : elles 
peuvent aussi ne pas exister. | 
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$ 5. Cime unipare hélicoide. 


Cette sorte de cime sera évidemment susceptible de deux mo- 
difications, selon qne la reproduction du pédoncule aura lieu 
par le premier ou par le second de ses nœuds; c’est le nœud 
supérieur qui nous a paru se développer constamment dans les 
cas incontestables de cime unipare hélicoide ‘observés sur.les 
plantes suivantes : Linum strictum, Ipomæa Bona nox, cocci- 
nea, purpurea et Nil, Hypericum humifusum, Elodes et perfo- 
râlum. Prenons pour exemple l’Zponæa Bona nox (fig. 15 ). 

En examinant dans sa position axillaire le premier segment 
du pseudothalle, nous trouvons une fleur terminale à ‘spire 
quinconciale dextrorse ou sinistrorse : les premier et troisième 
sépales occupent leur position normale; les deux bractées laté- 
rales existent , mais petites et caduques. Nous distinguons faci- 
lement la bractée inférieure par le sens de l’estivation; elle est 
située au point de dichotomie qui sépare le pédicelle de la pre- 
mière fleur et le pédoncule suivant ; la seconde bractée, au con- 
traire, donne naissance à un nouveau pédoncule et se soude 
plus ou moins avec lui, mode de soudure dont nous aurons 
bientôt de nombreux exemples. Le second pédoncule est orga- 
nisé de même que le premier : le sens de sa spire est pareil ; 
il en est de même du troisième et des suivans. Nous trouvons 
ainsi sept ou huit fleurs consécutives toutes homodromes, ran- 
gées autour du pseudothalle en une spirale apparente qui, 
après quatre pas, revient sur la verticale , résultat conforme à 
la divergence secondaire de la feuille 2, que nous savons être 
de 85°. Ordinairement ces cimes sont dichotomes à leur base, 
c’est-à-dire que, sur le premier pédoncule, le nœud inférieur 
est lui-même fertile, quoique d’un développement moindre et 
fleurissant un peu après l’autre : mais le pédoncule que fournit 
ce nœud est antidrome , et la cime partielle qui en provient, 
quoique hélicoïde dans son ensemble, est antidrome avec 
l'autre cime partielle provenant du nœud supérieur. 

Les lpomæa purpurea et coccinea nous offrent parfois de ces. 
erreurs d'imbrication calicinale dont nous nous sommes occupés 
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précédemment : un peu d'habitude suffit pour ramener ces ca- 
lices déformés à leur valeur normale. Les cimes de ces plantes, 
celles du Linumn strictum , sont moins faciles à reconnaitre au 
premier coup-d’œil que celles de l'?pomæa Bona nox, vu qu’elles 
offrent un moindre nombre de fleurs ; mais leur organisation est 
identiquement la n.ême. 

Nous avons donc ici un premier exemple de cimes dans les- 
quelles le nœud supérieur a une prédominance marquée de dé- 
veloppement sur l’inférieur , et où l’évolution des nœuds vitaux 
d'un même axe se fait en quelque sorte de haut en bas, évolu- 
tion fréquente dans l’inflorescence, et que nous désignerons sous 
le nom d'évolution descendante. 

Les cimes biflores des Geranium français peuvent être consi- 
dérées comme des commencemens de cime hélicoïde, avec cette 
différence que le développement a lieu par le nœud inférieur ; 
mais ces cimes étant plutôt terminales qu’axillaires, il est con- 
venable de n’en rien conclure. Voyez $ 6. 


(La suite au prochain cahier.) 


OBSERVATIONS D Esprit Fagre sur la structure, le développe- 
nent et les organes générateurs d’une espèce de Marsilea 
trouvée dans les environs d'Agde. 


11 y à près d’un siècle, le botaniste le plus distingué de l’é- 
poque, le savant et modeste Bernard de Jussieu, professeur au 
jardin du Roi, directeur du jardin de Trianon, appela l’atten- 
tion des naturalistes sur l'organisation singulière d’une petite 
plante aquatique, le Pilularia. 

Aujourd'hui, c’est un homme tout autrement placé dans l’é- 
chelle sociale comme dans l'échelle scientifique, qui va attirer 
les regards des savans sur une autre plante de la même famille; 
c'est un simple jardinier maraicher de la ville d'Agde, qui, sans 
autre éducation que celle des écoles primaires, sans autre se- 
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cours que la Flore française et une simple loupe, a étudié avec 
succès l’intéressante végétation des environs d'Agde. Mais cet 
homme est également distingué par cette exactitude et cette 
sagacité qui font les grands observateurs, et par son aimable 
modestie. 

Entre le Mont St-Loup d’Agde et la mer Méditerranée, au 
milieu d’un terrain entièrement volcar:ique , on trouve un petit 
enfoncement où séjournent, pendant l'hiver, les eaux pluviales. 
Dans cette petite marre qui est à sec la moitié de l’année, M. Es- 
prit Fabre a trouvé une espèce de Marsilea qui me paraît nou- 
velle, et que je me propose d'appeler Marsilea Fabri, nom sous 
lequel elle est déjà désignée au Jardin des Plantes de Paris. (1) 

Nous allons en donner la description, et dévoiler la struc- 
ture mystérieuse de son appareil générateur; mais ici, c'est 
M. E. Fabre qui va parler, nous ne faisons que lui prêter notre 
plume. 

Le Marsilea Fabri (2) peut être caractérisé de la manière 
suivante : Marsilea Fabri; foliis approximatis, duplict serie dis- 
positis, quadrifoliolatis, longe petiolatis ; foliolis pubescentibus; 
petiolulis crassis rubris ; involucris capsuliformibus , pilosis, 
approximatis, biserialibus. Il a une tige cylindrique, d'environ 
une demi-ligne de diamètre, légèrement noueuse et un peu 
fléchie alternativement à droite et à gauche, horizontale, cou- 
chée sur la terre et ordinairement recouverte d'eau. De sa par- 
tie inférieure, appuyée sur le sol, naissent de nombreuses ra- 
cines noirâtres, filiformes et simples à leur naissance, plus 
tard chargées de chevelu dans toute leur longueur. De sa partie 
supérieure, s'élèvent des feuilles alternes, disposées en deux 
séries parallèles fort rapprochées. Les feuilles sont verticales, 
composées d’un long pétiole cylindrique, terminé par quatre 
folioles. Les péticles, dont la longueur est de 3 à 4 pouces, et 
le diamètre d'environ un huitième de ligne, sont filiformes, 
un peu poilus, verts dans la plus grande partie de leur lon- 


(x) Voyez pl. 12, fig. x, où la plante entière est représentée de grandeur naturelle. 

(a) Cette plante serait-elle le Marsilea pubescens de Tenore, caractérisé par cette courte 
phrase: M. Pusescens : folis quaternis, integerrimis , pubescentibus; fructibus sessilibus , 
aggregatis, villosis ? $ | 
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gueur, mais jaunâtres à leur base et rougeäires à leur sommet. 
Les folioles qui les terminent sont presque verticilées ; cepen- 
dant deux d’entre elles, contiguës, sont un peu plus infé- 
rieures que les deux autres qui sont également géminées ; cha- 
cune d’elles a nn pétiolule assez épais, presque glanduleux, 
‘très court et fort remarquable par sa couleur rouge. En forme 
de coin, arrondies , demi cartilagineuses et très légèrement 
crénelées à leur bord supérieur, ces folioles portent à leur base 
et sur leur surface inférieure, de longs poils mous, blanchä- 
tres (1); elles sont d'un vert glauque et très finement striées 
par de nombreuses nervures flabelliformes. 

On voit, à la base de chaque feuille, un très court pédicelle 
( de deux lignes de longueur environ), horizontal, perpendi- 
culaire à la feuille, conique, aigu, arqué, auquel adhère étroi- 
tement, dans toute sa longueur, un involucre capsuliforme 
qui est véritablement sessile, puisque le pédicelle en fait par- 
tie, étant compris entre les deux valves qui le composent. Cet 
involucre à deux valves, épais, coriace, est à-peu-pres globu- 
leux-lenticulaire, presque triangulaire, d’une à deux lignes de 
diamètre sur une ligne d'épaisseur. Jeune, il est vert, revêtn 
de poils courts et terminé par une pointe presque glanduleuse, 
rouge, luisante et obtuse (2); il devient glabre et d’un roux 
noirâtre en vieillissant; sa position estun peu oblique sur la 
tige. Ces involucres ont souvent été pris pour des fruits. Comme 
on en trouve un à la base de chaqne feuille, et que celles-ci 
sont très rapprochées, il en résulte que les involucres se 
touchent et sont disposés en deux séries parallèles très rap- 
prochées. 

Quand on coupe en deux parties égales un de ces involucres, 
en faisant passer l'instrument tranchant par le pédicelle et par 
la suture ventrale, on le divise en deux parties, dans l'intérieur 
de chacune desquelles on aperçoit quelque chose d’analogue à 
des cloisons incomplètes qui divisent l’involucre en loges, où 
l'on voit de petits corps secs, globuleux ou elliptiques de deux 


(2) PL x, fig. 128, où l’on voit une sommité de feuilles grossies. 
(2) Voyez la fig. r 8. de la planche 1, où un jeune involuere est représenté grossi. 


\ 
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dimensions différentes (1). Cette observation, faite dans une 
ou plusieurs autres espèces de Marsilea , a porté les botanistes 
à dire que les involucres des Marsilea étaient divisés en loges 
par de minces cloisons. Nous verrons bientôt que ce n'était 
qu’une apparence trompeuse. 

Tant qu'il y a un peu d'humidité dans la petite mare où se 
trouve le Marsilea Fabrr, sa tige continue à pousser horizon- 
talement, en donnant naissance à de nouvelles racines et à de 
nouvelles feuilles. Celles-ci, lorsqu'elles commencent à paraître, 
sont légèrement roulées en crosse à leur sommet. Dans la der- 
nière pousse de l’année, on ne voit pas ordinairement d’invo- 
lucres naître à la base des feuilles. (2) 

Des que les Marsilea manquent d'humidité, leurs feuilles s* 
dessèchent et tombent. On voit alors, couchées sur la terre, les 
tiges horizontales chargées de leurs involucres, telles qu'elles 
sont représentées pl. 12, fig. 2. Sices plantes conservent de l'hu- 
midité pendant toute la belle saison, sans être complètement 
inondées , leur végétation n'est plus arrêtée que par le froid de 
l'hiver (3). Dans ce cas, ce n'est pas la sécheresse de Pété, mais 
le froid de l'hiver qui produit le dessèchement ainsi que la 
chute des feuilles; et ce n’est qu'à cette époque qu’on voit les 
tiges involucrifères dénudées au: fond de la rare. De nouvelles 
feuilles ne naissent pas de ces tiges. (4) 

Au retour de la saison nouvelle, quand il ne reste dans la 
mare qu'une petite quantité d’eau, et qu'une chaleur vivifiante 
ranime tous les êtres, le AZ. Fabri sé reproduit par le dévelop- 
pement de l'appareil générateur renfermé dans ses'involucres. 
Ceux-ci étant sous l’eäu, la chaleur les dilate et les fait ouvrir 


(x) PL 13, fig. 3, où l'on a représenté l’intérieur de la moitié d'unfinvolucre. 
(2) PL 12, fig, 1 c.' 


(3) Peut-être des inondations considérables qui recouvrent la plante de plusieurs pieds d’eau 
arrêtent-elles aussi la végétation ; mais nous n’en avons pas la certitude, et, s’il'en’est ainsi, 
nous ne savons pas quel est alors le mode de destruction des feuilles. 


(4) M. Fabre, dans un second mémoire qui sera bientôt imprimé ,reconnaît que ceci est 
une erreur , et que la plante est vivace. . ( Note de l'éditeur.) 
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en deux valves (1). Si l'on détache une de ces valves (2), on 
voit que le pédicelle placé entre les valves est articulé dans sa 
partie moyenne ; on voit aussi que sa portion située au-dessus 
de l'articulation donne naissance à des ramifications qui recou- 
vrent tout l’appareil générateur. Ces ramifications, examinées 
lorsqu'elles sont flétries par la dessiccation, sont les organes 
qui ont été pris Jusqu'ici pour des cloisons; elles naissent à l’in- 
térieur de l’involucre, de l'article supérieur du pédicelle , que 
nous nommerons désormais réceptacle.Elles s’anastomosententre 
elles, et se sübdivisent d'autant plus qu'elles s’éloignent davan- 
tage de leur point de départ (3); leurs dernières divisions sont 
d'une extrême ténuité, et vont se terminer dans les petits épis 
dont nous parlerons bientôt. | 
L'involucre étant ouvert, on en voit bientôt sortir un cordon 
mucilagineux qui porte six à dix épis sessiles, et qui est roulé 
en anneau (4). Si l’on enlève les deux valves de l'involucre, 
quand l’anneau mucilagineux est à demi développé, on voit que 
les ramifications du réceptacle vont se terminer dans les épis 
Jatéraux (5). Un peu plus tard, l'anneau mucilagineux, en gran- 
dissant, entraine les épis qui restent sessiles sur sa surface, et 
ainsi se trouvent rompues les communications de ces derniers 
avec les dernières ramifications du réceptacle (6). Plus tard en- 
core, on voit l'extrémité supérieure du cordon mucilagineux 
qui constitue l'anneau, se détacher de l’intérieur de l’involucre 
auquel elle adhérait (7). Bientôt ce même cordon se redresse 
complètement (8). Ce n'est plus alors un anneau, mais un pé- 
doncule dressé qui porte sur chacun de ses côtés trois à cinq 


(x) PI. 13, fig. 5 et 6 : fig. 5 de grandeur naturelle ; fig. 6 très grossie, 


(2) PI. 13, fig. 9, qui représente très grossi un involucre gonflé par l’eau, dont on a déta- 
ché une valve. 

(3) Dans la figure 8a, elles sont représentées isolées de l'appareil générateur que elles ren- 
ferment. 

(4) PL. 13, fig. 7. 

(5) PL 15, fig. 11. 

(6) PL 13, fig. 7. 

(9) PL 13, fig. 10. 

- (8) PL 13, fig. 12, 130. 
VII. BorTan. — April. 15 
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épis sessiles, tantôt opposés à ceux de l’autre côté (1), tantôt 
alternes (2). La portion terminale de ce pédoncule est toujours 
nue ; il est composé d'un tissu cellulaire extrêmement délicat, 
à peine anguleux, très diaphane, gorgé de sucs muqueux, dans 

les cellules duquel on observe au microscope quelques globules 
sphériques excessivement petits. (3) 

Les épis , de forme elliptique et de 2 à 3 lignes de longueur 
sur environ une ligne de diamètre (4) , sont d'abord enveloppés 
d’une sorte de membrane muqueuse. Ils se composent de deux 
sortes de corps serrés les uns contre les autres, rangés en spi- 
rale d’après la disposition 2/5, si la petitesse des objets ne nous 
a pas induit en erreur dans la détermination de cette disposi- 

‘tion. Les deux sortes de corps qui composent ces petits épis 
sont des ovules et des anthères. Tantôt ils sont mêlés les uns 
avec les autres; plus souvent les ovules se trouvent d'un côté 
de l’épi, et les anthères du côté opposé (5). La position des 
épis est ordinairement telle, que le côté qui porte les ovules est 
“supérieur à celui où se trouvent les anthères. (6) 

Les ovules, au nombre de dix ou quinze dans chaque épi, 
sont de petits corps blanchätres, demi transparens, avoides, 
obtus à une de leurs extrémités, terminés à l’autre extrémité 
-par un étroit mamelon jaune (7), entouré d’une sorte de calotte 
circulaire.-(8) proéminente, mais que le mamelon dépasse. La 
cavité de ce corps est remplie d'un liquide demi transparent, 
dans lequél nagent de nombreux granules elliptiques ou sphé- 
riques (9). Le mamelon terminal des ovules est toujours tourné 
vers les anthères. 

Les anthères(ro) sont de petits parallélipipèdes aplatis, ar- 


(x) Pl 13, fig. 12 très grossie. 

(2) PL 13, fig. 13 , de grandeur naturelle. 

(3) PL 23, fig. 2x. 

(4) PI 13, fig. 13 eee. 

(5) PI. 13, fig. 14-15-16. 

(6) PI. 13, fig. 16. 

(7) PI, 1x3, fig. 17. 

(8) PL 13, fig. 17 6. 

(9) PI. 13, fig. 18. 

{xo) PI. 13, fig. 154, 164, et 19 qui représente une anthère isolée très grossie. 
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rondis à leurs deux extrémités. Elles se composent d’un sac 
membraneux, fort mince et fort transparent, dans lequel on 
voit de nombreux grains de pollen. Ceux-ci sont sphériques ou 
elliptiques, souvent pointus d'un côté. Quand on les écrase 
sous le microscope, on en voit sortir des granules sperma- 
tiques d'une extrême ténuité. (1) 

Quand la fécondation est opérée, les ovules se détachent et 
tombent au fond de l’eau, où nous observerons tout-à-l’heure 
leur germination. 

Mais, dira-t-on sans doute, sur quelle preuve assure-t-on 
que les corps qu’on nomme ici des ovules sont fécondés par 
ceux qu’on nomme des anthères ? Le voici : M. E. Fabre a isolé 
des anthères et des ovules dans des vases différens, où se trou- 
vait l’eau nécessaire à l'exercice de leurs fonctions réciproques. 
Les uns et les autres sont restés stationnaires jusqu’au moment 
de leur décomposition putride; tandis que, lorsque les an- 
thères et les ovules ont été réunis dans le même vase, on a vu 
les parois des anthères se rompre et les grains de pollen se ré- 
pandre autour des mamelons jaunes des ovules, à la surface de 
l'eau ; enfin il est arrivé un moment où les ovules se sont déta- 
chés des grappes pour gagner le fond de l’eau, et, au bout de 
sept à huit jours, du mamelon jaune qui termine chaque ovule, 
et qui parait avoir joué le rôle de stigmate pendant la :fécon- 
dation, on à vu naître un petit caudex cylindrique, jaunâtre, 
qui, aprés avoir pris quelque accroissement, s’est implanté 
dans la terre par son extrémité. De chaque côté de la partie in- 
férieure de ce caudex, sont nées bientôt des radicelles de même 
couleur qui se sont implantées dans la terre , et sont devenues 
vertes en même temps que le caudex, dix à douze jours après 
la naissance de ce dernier. De l’origine de celui-ci, on a vu , à 
cette époque, s'élever verticalement un filet capillaire qui n’é- 
tait autre chose que le pétiole d’un cotylédon dont le limbe s’est 
montré lancéolé ; d’autres pétioles ont paru successivement 
aprés le premier, les uns terminés par une seule foliole cunéi- 
forme, d’autres par deux, par trois et enfin par quatre. 


(1) Pl 1, fig. 20. 
15. 
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La tige du Marsilea Fabri s'étend horizontalement ; nous 
l'avons déjà dit, elle offre de légers renflemens de distance en 
distance , d'où naissent d’un côté de nouvelles racines , et de 
l’autre de nouvelles feuilles ; c'est à l’aisselle de ces dernières 
-que se forment, comme nous l'avons dit aussi, les involucres 
floraux. 

Quand on veut observer le développement de l’inflorescence 
renfermée dans les involucres floraux, il suffit de mettre une 
poignée de ces involucres dans un verre d’eau. Au bout de vingt- 
quatre heures, quelques-uns commencent à s’entr'ouvrir, et, 
pendant-huit jours , on en voit chaque jour un certain nombre 
-commencer leur évolution. Au bout de huit jours , tous les in- 
volucres, encore fermés , restent stationnaires; on n’en voit 
plus s'ouvrir. 

Mais que l'on sorte de l’eau les involucres qui ne sont pas 
-épanouis, et qu'on les fasse sécher au soleil ; si, après cette des- 
siccation préalable, on les replonge dans l’eau, on verra un 
-certain nombre d’entre eux s'ouvrir et leur contenu se dévelop- 
per.On peut réitérer cette opération plusieurs fois de suite avec 
-succés. 

Lorsqu'on brise les involucres avant de les mettre sous l’eau, 
aucun développement ne s'effectue. L’intégrité de ces sortes de 
bourgeons est donc nécessaire pour que‘leur évolution ait lieu. 


Remarques sur l’appareil générateur des MarsiLéAcéEs. 


Grâce aux curieuses observations que M. Esprit Fabre a eu 
la constance de poursuivre pendant trois ans consécutifs , l’ap- 
pareil générateur des Marsilea, sur lequel on n'avait eu jus- 
qu'ici que des notions incomplètes ou fausses, est aujourd'hui 
le mieux connu de ceux que présente l’intéressante famille des 
Marsiléacées. ci, comme dans les autres genres de la famille, 
Pilularia, Salvinia et Azolla, uous trouvons deux sortes de 
corps générateurs , les uns plus gros qui sont évidemment des 
ovules dans je principe , et ensuite des graines ,puisqu’ils don- 
nent naissance à de nouveaux individus après qu'ils ont été fé- 
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gondés; les autres plus petits, qui sont éviderament des an. 
thères, car ils se composent de sacs membraneux , remplis de 
grains de pollen , sans la présence desquels la germination des 
ovules n'a jamais lieu. 

Il est fort remarquable que les ovules et les graines dont il: 
est ici question sont entièrement nus, et reçoivent immédiate- 
ment la fécondation. 

Dans le Marsilea Fabri, comme dans le Salvinia natans , Wa 
été bien constaté que la fécondation est nécessaire pour que les. 
ovules puissent germer. Paolo Savi (1) a mis ce fait hors de 
doute danS le Sa/vinia natans , en montrant que des.ovules et 
des anthères, isolés les uns des autres, ne produisaient jamais 
de nouvelles plantes , tandis que lorsque les ovules avaient sé- 
journé pendant quelque temps dans l’eau avec les anthères, ils 
acquéraient la faculté de germer. A la vérité, MM. G. L. Du- 
vernoy et W. Bischoff ont annoncé, chacun de leur côté, 
qu'ayant répété les expériences du professeur Paolo Savi , ils 
avaient vu les ovules isolés germer sans fécondation. Mais le 
docteur Pietro Savi (2), frère du professeur Paolo, a montré, 
par de nouvelles expériences publiées en 1830, que MM. Du- 
vernoy et Bischoff avaient été induits en erreur : il a vu que 
lorsqu'on met dans l’eau, au printemps, des ovules de Savr- 
nia non fécondés, ceux-ci s’ouvrent en trois lobes et émettent 
une sorte d'expansion herbacée , mais que ces corps restent sta-. 
tionnaires après cette émission, tandis que ceux de même na-- 
ture qui ont. été mélés avec des anthères, continuentà végéter. 
M. E. Fabre n’a vu aucune expansion herbacée sur les .ovules. 
de Marsilea. qui avaient été de bonne heure séparés des an-- 
thères. 

Des expériences semblables n’ont pas été faites, à notre con- 
naissance, sur le Pülularia ; mais l’analogie porte à penser que 
ses ovules ne germent qu'après avoir été soumis à l’action du. 
pollen renfermé dans ses. anthères. 


(1) Biblioteca italiana, tom. xv, pag. 352. 


(2) Nuovo giornale di litterati, di Pisa, Scienze, n. 54, 1834, et Bulletin de Férussac, 
1830, per _« 
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Daus le Marsilea Fabri, comme dans le Pilularia globuli- 
fera, Yaction fécondante paraît s’exercer sur le mamelon jaune 
qu’on observe au centre de la calotte demi sphérique qui ter- 
mine l’ovule (1). Ce mamelon remplit donc ici les fonctions de 
stigmate, à moins que ces fonctions ne soient le partage du 
cercle proéminent dont il est entouré. Dans les deux hypo- 
thèses, la fécondation à lieu directement sur l’ovule. 

Disons quelques mots, en passant, de la ressemblance que 
présente le phénomène de la fécondation chez les Marsilea, 
plantes aquatiques, et chez certains animaux aquatiques, les 
batraciens et les poissons. Les pédoncules mucilagineux des 
Marsilea ont une assez grande analogie, au moins en appa- 
rence, avec le frai des grenouilles et des poissons qui ren- 
ferme les œufs imprégnés de la laite. La fécondation et la for- 
mation de l'embryon s'opère dans les uns et les autres à la sur- 
face de l’eau. On ne peut méconnaître que la cicatricule des œufs 
sur laquelle paraît s’opérer la fécondation , et au centre dé la- 
quelle se développe l'embryon, ne présente aussi la plus grande 
ressemblance apparente, avec la calotte hémisphérique des 
Marsilea , au centre de laquelle se trouve le mamelon jaune 
qui, après avoir joué vraisemblablement le rôle de stigmate, 
devient enfin capable de reproduire. 

C'est ce mamelon dont le développement fournit la pre- 
mière portion du caudex, d’où naît la première feuille ou coty- 
lédon, tout-à-fait comme on l'observe dans les graines mono- 
cotylédones. Les Marsiléacées proprement dites ( MARSILÉÉES ; 
Marsilea et Pilularia), doivent donc être rangées parmi les 
monocotylédones, si Pon n’a égard qu'à leur germination. 

Les organes sexuels des Marsiléacées, sont d’une grande 
simplicité, puisque l'organe femelle est réduit à un ovule nu, 
et l'organe mâle à une simple anthère uniloculairé; cependant 
elles n’en ont pas moins un appareil sexuel évident, et doivent 
être rangées parmi les Phanérogames ; car leurs noces n’ont 
maintenant rien de caché, pour ceux qui veulent se donner la 
peine de suivre ces plantes, dans toute la série des phéno- 


(1) Marsilea Fabri, pl. 13, fige 19 @, Pilularia, Dict. class. tab. 44 , fig. 4e. 
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mènes qu’elles présentent dans leur développement. Les Mare. 
siléées (Marsilea et Pilularia), ayant leurs organes fäles et 
femelles danse même épi, sont monciques à la manière des 
Carex à épis androgynes, ou, si l'on aime mieux, à la manière 
des Aroïdes. Les Salviniées ( Salvinia et Azolla), sont évidem- 
ment monoiques, à inflorescence unisexuelle; mais l’histoire 
du développement de cette inflorescence, ainsi que celle de la 
Pilulaire, mérite de fixer encore l'attention des savans, pour 
être portée au point d'évidence et de clarté où est maintenant 
celle du Marsilea!Fabri. 

On trouvait surprenant que les Marsileacées, que l’on con- 
sidérait comme des Cryptogames, eussent une végétation sem- 
blable à celles des Phanérogames. Les considérations dans les- 
qu’elles nous venons d'entrer, montrent que cette anomalie 
n’était qu'apparente, puisqu'on a enfin reconnu que ces plan- 
tes, si long-temps regardées comme Cryptogames, sont toutes 
évidemment munies de deux sexes ; ne serait-il pas possible 
qu'on trouvât aussi un jour, dans les capsules de certaines Fou- 
gères deux sortes de corps générateurs ? Je ne hasarde ici cette 
hypothèse que pour appeler sur ce point l'attention de ceux 
qui auront occasion d'observer avec détail et profondeur l'ap- 
pareil générateur des fougères dont les feuilles, comme celles 
des Marsiléées, sont roulées en crosse à leur naissance. 

Je ferai encore remarquer que, si l’on compare à une feuille 
de Marsilea, un involucre de la même plante, on trouvera la 
plus grande analogie de structure à ces deux organes. En effet. 
le pédicelle de linvolucre, même quand il est renfermé entre 
les valves de celui-ci, comme dans le M. Fabri, est évidemment. 
analogue au pétiole d’une feuille; le corps glanduleux rougeñtre 
qui termine le pédicelle n’est pas différent des pétiolules glan- 
duleux des folioles, et les deux valves de l’involucre, quoique 
renversées sur le pédicelle et soudées entre elles comme avec 
lui, ne sont autre chose que les analogues de deux folioles. 

Au Jardin du Roi à Montpellier, le 24 octobre 1836. 


Féuix DuNAL. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 
PLANCHE XII. 


Fig. r. Plante en végétation de grandeur naturelle. 


a. Sommité d’une feuille grossie, où l'on voit que les folioles, quoique en apparence 
. verticitlées, sont disposées par paires; les pétiolules glanduleux et rouges y sont repré- 

sentés ainsi que les poils blanchâtres qu'on observe à la surface inférieure de ces folioles. 

6. Base d’un pétiole grossi , ayant à son aisselle un jeune involucre très grossi; On y 
voit la glande rouge qui termine le pédicelle, les poils blanchâtres qui recouvrent l'in- 
volucre et la forme presque triangulaire de ce dernier. 

c. Jeune pousse d'automne. 

dd. Ynvolucres sur la tige principale. 

ee. Feuilles en place. 


Fig. 2. Tige ramifiée garnie d’involucres et dépourvue de feuilles, comme on les voit sur le 
terrain sec pendant la sécheresse de l'été. 


PLANCHE XIII. 


Fig, 3. Moitié d’un involucre sec, fendu en deux parties égales par un instrument tran- 
chant qu’on à dirigé de la suture ventrale sur le pédicelle. On y voit des lignes semblables à 
des cloisons, et dans les intervalles de ces prétendues cloisons, des globules de diverses 
grosseurs. 

Fig. 4. Moitié d'un involucre sec, coupé dans un sens perpendiculaire à la section de la 
figure 3. On y voit aussi des globules de diverses grosseurs. : 

Fig. 5. Involucre de grandeur naturelle, s’entrouvrant après vingt-quatre heures de séjour 
dans l’eau. 


Fig. 6. Le même involucre très grossi. 


Fig. 7. Involucre ouvert, d’où sort un cordon mucilagineux courbé en anneau qui porte 
les épis floraux sessiles sur sa surface. 


Fig. 8. Portion de tige sèche qui porte deux involucres fermés et trois pédicelles dont on a 
détaché les involucres ; deux de ces pédieelles sont réduits à leur partie inférieure ; lPautre 
présente sa partie supérieure ou réceptacle a, articulée sur la première, et d’où naissent des 
ramifications nombreuses qui s’anastomosent entre elles. 

Fig. 9. Involucre gonflé dans l’eau , qu’on a représenté très grossi, et dont on a enlevé une 
valve pour montrer que les filamens ramifiés qui naissent du réceptacle et qu’on avait pris pré- 
cédemment pour des cloisons, renferment tout l’appareil générateur avant sou développement, 

Fig. 10. Involucre ouvert dans lequel on voit qu’une des extrémités du cordon qui forme 
l'anneau mucilagineux se détache de l’involucre pour se redresser. 

Fig. 11. Pédicelle et réceptacle dont on a détaché les valves. On y voit un anneau mucila- 
gineux de profil dans le commencement de son développement. Cette figure montre que les der- 
nières ramifications des filamens du réceptacle se terminent dans les épis latéraux. L’accrois- 
sement de l’anneau finit par rompre ces adhérences des épis avec les ramifications du récep- 
tacle , et alors les épis deviennent sessiles sur la surface de l'anneau comme on le voit dans la 
figure 7. 
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Fig. 12. Involucre ouvert d’où sort un pédoncule mucilagineux, redressé, portant latérale- 
went ses épis opposés deux à deux. Figure très grossie. 


Fig. 13. Involucre ouvert représenté à-peu-près de grandeur naturelle; il en sort un pé- 
doncule mucilagineux redressé, d’où naissent cinq épis alternes qui paraissent disposés en spi- 
rale d’après la disposition 2/5. 

Fig. 14. Épi représenté du côté des ovules, 

Fig. 15. Épi représenté du côté des anthères a. 


Fig. 16. Épi placé horizontalement, les ovules du côté supérieur et les anthères a du côté 
” änférieur, dans la position où ces épis sont ordinairement sur les pédoncules. 


Fig. 17. Ovule très grossi à l’une des extrémités duquel on voit en a un mamelon jaune au 
centre d’une calotte hémisphérique proéminente à, 


Fig. 18. Ovule ouvert lransversalement par le milieu, de l’intérieur duquel sort un liquide 
mucilagineux rempli de granules, 


Fig. 19. Anthère très grossie, entière. 


Fig. 19a. Petit fragment d’anthère plus grossi, où l’on aperçoit des grains de pollen qui pa- 
raissent adhérer à des filamens très courts et extrêmement déliés. 


Fig. 20. Grains de pollen, et granules spermatiques qui sont sortis de quelques-uns de ces 
grains vus au microscope avec un grossissemeut de 200 fois le diamètre. 


Fig. 21. Petit fragment du tissu cellulaire du pédoncule mucilagineux, qui sort de l’invo- 
lucre, roulé en anneau, vu au microscope avec un pouvoir amplifiant de 300 fois le diamètre. 


Note sur la Liane des voyageurs , 


Par M. A. PoITEAU. 


Ayant eu besoin de consulter le n° de septembre des An- 
nales des Sciences naturelles, jy ai aperçu un article de M. C. 
Gaudichaud, intitulé : Observations sur l’ascension de la sève 
dans une Liane; etc. Après avoir lu cet article, j'ai reconnu 
qu'il était basé sur un fait très anciennement connu, et d'où 
est venu le nom de Liane des voyageurs ; que l’auteur s'était 
proposé de le rattacher à la théorie de l'ascension de la sève, 
tandis que ce fait n’a aucun rapport avec cet acte de la vie vé- 
gétale, et qu'on pourrait au contraire l’appeler descente de la 
sève. 
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M. Gaudichaud, se trouvant au Brésil en 1832, a eu occa- 
sion de couper en deux une Liane qu'il a reconnue pour être 
la tige d'une esoèce de Cissus. La sève n’a coulé ni de la plaie 
inférieure, ni de la plaie supérieure; mais, ayant détaché un 
tronçon de cette tige, c’est-à-dire un morceau coupé par les 
deux bouts, il s’est aperçu qu’en tenant-ce morceau dans une 
direction verticale, la sève coulait abondamment par la plaie 
inférieure. Alors l’auteur à cru pouvoir rattacher ce fait à la 
théorie de l'ascension de la sève, et s’est livré à des considéra- 
tions physiologiques , fort intéressantes sans doute, mais aux- 
quelles le fait observé reste tout-à-fait étranger, car il peut s’ex- 
pliquer sans le secours d’aucune connaissance botanique. 

Quand, en 1794, je partis du Jardin des plantes pour aller 
en Amérique en qualité de botaniste du gouvernement, j'avais 
entendu parler de la Liane des voyageurs , et appris, je ne sais 
plus comment, que ce devait être la Vitis indiva Lin. Arrivé à 
Saint-Domingue, j'ai trouvé dans les mornes secondaires une 
vigne qui s'élevait jusqu'au sommet des plus hauts arbres, et 
que je crus reconnaitre pour la Vitis indica ou Liane des voya- 
geurs, c'est-à-dire Liane qui contient dans sa tige assez d'eau 
pour les désaltérer. La plupart des tiges de cette vigne étaient 
de la grosseur du bras, longues de 30 à jo pieds, sans bran- 
ches, ressemblant à des haubans de navire, et dont les ramifi- 
cations, les feuilles, les fleurs et les fruits se confondaient avec 
la cime des arbres qui les soutenaient. Si on me demandait 
comment il se fait que, dans les forêts sauvages, des Lianes 
non volubiles puissent se trouver accrochées dans les branches 
des arbres à 60 et 100 pieds de hauteur, je répondrais que les 
arbres et les Lianes ont conimencé à croître en même temps; 
que les arbres étaient encore petits quand les Lianes se sont 
attachées après, et qu’à mesure que les premiers s'élevaient, les 
rameaux des secondes, accrochés dans leur cime, étaient obli- 
gés de s'élever aussi. 

Ayant donc cru avoir trouvé la Liane des voyageurs, j'en ai 
coupé une tige en deux avec le sabre dont tout botaniste doit 
être toujours armié dans les forêts de l'Amérique : la sève na 
coulé ni de la plaie inférieure, ni de la plaie supérieure. Je my 
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attendais; aussi, pour compléter l'expérience , je coupai de suite 
un! tronçon long le quatre pieds au bout pendant de la tige ; 
aussitôt la sève s’est échappée par la plaie inférieure de ce tron- 
çon, avec une abondance telle, qu'en quelques secondes il en 
est tombé plus d’un verre dans mon couis. Elle était tres lim- 
pide , très fraîche, légerement acidulée, agréable, et je Pai bue 
avec plaisir, sans aucune crainte. J'ai eu par la suite occasion 
de me rafraichir ainsi plusieurs fois. 

Après avoir décrit cette vigne sur le lieu, j'ai écrit aussi de 
suite comment je concevais que la sève ne pouvait pas s’échap- 
per par la section qui terminait le bas de la tige coupée pendant 
que tous les tubes étaient bouchés par en haut, et comment, 
dès que Jj'eus mis l'air à même de peser sur ces tubes au moyen 
d’une section supérieure, la sève contenue dans les tubes du 
tronçon füt forcée par le poids de l'atmosphère à s'écouler par 
la section inférieure de ce tronçon. 

C’est ainsi que je m’expliquais l'écoulement de la sève de la 
Liane des voyageurs à Saint-:Domingüe eu 1795, explication 
que je conserve encore en manuscrit. Il m'a suffi, pour arriver 
à cette conclusion, d’avoir quelques notions de physique , d'a- 
voir compris que C’est parce que le tube d’un baromètre est 
bouché par en haut que le mercure qu’il contient ne s'échappe 
pas par l’ouverture du bas; que c'est parce que le marchand de 
vin met le pouce sur le trou supérieur du tube qu'il a remph 
de vin par la bonde d’un tonneau, que ce vin ne no pas 
par le trou inférieur du tube. (1) 


EEE 


Norice sur les Phyteuma scorzoneræfolium et Betonicæfolium 


Vill. { Flora 1836, pag. 397.) 


Les deux espèces citées, quoique souvent admises par Îles 
auteurs et par les floristes, laissent encore des doutes sur leurs 
différences spécifiques. Les figures que Villars en donne sont 


(x) Ces faits et les explications qu’en donne M. Poiteau ne contredisent en rien les expé- 
riences de M. Gaudichaud et les conclusions qu’il en a tirées. Nous renvoyons les lecteurs au 
Mémoire de ce savant. Rén, 
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très grossières. Voici les résultats obtenus par l’auteur anonyme: 
de la notice dont nous présentons l'analyse. Les deux plantes 
sont très distinctes, mais leurs caractères distinctifs ne doivent 
être recherchés ni dans la configuration des feuilles, ni dans 
leurs dentelures. La forme plus ou moins cordée des feuilles 
_ radicales, que d’ailleurs on trouve très rarement, est également. 
variable. Voici les caractères distinctifs des deux plantes : 

Le Ph. betonicæfolium atteint au plus un pied de hauteur; 
son épis, long d’un pouce, est vvale-oblong; les feuilles et les 
pétioles sont un peu poilus; les premières le sont surtout sur 
les nervures de la face inférieure (folia pubescentia , petiolis 
ciliatis Gaudin. ). Mais le principal caractère de cette espèce se’ 
trouve dans le stigmate trifide, quoiqu’en disent quelques au- 
teurs dont l'opinion est évidemment fondée sur quelque erreur. 
L’Allernagne ne présente comme localité de cette espèce que les 
environs de Kitzbühl en Tyrol, où la plante est cependant très 
répandue. 

Le Ph. scorzoneræfolium atteint deux pieds de haut, porte un 
épi de 4 172 à 5 pouces et cylindrique quand il est entièrement 
fleuri ; auparavant il est pyramidal. La plante est entièrement: 
dépourvue de poils (omnind glabra Gaudin. ). Le. stigmate est 
toujours bifide. Cette espèce est la même-que le Phyt: persicifo- 
lium Hoppe. Gentur. desicc. Dans son Zconographia, Reichen- 
bach a bien représenté les deux plantes, mais les caractères qu’il 
leur attribue dans son Flora excursoria ne sont pas entièrement 
exacts. Le Ph. scorzoneræfolium est très répandu dans la Carin- 
thie et dans le Salzbourg. 

L'auteur trouve que le caractère du stigmate bifide est très 
constant, et divise de la manière suivante les espèces qu'il a ew 
occasion d'examiner : 

Espèces à stigmate bifide : Ph. humile , Michelii, scorzoneræ- 
folium , spicatum , Halleri, comosum. 

Espèces à stigmate trifide : Ph. globulariæfolium , pauciflo- 
rum , hemisphæricum , orbiculare , fistulosum , Scheuchzeri, el 
lipticum, betonicæfolium , Sieberi. 
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“FLora germanica exsiccata, sive herbarium normale plan- 
tarum selectarum criticarumve, in Germania propria vel 
in adjacente Borussia, Austria , Hungaria, Dalmatia, Try- 
roi, Helvetia, Pedemontio, Belgioque nascentium, concin- 
lantum editumque a societate floræ Germanicæ, curante Lun. 
Reicnensacx. Phanerogamia, cent xir. Leipzig, AA EE 


1837. Prix 24 fr. 


M. Reichenbach vient de publier une nouvelle Centurie de 


‘son herbier normal d'Allemagne qui acquiert une importance 
‘toujours croissante par le nombre assez considérable de plan- 


tes rares qu'il contient. Nous allons en indiquer quelques-unes 


des plus curieuses. 


M. Nolté à fourni le Zostera minor, espèce nouvelle de la 
"mer Baltique. Le Zanichellia polycarpa de la même localité 
est à ajouter aux différentes espèces ou prétendues espèces 
de ce genre publiées antérieurement. Le Potamogeton fili- 


_formis Pers. du Holstein se retrouve en France; nous le possé- 


dons d'Avignon et de la Corse. 

M. Noé a donné plusieurs plantes du littoral autrichien, dont 
quelques-unes se retrouvent dans le midi de la France. Nous 
avons encore remarqué le Campanula Zoysii de la Styrie, les 
Orobanche Salviæ, Salix meyeriana, Nuphar pumilum du Salz- 
bourg, les Gentiana nana et Fræliclii de la Carinthie le Gagea 
bohemica, qui se retrouve à Angers et en Corse les Salix myr* 
tilloides et pruinosa de la Silésie. 

Les plantes rares les plus nombreuses proviennent de quel- 
ques botanistes de la Carniole; elles viennent des environs d'I- 
dria et de Laybach: Æ/lium ochroleucum , Lilium chalcedoni- 
cum, Geraniurm incarnatum, Scorzonera rosea ; Homogyne 
sylvestris, Pæœderota Ageria, Plantago altissima, Pastinaca 
helixoides, Heracleum siifolium , OEnanthe silaifolia, Ligus- 
ticum Seguieri, Trifolium noricum, etc. 

Nous avons en annonçant les Centuries antérieures , ré- 
clamé contre l’exiguité de certains échantillons : la même 
remarque est à refaire pour quelques-uns de la douzième, par 


238 REICHENBACH. — Âlora germanica exsiccata. 


exemple les Danthonia calycina, Gentiana nana, Campanula 
Zoysi. Certaines espèces, quelques rares quelles soient, perdent 
à-peu-près toute valeur par l’état incomplet dans lequel elles se 
trouvent; ainsi iln'existe pas de traces de fruits dans le Medicago 
Carstiensis ; nous devons dire la même chose pour quelques Om- 
bellifères, telles que les Pieroselinum glaucum, Pastinaca sii- 
folia, OEnanthe silaifolia ; c'est dans ces plantes que l'absence 
du fruit est d'autant plus regrettable que cet organe y est le 
caractère le plus important. Comment reconnaître, par exem- 
ple, les caractères du genre Pieroselinum, établi par M. Re:i- 
chenbach sur une plante dont Koch fait son Peucedenum pe- 
trœum, quand l'organe qui sert de base au caractère générique 
n'est pas sur la plante? Nous soumettons ces observations à l’é- 
diteur, dans l'espoir qu’il mettra à l'avenir plus de sévérité dans 
l'admission des espèces que lui transmettent ses collaborateurs, 
et certes, la valeur de la collection ne pourra que gagner à une 
telle sévérité. 


Nore sur deux rectifications à faire dans la Notice sur les Cryp- 
togames à ajouter à la flore française. 


Par M. MonTAcne. 


Je n'ai pas le dessein de relever ici toutes les erreurs qui se 
sont glissées dans les différens mémoires dont se compose ma 
Notice sur les Cryptogames à ajouter à la flore française; mais 
il en est deux qu'il importe surtout de corriger. 

La première se rencontre au n° 22 des Hypoxylées { Ann. Sc. 
nat. 2° série mai 1834), où secedens a été imprimé pour dece- 
dens et Montag. mss. pour Pers. Un lapsus calami du profes- 
seur d'Upsal m'avait fait croire que cette espèce du genre Sphæ- 
ria était inédite, puisque je ne voyais nulle part un $. secedens 
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et je l'avais décrite comme nouvelle sans imaginer que le S. 
decedens Pers., que je connaissais pourtant bien, pouvait être 
la même espèce. Je m'empresse de reconnaître que je me suis 
trompé. 

La seconde erreur est moins grossière et d’ailleurs ne pèse 
pas entièrement sur moi. Pour bien faire comprendre en quoi 
elle consiste je crois utile d'entrer dans quelques détails histo- 
riques qui ne seront pas dépourvus d'intérêt pour les personnes 
qui s'occupent de ces matières. 

Feu Balbis publia dans le temps sous le nom de Marchantia 
fragrans, une excellente espèce d’Hépatique : à cette époque on 
n'avait point encore démembré le genre linnéen. Schleicher 
ayant trouvé ensuite dans le Valais une Marchantiée qu’il pen- 
sait être celle de Balbis, la publia dans ses Centuries sous le 
même nom spécifique, sans s'inquiéter si les caractères de sa 
plante étaient identiquement les mêmes que ceux de l’espèce 
du professeur piémontais. Trompés par Schleicher, la plupart 
des auteurs, qui n’avaient pas de moyen de comparaison, s’en 
rapportèrent à lui et crurent à l'identité des deux espèces, d’au- 
tant plus qu’elles étaient originaires des mêmes contrées. Aussi 
quand on vint plus tard à diviser en plusieurs autres le genre 
Marchantia, la plante de Balbis et celle de Schleicher furent- 
elles réunies sous le même nom de Fimbriaria fragrans, quoi- 
que la fronde de la dernière n’ait pas d’odeur. Faute d’un échan- 
tillon authentique de la première de ces espèces, j'ai partagé 
jusqu'ici l'erreur générale. | 
_ M. Aunier m'ayant adressé sous le nom de Marchantia fra- 


-&rans, une espece qu'il avait rencontrée aux environs de Lyon 


et à laquelle je ne trouvai pas les caractères du genre Fimbria- 
ria , je prononçai que ce ne pouvait être l'espèce en question, 
et que c'était positivement un Grimaldia. J'ouvris le beau mé- 
moire de M. Bischoff, intitulé: Bemerkungen über die Leber- 
‘moose u. s.(w., et je reconnus que cette Hépatique, soumise à 
mon examen, y était décrite et admirablement figurée sous le 
nom de Grimaldia barbifrons, ainsi que je l'ai publié dans ma 
Notice. 


Mais par suite de mes relations suivies avec l'illnstre prési- 


2/0 c. MONTAGNE. — Sur les Cryptogames. 


dent de l'académie des Curieux de la nature, je lui adressai à 
non tour quelques frondes fructifiées de la plante de Lyon, en 
le priant de me donner son avis sur ma détermination. Il me 
répondit d’abord que cette Hépatique était son Grimaldia fra- 
grans où Marchantia fragrans Balb. Comme cette réponse ne 
me satisfaisait qu'à moitié, je m'enqnis de nouveau si ma plante 
était effectivement la même que celle de M. Bischoff et, dans ce 
cas, je lui demandai comment accorder avec la vérité la syno- 
nymie qu'on trouve dans cet auteur. Une seconde lettre du 
professeur de Breslau ne se fit point attendre, etelle contenait 
les renseignemens qui suivent. 

Le Marchantia fragrans Balb., dont M. Nees a vu des échan- 
tillons authentiques dans l’herbier de M. Schwægrichen est un 
Grimaldia , et partant une plante toute différente du M. fra- 
grans Schleich., qui estun Fimbriaria. La première seule de 
ces deux espèces est remarquable par la forte odeur balsamique 
que répand sa fronde soit à l’état frais, soit quand on l'humecte 
après qu’elle a été desséchée. L'espèce publiée par M. Bischoff, 
sous le nom de Grimaldia barbifrons, nom que j'avais adopté 
dans mon supplément (Ann. Sc. nat. 2° sér., décembre 1856. ), 
n’est pas différente de la plante de Balbis, et doit conséquem- 
ment porter le nom de G. fragrans, que lui donne l’auteur des 
Hépatiques d'Europe. 

Bien que l'opinion de ce savant célébre m'inspirât et méritàt 
toute confiance, je dois ajouter qu'ayant appris que M. Aunier 
avait un échantillon authentique de la plante litigieuse qu'il 
tenait de Balbis lui-même, j'ai voulu n'assurer de l’exactitude 
des faits dent je viens de me constituer l'historien. J'ai donc de- 
mandé et obtenu en communication cet échantillon dont le 
plus scrupuleux examen n’a fait que confirmer tout ce que 
m'avait écrit à ce sujet le professeur de Breslau. 
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LEePHYRITIS TAITENSIS. — Ænumération des plantes decouvertes 


par les voyageurs dans les Iles de la Société, principale- 
nent dans celle de Taiti; 


Par J. B. A. Guirremin, 


Aide de botanique au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 


(Suite. Voy. tom. vi, 1836, p. 297., ettome vir, page 171.) 


SCROFULARINEÆ. 


205. Scoparia dulcis Linn. Spec. 168. — Ins. Societ. (Lay ct Collie.) 


206. Vandellia crustacea Benth. Scrophul. md. p.35. Capraria crustacea 
Linn.mant. 87. Lam. in herb. mus. Par.! Capraria uniflora Burm. F1. ind.t. 14? 
Torenia crustacea Gham. et Schlect. in Linn., 2, 570. Gratiola lucida Roxb. 
PI. Corom., 3. 2. t. 202. Morgania lucida Sprengel Syst. 2. 802. Gratiola 
aspera Roth Nov. spec. 11. /ornemannia ovata Link et Otto Abbild. 1. 9.1. 3. 
Tittmannia ovata Reichenb. Jconogr. exot. p. 27. ÆAntirrhinum hexandrum 


Forst.Prod. n. 230. — Taiti (Forst. Bertero et Mœrenh.). Vulso Momoai-heere 
ex Forst. 


Caulis herbaceus, procumbens, diffusus, quadrangularis, lævis, angulis parum elevatis. 
Folia opposita, petiolata, ovata, acuta, serrata, lævia, patentia, integra, subcordata , semi-pol- 
licaria. Petioli breves , patentes, læviusculi, Pedunculi axillares solitarii, uniflori, teretes, pa- 
tentes, bipollicares. Cal. inferus persistens, 5-fidus, pentagonus, laciniis subulatis , acutis, 
duobus inferioribus magis divaricatis. Cor. monopetala ringens, violacea. Tubus cylindricus 
compressus, superiüs latior calyce paullo major. Limbus bilabiatus ; labium superins breve, 
rectiuseulum , ovatum emarginatum ; labium inferius majus trifidum, patentius, laciniâ medià 
majore. Stam. Filamenta 4 ad lobum superius corollæ ; horum duo majora. Rudimenta etiam 
adsunt staminis quinti et sexti castrati, ad latera slaminum minorum, Antheræ conniventes. 
Pist. Germen superum. Stylus filiformis, ferè long. corollæ. Stigma subbifidum. Capsula 
conica, acuta, bilocularis, polysperma. Sem. numerosa minuta. 


( Forst. mss.) 


CYRTANDRACEÆ. 


207. Cyrtandra'biflora Foxst. Char, gen. t. 3. Hook. et Arn. Bot. itin. Beech. 
p- 67. — Besleria biflora Forst. Prodr. n. 236. — Taiti (Forst, Lay et Collie. 
Bertero et Mœrenh.) Vulgo ape (ex Mœrenb.) E-Pua (ex Forst.). 

Caulis arboreus, procerus, ramosus. Rami teretes, patentes, apice quadrangulares , læves, 


cicatricibus petiolorum emortuorum quasi articulati, virescentes. Folia opposita, petiolata, 
VII. Baran. — Avril, 16 
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ovato-lanceolata, acuta, integerrima, viridia, lævia, subtus viridi-lutea, spithamea. Petioli 
semiteretes, læves, apice folii disco decurrente subalati, pollicares. Pedunculi axillares, soli- 
tarii, erecti, teretes, læves, pollicares. Pedicelli duo, uniflori , teretes, læves, clavati, pol 
licares, involucrati, ex apice pedunculi. Znvolucrum maguum, inflatum, biflorum , in apice 
peéunculi, in lacinias 2 vel 3 dehiscens, caducum, aibidum, Flores speciosi, albi , 2-pollicares, 
inodori, intus striis concoloribus exarati. Ca/. monophyllus, ovato-oblongus, inferus, 5-fidus, 
deciduus, laciniis acuminatis acutis, superioribus tribus minoribus , inferioribus duabus pro- 
fundiüs divisis. Cor. monopetala, irregularis. Tubus cylindriens calyce longior, basi obliquè 
scissus, ad faucem ampliatus, erectus, dein paullulüm inflexus. Limbus 5-fidus, laciniis orbi- 
culatis margine undulatis ; duabus superioribus planis, horizontalibus, subreflexis, minoribus; 
tribus inferioribus patentissimis, concavis. ect. urceolatum, brevissimum , germen ambiens , 
flavum. Stam. Filamenta duo brevia, filiformia, spiralia, eorollæ fauci sub labio inferiori 
adnata. Antheræ ovatæ, compressæ, hinc glabræ, indè pollen emissuræ. Rudimenta duo 
filiformia , tenuia, in tubo corollæ, infra stamina fertilia. Pist. Germen conicum. Stylus cy- 
lindricus, rectiusculus, longitudine tubi corollæ, Stigma clavatum, bifidum, post fructifica- 
tionem connivens, Bacca oblonga, albida, succulenta, bilocularis, sæpè basi nectario persi- 
stente cincta. Sem. plurima, minima, in arcubus involutis disposita. 

Foliorum varietates numerosæ, à figurâ ovato-lanceolatà in ellipticam; à margine intesro 
in crenatum , vel etiam serratum: à petiolo subalato in petiolum subnudum scabrum. 

(Forst. mss.) 


MYOPORINEZÆ. 


208. Myoporum ? euphrasioides Hook. et Arn. Beech. bot. p. 67. — Ins. 


Societ. (Lay et Collie.) 
VERBENACEZX. 


209. Verbena bonariensis Linn. Sp. 28. — Ins. Societ. (Lay et Collie.) 


o10. Premna integr'folia Linn. Mant. 253. Cornutia corymbosa Burm. FI. 
ind. 133.t. 41. f, 1. (ex Decaisne Timor, p. 74). — Ins. Societ. (Lay et Collie.) 


LABIATÆ. 


211. Ocymum gratissimum Linn. Spec. 832. Benth. Lab. pag. 7. Jacq. ic. 
rar, 3, t. 493. — Insul. Societ. (Lay et Collie), Taiti (Bert. et Mœrenh.). 


212. Plectranthus parviflorus Wild. hort. Berol. t. 65. non Br. P. austra- 
lis Hook. et Arn.in Beeeh. bot. 92. non Br. P. paniculatus Jacq. fragm. 62. t. 
g1.— Ins. Societ. ? (ex Bentham Lab. p. 37.) 


213. Leucas decemdentata Smith in Rees Cycl. Benth. Lab. p. 609. Sta- 
chys decemdentata Forst. Prodr. n. 526. Phlomis decemdentuta Wild. Spec. 
3. 124. Leucas stachyoides Spreng. syst. a. p. 743. — Taiti (Forst. Matthews. 
Cuming.) 

Caulis herbaceus, tetragonus, pilosus, pilis reflexis, simpliciusculus. Folia opposita, villosa. 
Florescentia verticillata. Calyx decemdentatus, decemsulcatus. Cor. monopetala, ringens. 
Labium superius minus, concavum, dorso et margine villosum, margine pilis longioribus pec- 
tinatum. Labium inferius majus, long. tubi, trifidum, planiusculum, glabrum, lacinià medià 
productiore ovali obtusâ subemarginatà , lateralibus brevibus parvulis. Tubus longitudine ca- 
lycem paullà superat. S/am. Filamenta didynama, superiora s. in labio superiori minora. 
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Pist. Germ.…. Stylus staminibus brevior, filiformis. Stigma bifidum, laciniä alternä bre- 
viore. (Forst mss. ) 


ACANTHACEÆ. 


214. Adenosma fragrans Spreng. Syst. veg. 2. p. 829. Ruellia fragrans 
Forst. Prodr. n. 243.—Taiti ( Forst., Bertero et Mœrenh.) Vulsd Hapua (ex 
Maœrenh.), Boyaru (ex Forst.) 

Caulis herbaceus , simplex, teres, substriatus, semi-pedalis. Folia opposita , sessilia, 
oblonga, obtusè serrata, lævia, patentia, internodiorum circiter longitudine, semi-pollicaria. 
Flores solitarii axillares, sessiles, albi. Bracteæ 2 s. 3 lineares subulatæ, ad basin calycis, ejus 
foliolis simillimæ. Cal. quinquephyllus , foliolis æqualibus, subulatis, persistentibus. Corolla 
monopetala, calyce duplo fere longior. Tubus cylindricus, ealyce longior. Limbus quinquef- 
dus, subæqualis : lab. superius bifidum;i paull brevius ; lab. inferius tripartitum, laciniis om- 
aibus obtusis. Sfar. Filamenta quatuor , tubo inserta, horum duo longiora. Antheræ didymæ, 
parvo apice bifido. Pist. Germen oblongum. Stylus filiformis, longitudine tubi. Stigma com- 
pressum ad latus alterum oblique flexum , apice subbifidum , divisurä alterà minvre. Capsula 


ovata, acuta, bilocularis ; receptaculo in medio capsulæ conico. Sem, plurima, brunnea, angu- 
lata, —: Odor fragrans. (Forst. mss.) 


215. Dianthera clavata Forst. Prodr. n. 15. — Ins. Societ. (Forst.). 


Caulis arborescens, ramosus, orgyalis ferè, Ram articulati, teretes, læves, articulis brevi- 
bus basi clavatis. Ramuli decussatim oppositi, articulationibus longioribus. Æolia opposita, 
petiolata, ovata, integerrima, acuminata, lævia, pubescentia, semipalmaria, patenti-deflexa, 
saturatè viridia. Petioli breves, teretes, intus plani, læves. Pedunculi axillares, sæpè gemini, 
striatuli, ancipites, palmares, apice dilatati. Umbella fasciculata decomposita. Pedunculi partiales 
circiter sex, ex apice pedunculi universalis, pollicares, apice similiter dilatati. Pedunculi partiales 
aliquot precedentibus simillimo apice affigentes pedicellos icirciter 3-5 ciavatos, brevissimos 
unifloros. Znvolucra universalia ( Bracteæ!) partialia et partialissima diphylla, foliolis lineari- 
bus brevissimis Flores semipollicares albi. Perianthium duplex ; exterius 2-phyllum persistens, 
foliolis spatulatis , apice reflexis, subtus concavis, altero majori longitudine fere tubi corollæ ; 
interius brevissimum, monophyllum, inferum , 5-fidum, laciniis subulatis, subæqualibus. Cor. 
monopetala. Tubus eylindricus erectus. Limbus 2-partitus, lacinüs subæqualibus, obovatis, 
reflexis, longitudine tubi, alterà 3-dentatà. S/am. Filamenta duo medio tubi, alba, filiformia, 
longitudine corollæ. Antheræ in singulo filamento duæ, distinctæ, distantes, oblongæ, infe- 
rior major, superior incumbens. Pist, Germen ovatum. Stylus filiformis, longitudine ferè 
staminum. Stigma previssimum bifidum. Capsula siliculosa, obovata, compressa, styli parte 
persistente acuminata, bilocularis, bivalvis, valvulis navicularibus. Sem. solitaria, lenticula- 


ria, compressa. (Forst. mss. ) 


216. Dicliptera frondosa Juss. Rœm. et Schult. Syst. veg. 2. p. 192. Jus- 
ticia frondosa Vahl Enum, I. p. 145. — Taïti (Bertero et Mœrenh.). 


CONVOLVULACEZÆ. 


217. Convolvulus peltatus Forst. Pr. n. 78.—Ins. Soc. Taiti et Rictea{Forst.) 


218. Ipomæa Turpethum R. Br. Prodr. 485. Convolvulus Turpethum 
Linn, Sp. 221. Forst. PI. escul. 52. Prodr. n, 75. — Ins. Societ. (Forst.) 


16. 
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219. Zpomæa Batatus Lam. Convolvulus Batatas Linr. — Ins. Societ. 
(Forst.). 

220. {pomæa Bona nex Linn. Spec. 228. Bot. mag. 1. 752. Forst. Prodr. 
n. 82. Calonyction speciosum Choisy Convolv. orient. 59. — Taiti (Bertero et 
Moœrenh.) 


221. Ipomæa maritima R.Bz. Prodr. F1. Nov. Holl. 496. Convolvulus bra- 
siliensis Linn. Forst. Prodr. n. 81. Convolyulus Pes capræ Linn. — Ins Soeiet. 
{Lay et Collie.) Taiti (Bertero et Mœrenh.). 

222, 1pomæa carnea Forst. Prodr. n. 83. — Ins. Societ. Huaheine (Forst.) 


223. Ipomæa pentaphylla ? aut affiuis. — Taïti (Bert. ct Mœrenh.) 


L'échantillon était sans fleurs et en trop mauvais état pour 
pouvoir être déterminé. 


224. Ipomæa obscure Rœm. et Schult. 4. p. 236. Bot. reg. 3. n. 239. 
I. insuavis Blum. Bidr. 716? Convoivulus chscurus Linn. Spec. 220. — 
Taiti { Bertero et Mæœreuh.). Vulgd Papati. 


Cette espèce ne diffère de l’Z. insuavis de Blume que par ses 
feuilles plus étroites et presque triangulaires. 


SOLANEZÆ. 


225. Physalis flaccida Soland. ex Forst. Prodr. n. 506. — Ins. Societ. (So- 
land. et Forst.) 


226. Physalis angulata Linn. Hort. Cliff, 62— Ins. Societ. (Lay et Collie. } 
Taiti. (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Z'amaru huaru. 


227. Solanum viride Soland.ex Forst. Prodr. n. 507. PI. excul. 42.—Ins. 
Societ. (Forst. et Soland.) 


228. Solanum astroites Forst. Prodr. n. 508. — Ins. Societ. (Forst.) 


229. Solanum repandum Forst. Prodr. n. 105. — Ins. Societ. (Forst.} 


Caulis suffrutescens , flexuosus , teres, læviusculus, bipedalis. Folia subrotunda, ovala, al- 
terna, petiolata, repanda, flaccida, suprà villosa-sericea, subtüs viridi-lactea, villo molli 
stellato tomentosa, bipalmaria. Petioli teretes, subvillosi, patentes, semipalmares. Pedunculi 
teretes, pollicares , subaxillares terminales, racemulum seu cymam apice ferentes, subvillosi. 
Pedicelli uniflori, quinque seu sex, teretes, pollicares, patentes, tenuiores. Perianthium 
5-fidum, tomentosum, laciniis acutis, æqualibus. Cor. 1-petala, quinquefda, alba, extus to- 
mentosa , calyce duplo longior. Stam. Filamenta 5 brevissima. Antheræ oblongæ, acuminatæ , 
subronniventes. Pis. Germen globosum tomentosum. Stylus longitudine staminum obsoletè 
quadrangularis. Stigma obtusum. Bacca subrotunda, villosa, sæpius obsoletè quadrilocularis. 
Sem. ovata, acuta, compressa, nidulantia. ( Forst. mss.) 


230. Solanum nigrum Linn. spec. 266. — Ins. Societ. Taiti (Forst. Ber- 
tero et Mœrenh:) 
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231. Solanum aviculare Forst. Prodr. n. 107. Decaisue Herb. Timor. 
descr. p. 46. Ach. Rich. Flor. Nov.-Zeel. p. 242, (exel. syn. $. laciniatum 
Aït.) S. glaberrièmum Dunal. Synops. Solan. p. 9 ex Decaisne. Taiti (Bert. et 
Moœrenh.) Vulgo Poro-poro.— $. Zuccagniano aff. ? 

Ce Solanum diffère du S. Zuccagnianum de Dunal par ses 
pédoncules multiflores et ses feuilles le plus souvent entières. 


232. Solanum Quitense Lam. illustr. n. 2326. Hook. et Arn. Bot. Beecb. 
p. 67.—Ins. Societ.(Lay et Ccllie) Taïti (Bertero et Mæœrenh.) — $S. macrantho 
Dun. af. À 

Cette espece a beaucoup de rapports avec le S, macranthum 
Dunal, mais ses feuilles ne sont pas épineuses. 


233. Lycopersicum esculentuni Dun. Synops. 4. Solanum Lycopersicum 
Linn.— Ins. Societ. (Lay et Collie). 

254. Nicotiana Tabacum Linv. Spec. p. 258. — Taiti. (Bertero et Meæ- 
renh.) Vulgo Ava- Ava. 

235. Capsicum frutescens Lin. — Willd. Spec. pl. 2. p. 1051. — Taiti. 
(Bertero et Mæœrenh.) Vulgd Oporo-papa. 


CORDIACEZÆ. 


256 Cordia orientalis R. Brown Prodr. Nov. Holl. p. 498. C. Rumplui 
Blum. Bijdr. F1. ned. ind. p, 843. Cordia Sebestena Korst. Prodr. n. 108? — 
Ins. Societ. (Forst.). — Taiu (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Tou. 

237.-Cordia discolor Cham. in Linnæà VIII. 130. —- Ins. Societ. (Lay et 
Collie.) 

BORRAGINEZ. 

238. Heliotropium? anomalum Hook. ct Arn. Bot. Beech. p. 66. — Ins. 
Societ. ( Lay et Collic. ) 

239. Tournefortia argentea Linn. Spec. 189.— Ins. Societ. (Lay et Collie) 
Taït(Bert..et Mærenh.) Vulgo Tahenu. 

240. Tournefortia guaphalodes R. Brown Prodr. FI. Nov.-Holl. 496. He- 
liotropium gnaphalodes Linn. — Ins. Societ. (Lay et Collie). 


ASCLEPIADEÆ. 
aoû. Asclepias Curassavica Linn. Spec. 314.—Ins. Societ. (Lay. et Collie.} 
APOCYNEZÆ. 


242. Cerbera Manghas Linn. Forst. Prodr. n. 120. — Ins. Socict. (Forst.i 
Taiti (Bertero et Mærenh.) Vulgo Ereva. 
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Diffère du Tanghinia de Du Petit-Thouars, par ses feuilles 
lancéolées, ses fleurs beaucoup plus grandes, et les segmens de 
la corolle arrondis. 


243. Inocarpus edulis Linn. Forst. Prodr. n. 179. — Ins. Societ. (Forst.} 
Taïti et Borabora (Bert. et Mæœrenh. Less. et D’Urv.) Vulgo Hape. 


Arbor excelsa, crassitie corporis humani, cortice fusco rimoso, Rami lignosi, teretes, pa- 
tentes, varie divisi, fusci, rimosi. Foa alterna, petiolata, ovato-oblonga , obtusa, interdum. 
acuta, integerrima, lævia, patentia, venis plurimis reticulata, palmaria, spithamea, pedalia. 
Petioli patentes, breves, teretiusculi, transversim striati, semipollicares. Pedunculi uni- 
versales, axillares, sub:olitarii ?, patentes, teretes, pilo nigro tecti, palmares. Racemus 
simplicissimus. Pedicelli brevissimi, sparsi, conferti. Flores vix semunciales. Perianthium 
monophyllum, bifidum; laciniis subæqualibus rotundatis, pilo nigro vestitis. Cor. mo- 
popetaia, tubulosa, albida. Tubus evylindriens longitudine calycis; limbus 5-s. 6-partitus, ca- 
lyce longior, laciniis linearibus, undulatis, patenti-reflexis. Stam. Filamenta ro (rarius 12) 
brevissima, tubo duplici ordine inserta , ordine superiore in ipsà fauce. Antheræ parvæ, ovatæ, 
erectæ. Pist. Germen oblongum, subvillosum. Stylus nullus. Stigma parvum excayatum. 
Drupa viridis, magna, ovata, compressa, pulpà carnosâ tenui, monosperma. Nux solitaria , 
ovata, constans pulpä crassiore, e fibris sublignosis intertextis, nucleo ovali, compresso, albo. 

(Forst. mss.) 


Selon M. Lindley, la place du genre Zrocarpus est aupres du 
genre Hernandia , dans la famille des Hernandiacées. 


244. Alstonia costata R. Brown in Mem. Wern. Soc. IL. 413. Echites costata 
Forst. Prodr. n. 123. Æ. corymbosa Ejusd. in herb. non Jacq. — Ins. Societ. 
(Forst.) Ins. Taiti et Ulietea inter juga montium (Banks. Bert. et Moœrenh.) 
Vulgo Attahé. 


Caulis arboreus, erectus. Rami appendenti-patentes, teretes, cicatricibus fohiorum cincti, 
tune quasi articulati, internodiis pollicaribus. Folia opposita, petiolata, elliptieo-lanceolata , 
acuminala, integerrima, margine undulata, subcartilaginea, parallelo-undulata, ramisque 
transversis rectiusculis parallelis notata, glabra, patentia, 172 palmaria. Petioli oppositi, de- 
cussati, patentes, læves, suprà :-sulci, cum squamulà laterali undique ramum amplecten- 
tes, 2-5, 3-unciales. Pedunculi terminales, recti, teretes, panieulati. Cyma magna patens, 
composita, subcorymbosa. Bracteæ sqnamaceæ, brevissimæ, acutæ, solitariæ ad basin cujusvis 
pedunculi et pedicelli. Flores albi, erecti, 172-unciales. Perianthium 5-partitum , inferum, 
breve, laciniis lanceolatis acutis. Cor. 1-petala infundibuliformis ; tubus cylindraceus vix calyce 
longior ; limbus 5-fidus, contortus, laciniis lineari-lanceolatis obliquis, lobis basi imbricatis, tubo 
longioribus. Nect. Corpuscula 5 calyÿce insidentia, germen cingentia, minuta, vix armato oculo 
conspicua. S/am. Filamenta 5 brevissima in medio tubi. Antheræ erecto-acuminatæ, Pist. 
Germen superum, Styius cylindricus, tubo brevior, 2-partibilis. Stigma capitato-globosum, 
2-partibile. Folliculi duo longissimi, torti, eylindrici. Sem. elliptica, membranacea , margine 
cylindrica, receptaculo tereti carnoso longitudinali adnata , appressa. 

Oss. Folia variant à lanceolatis ad subrotunda ovato-acuminata. Loc. Taiti et ins. Socie- 


latis nemora. Sxn, Afahè seu Alimara incol, ins. Taiti, 
(Forst, mss, ) 
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245. Alyxia stellata Rœm. et Schult. Syst, IV. 439. Gynopogon stellaturre 
Forst. Char. gen. n. 36.t, 18. Prodr.n. 119. Labill. Nov. Caled. t. 34. Allan- 
Cunningham Synops. Alyx. in Bot. mag. April 1834, n. 3313. Ann. Sc. nat. 
2° série LV. p. 303. — Ins. Societ. (Forst.) Taïti (Bert. et Mœrenh.). 


Caules arborei aut fruticosi diffusi, læviusculi, cinerei, determinatè ramosissimi. Rari 
terni, patentes, teretes, lignosi, tenuissimi, foliosi. Foa verticillata, terna, rariüs quaterna 
et quina, subpetiolata, lanceolata, integerrima, obtusa, glaberrima, lucida, patentia, polli- 
caria. Petioli extüs teretes, introrsum plani. Pedunculi axillares, solitarii, erecto-patentes, te- 
retes , tenues , vix pollicares., Cyma parva, sparsa, tenuis, composita. Pedunculi partiales qua- 
tuor seu sex figurà et magnitudine pedunculi universalis, purpurascentes. Pedicelli 1-flori, e 
singulo peduncuio partiali circiter 4 , brevissimi, tenuissimi, purpurascentes. Bracteæ minutæ, 
acutæ, purpurascentes, sub singulo pedicello. Flores flavicantes, limbo albido, parvi. Pe- 
rianthium 3-phyllum, minimum, semi-5-fidum, persistens, laciniis linearibus acutis æqualibus, 
erectis. Cor. monopetala, tubulosa, contorta, Tubus cylindraceus in fauce coarctatus, intüs 
in medio villosus, sub apice parum ventricosus, calyce 3-plà longior. Limbus 5-partitus, la- 
éinis ovalo-cordatis acutis palentissimis. Sam, Filamenta 5 brevissiua, tubo suprà medium 
affixa. Antheræ erectæ, lineares, acutæ, intrà tubum. Pist, Germina duo supera. Styli duo 
filiformes , erecti, tubo dimidio breviores, arctissimè conglutinati. Stigmata capitato-globosa , 
cohærentia, a latere interiore villis barbata. Baccæ duæ, pedicellatæ, ovato-subrotundæ, 
coriaceæ, atræ, subbiloculares. Nucleus cartilagineus varie sectus, rugosissimus, bilocularis, 
in quovis loculamento continens rudimentum unius alteriusve seminis nidulantis. 

Oss. Dum stigmata ila conglutinata sunt ut divelli nequeant , pedicellus baceæ alternus à, 
fundo calycis sponte discedit, styli in nnicum stylum.rectum erigantur, et exhibent monstro- 
sam fructificationis speciem primo inluitu, sed reverà naturalissimam , nempe baccam cui 
pedicello ex baccæ alterius apice prodeuntem (Banks). Germina duo sunt, arcté cohærentia, 
quorum singulum dispermum est. Germen alterum sæpè-deperditum. Pericarpium an igitur Nux 
seu Drupa potlius quam Bacca dicenda ? Partes herbaceæ omues hujus plantæ;, præsertim fruc- 
lus lactescunt. Folia variant à lineari-lanceolatis 2-pollicaribus in ovato-lanceolata , ovalia, ohb- 
ovata; verticiilis remotis vel confertis. 

(Forst. mss). 


246. Alyxia scundens Rœm. et Schul. 1.e. 440. Gynopogon scandens Forst. 
Prodr. n. 119 All. Cunningh. 1. c.—Ins. Societ. (Lay et Collie) Taiti, (Forster). 


Caulis lignosus , scandens, ramosus. Aami lignosi, brachiati, teretes, horizontales, subar- 
üculati, cortice cinereo , lacteseentes , internodiis sesquipollicaribus. Folia opposita, petiolata, 
'ovata, interdum acumine obtuso terminata, integerrima, glabra, patentia, venis numerosis 
parallelis a rachi ad nervum marginalem (costam) undulatum excurrentibus, lactescentia, 
rigida, subtus pallidè viridia, palmaria. Petiol breves, læves, suprà planiusculi, decussatim 
oppositi, patentes. Pedunculi axillares solitarii, læves, compressi, breves, apice 3-fidi. Bracteæ 
duæ, ovatæ, acutæ, brevissimæ, ad apicem pedunculi. Pedicelli 1-flori tres, læves, eom— 
pressiuseuli , patentes, semipollicares, longitudine pedunculi universalis. Flores albi, contorti ; 
simillimi floribus G. stellati (Alyxiæ stellatæ). Fructificatio tota eadem.  (Forst. mss.) 


Sur les feuilles de cette plante existe une petite Cryptogame 
parasite du genre Meliola de Fries (Syst. orb. veg.) — Sphæria ? 
amplaitricha Kr., Syst. mycol. 
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247. Carissa ? grandis Bert. mss. — Taïti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Pua. 


‘Les échantillons de cette plante , rapportés par M. Mœæren- 
hout, sont dépourvus de fleurs; on n’y voit que quelques fruits 


non mürs et qui jusqu’à présent n'ont pu me servir pour la dé- 
termination. 


VACCINIEÆ. 


248. Vaccinium cereum Forst. Prodr, n. 167. Ændromeda cerea Linn.— 


Taiti. (Forst, Bertero et Mœrenh.) Vulgo Obu-obu. 


Caulis fruticosus, interdum arborescens, ramosus. Rami patentes, teretes, cortice rubi-— 
cundo, Folia alterna, petiolata, subrotunda, interdum elliptica, acumine brevi terminata, 
serrata margine subcartilagineo, glabra, pollicaria, erecto-patentia. Petioli brevissimi, patentes, 
læves, rubicundi. Pedunculi axillares solitarii, teretiusculi, semipollicares. Bracteæ duæ oppo- 
sitæ , lineares, infrà medium pedunculi. Perianthium inferum persistens, viride, quinque-par- 
titum , laciniis acutis. Corolla monopetala, alba, calyce 3-pld longior, longitudine pedun- 
culi, ovato-campanulata , quinquangularis ; fauce valde coarctatà ; limbus brevissimus quinque- 
fidus, laciniis reflexis. Sam. Filamenta decem subulata, 2 perianthio et corollà triplo breviora. 
Antheræ quadricornes. Pist. Germen subglobosum. Stylus cylindrieus corollà brevior. Stigma 
simplex, Bacca globosa, quinque-locularis. Sem, plurima, triquetra. 


(Forst. mss. }. 


GOODENOVIEÆ. 


249. Scævola Kænigii Vahl Symb. 3. p.36. S. Lobelia Linn. Herb. — Forst. 
Prodr, n. 879.—Ins. Soc. ( Lay et Collie.) 


LOBELTACEÆ. 


250. Lobelia arborea Forst. Prodr. n. 307. —Ins. Societ. (Forst.) 


Arbor biorgyalis. Rami æves, patentes, teretiusculi. Fola alterna, petiolata , ovato-lan- 
ceolata , acuta, basi acuminata , obsoletè serrata , serraturis apice denticulo albo notatis, lævia, 
patentia , sesquiqualmaria. Pedunculi axillares, solitarii, uniflori, teretes, patentes, medio 
bracteali. Bracteæ 2 suboppositæ, lineares, semiunciales, obliquæ, in medio peduneuli. Calyz. 
Perianthium 5 phyllum : foliolis linearibus obliquis ,acutis, pollicaribus, basi venosis, ger- 
mini adnatis. Corolle. Petala quinque supera, unguibus fere pollicaribus (horum tribus cohæren - 
tibus, reliquis usque ad basin divisis), basi crassioribus, latioribus, infernè attenuatis : laciniis 
lanceolatis, acutis, longitudine unguiun , reftexis, subtus dilutè flavis suprà purpureis , venulis 
generis instar foliorum notatis. S/am. Filamenta 5 lata, plana, coalita in tubum apice incur- 
vum, longitudine unguium , tribus superioribus paulld majoribus. Antheræ intra tubum, 
oblongæ , compressæ , filamentis latere intériore longitudinaliter adnatæ. Pist. Germen globo- 
sum. Stylus cylindricus stamiuibus paullo longior. Stigma bilabiatum, labiis orbiculatis , 
concavis. Capsula globosa, acuminata, tandem indurata , dehiscens foraminibus duobus parvis 
iotundis supremis; bilocularis, loculamentis hæmisphæricis. Sem. plurima parva globosa. 

(Forst, mss.) 
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COMPOSITÆ. 


251. Cyanopis pubescens Blume Biïjdr. 800 (sub Cyanthillio)? DC. Prodr. 
v.p. 69. J’ernonia chinensis Less. in Linnæà 1831.p. 674. Centratherum chi- 
rense Ejusd. in Linn. 1829 p. 320. Isonema ovata Cass. Dict. sc. nat. 24. p. 25. 
Conyza chinensis Lam. Dict. 2. p. 83. non Linn. nec Lour. Ethulia agera- 
toides ? Hook. et Arn. in Beech. bot. p. 66. (excl. synon.).— Ins. Societ. (Lay 
et Collie.) 


”52. Adenostemma viscosum Forst. Nov. gen. n. 15. Prodr. n. 284. DC. 
Prodr. v. p. 111. Decaisne Herb. Tim. descr. p. 85. Lavenia erecta Gaudich. in 
Bot. Freyc. excl. syn. —Ins. Societ. ( Forst. Lay et Collie). Taiti (Bertero et 
Moœrenh. ) Vulgo Vaianu. 


Caulis herbaceus, bipedalis, teres, erectus, scabriusculus, pubescens. Folia opposita, pe- 
tiolata , ovata, acuta, serrata, serraturis alternis minoribus, omnibus apice denticulo notatis, 
rugosa , scabra , bipalmaria. Petioli foliis dimidio breviores, teretes, patentes. Panicula semi- 
pedalis, terminalis, erecta, corymbosa. Pedunculi omnes teretes, pilosi. Pedicelli uniflori 
brevissimi. Bracteæ lineares , solitariæ, parvæ, virescentes, ad divisuram pedicellorum. Calyz 
commuuis polyphyllus, hæmisphæricus, foliolis oblongo-linearibus, pubescentibus, æqualibus, 
viscidis, pedicellis dimidio-brevioribus. Corolla composita uniformis. Corollulæ hermaphro- 
ditæ æquales. Propria infunduliformis, longitudine calycis, limbo brevi quinquefido, laciniis 
æqualibus patentibus ovatis, acutis, supra barbatis. Sam. Filamenta quinque, brevia, ca 
pillaria. Anthera cylindracea, tubulosa. Pist. Germen oblongum. Stylusteres longitudine 
corollæ. Stigmata duo stylo longiora, exserta, atba. Per. nullum. Calyx immutatus. Sem. cy- 
lindrica, longa, nigra, superficie viscosa, populosa. Pappus : glandulæ ires parvæ, pedicel- 
latæ, apicem seminis suis pedicellis umbilicantia, Receptaculum uudum planiusculum. 


(Forst. mss.) 


253, Siegesbeckia orientalis Linn. Spec. 1269. Hort. Cliff.23 t. . Hook. et 
Arn. Bot. Beech. p. 66. DC. Prodr. v. p. 4g5. — Ins. Societ. ( Lay et Coll. } 
Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgo Æmia. 


254. Bidens paniculata Hook. et Arn. Bot. Beech. p. 66. DC. Prodr. 5. 
p. 604. —Taiti (Lay et Collie. Bertero et Mœrenh.) 


Selon M. Collie, les insulaires de Taïti emploient cette plante 
bouillie avec le jus de noix de coco, comme cathartique, sous 
le nem de Motu. 


255. Bidens odorata Cav. Ic. 1. p.gt. 13. ? ex Hook. et Arn. Bot. Beech. 
p- 66. DC. Prodr. 5. p. 603. Coreopsis odorata Lam. illustr. t. 704. f. 1.— 
ns. Societ. (Lay et Collie.) 
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256. Myriogyne minuta Lessing. in Linn. 6. p. 219. DC. Prodr. Syst. 
veg. 6. p. 139. Cotula minuta Foxst.! Prodr. n. 3o1. (ex ips. herb.) Ach. 
Rich. F1. Nov.-Zel. n. 277. cum descript. Grangea decumbens Desf. Grangea 
minuta Poiret. Dict. 10.p. 825. Artemisia minima Thuub. FI. Jap. p. 311 
non Linn. — Taiti (Bertero et Mœrenh.}) Vuloo Mapoca vel Mapoica. 


RUBIACEÆ. 


257. Nauclea rotundifolia Bartl. in Herb. Hænke (non Roxh.) DC. P;odr. 4. 
p. 346? Look. et Aru. Bot. Beech. p. 64. Nauclea orientalis Forst. Prodr. 


n. 85, non Linn.— Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie) Taiti { Bertero et Mœ- 
renh. ) Vulso Mara et Eatea. 


Caulis arboreus. Rami patentes, decussatim oppositi, articulati, articulatione penultimà aphyl- 
là, supremà brevi, crassiori, conicà, truncatà, sulcatà, receptaculum globosum floriferum 
apice affigente. Folia opposita, petiolata, ovata, subrotunda, acuta, patentia, integerrima, 
glabra, lævia; suprà saturatè, sublüs lætè virentia; sesquipalmaria, palmam lata. Petiali pa- 
tentes, læves, semiteretes, supra: plano-canaliculati, ex apice internodiorum procedentes. 
Stipulæ terminales (ramulorum juniorum), bivalves, spatulatæ , laminà subrotundä, pollicari, 
ungue brevi utrinque carinatà : Hæ fovent foliola minuta, et humorem aquoso-lacteum. Capi- 
tulum terminale (ramulorum adultiorum), globosum, multiflorum. Flores numerosi, sessiles, 
congesti ( ante inflorescentiam cvaliti) in glôbum saturatè brunneum. Ca/yx. Perianthium 
proprium 5-phyllum, foliolis 5 {6-7} oblongis, pedicellatis, deciduis, pentagonis, argenteo- 
villosis, apiçe rufescentibus, pedicellis longitudine foliorum , sericeis, filiformibus, basi coali- 
tis. Sub inflorescentià corollæ increscentes calyces omnes propellunt, ut si capitulum florens 
examinetur , nullum vestigium calycis videndum erit. Corolla monopetala, tubulosa, semipolli- 
caris, apice dilatata, ante eruptionem calyce ferè tripld minor, albida, apice quinquefida ; 
laciniis ovatis , acutis, erectiusculis. Sam. Filamenta quinque brevia ad parietem petali, in- 
curva. Antheræ sagittatæ, quadrisulcæ, acutæ. Pist. Germen minutum. Stylus corollæ fere 
Jongior filiformis. Stigma capitatum, acu‘um. Capsulæ arctè in globulum conniventes, breves, 
truncatæ , villosæ, inferæ, subquadrangulæ , quadrivalves , uniloculares, polyspermæ. Sem. plu- 
rima, elliptica , parva , compressa, scabra, receptaculis duobus cylindricis affixa. 


( Forst. mss. ) 

Je doute que ce soit le M. rotundifolia de Bartling, car sa 
corolle est entièrement glabre. Il se rapproche extrêmement du 
N. ovata et du N. rzacrophylla de Blume, mais il en diffère 
par la forme de ses feuilles qui sont plus arrondies et presque 
cordiformes à la base. Le N. orientalis Linn., qui se compose de 
deux espèces (N. orientalis et N. Cabamba) aujourd’hui dis- 
ünctes, a des feuilles plus petites, oblongues et acuminées. La 
plante de Taiti est-elle une espèce nouvelle ? Cela peut être, 
mais dans un genre dont les espèces sont si embrouillées que 
les Nauclea, il est prudent de s'abstenir, jusqu’à ce qu'on ait 
comparé le plus grand nombre des espèces. 
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258. Mussænda frondnsa Linn. Spec. 251. DC. Prodr. 4. p. 370. Lam. Il- 
Hustr. t. 157. Forst. Prodr. «. 102. — Taiti (Forst.) 


Arbor mediocris. Rami patentes, teretes, lignosi, articulati, brunnei, superiores villosi. 
Folia opposita, petiolata, ovato-lanecolata, acuta, acuminata, integerrima, subvillosa, paten- 
tia, palmaria. Petioli teretes, patentes, oppositi, internodiis mult breviores , villusi, semi- 
pollicares. Cyma terminalis, irregularis, palmaris, composita. Pedunculi et pedicelli omnes 
teretes, villosi, fere pollicares. Perianthium quinquepartitum, germini adnatum, villosum, 
laciniis subulatis, acutis, horum sæpè unà excrescente in folium petiolatum ovato-lanceola- 
tum, læve, integerrimum, album, persistens. Corolla monopetala, infundibuliformis, flava ; tubus 
longus cylindricus, leniter villosus : limbus patens, quinquefidus, laciniis oblongis obtusis; 
fauce villosà. Stam. Filamenta 5 brevissima in fauce corollæ. Antheræ oblongæ., Pist. Germen 
inferum. Stylus filiformis, longitudine corollæ. Sigma eviter bifidum. Capsula globosa, medio 
umbilico notate, nigricans , bilocularis. Sem. plurima, minima. (Forst mss.) 


259. Stylocoryne racemosa Cavan. Icon. 4. p. 45. t. 268. Gærin. fil. 
Carp. 3. t. 197. f. 35. DC. L. c. p. 377. Hook, et Arn. Bot. Bcech. p. 64. — 
Ins. Societ. (Lay et Collie.) 


260. Gardenia Taitensis DC.]. c. p. 380. Vulgd Tiare. Forst. — Titi 
(Gardenia Florida Forst. Prodr. n. 122. D’Urv., Bertero et Mœrenh.) 


261. Ophiorrhiza subumbellata Forst. Prodr. n. 66.—Taiti (Forst.) 


Caulis fruticosus, bi-seu triorgvyalis, ramosus, erectiusculus. Rami patentes, teretes , tenues, 
apice herbacei , foliati. Fola alterna, petiolata, lanceolata, acuta , integerrima, tenera, lævia, 
suprà viridia, subtus læte-virentia, bipollicaria, patentia. Petioli teretes, brevissimi, tenues. 
Pedunculi axillares, longitudine folioruuæ , subsolitarii , teretes, tenues, erecto-patentes, sub- 
umbellati. Umbella parva, laxa, peduneulis partialibus circiter quatuor composita. Pedunculi 
partiales, teretes, patentes, tenues, triflori. Pedicelli uniflori, brevissimi. Calyx. Perianthium 
monophyllum, brevissimum, quinquefidum, 5-angulare ; lacioiis acutis æqualibus. Corolla 
monopetala, iufundibuliformis; tubus filiformis, longissimus, rectus; limbus quinquefidus 
patenti-reflexus, laciniis æqualibns , oblungis, medio sulcatis ! Sam. Filamenta qninque bre- 
vissima, seu vix ulla, supra medium tubo inserta. Antheræ lineares, erectæ, supra suam basin 
filamenti insertæ, faucem non attümgunt. Pist. Germen inferum, Stylus filiformis, longitudine 
tubi corollæ. Stigma oblongo-clavatum. Capsula infera, ovata, compresso-angulata, bilocularis, 
polysperma , calyce persistente coronata. Sem. minima , plurima, (Forst. mss. ) 


262. Morinda citrifolia Linn. Spec. 250. DC. 1. c. p. 445. Forst. Prodr. 
u. 100. Hook. ct Arn. Bot. Reech. p. 65. — Ins. Socict. (Forst. Lay et Collie) 
Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgo Nono. 


263. Morinda... Spec. nov.? Taiti ( Bertero et Mœrenh ) Vulgd T'afiji. 


Cette espèce, probablement nouvelle, appartient à la sec- 
tion du M. Roioc. | 


264. Morirda umbellata Vorst. Prodr, n, 99. an Linn.? — Ins. Societ. 
ÉForst.) 


252 I. B. A. GUILUEMIN. — Zephyrilis Taitensis. 


265. Guettarda speciosa Linn. Spec. 1408. DC. I. c. p. 455. Lam. Illustr. 
t. 154. £. 2. Hook. et Arn. Bot. Beech. p. 65. Cadambu jasminiflora Sonner. 
Voy. 1. 128. Pallantia odorata Forst. mss.— Ins. Societ. (Forst.) Taiti { Bertero 
et Mœrenh. ) 


Cauls arboreus, erectus, ramosus, precerus. Rami patentes, teretes, subarticulati. Folia 
opposita , petiolata, obovata, obsoletè acuminata, integerrima, lævia, patentia, lætè viridia, 
venis flavis, bipalmaria. Petiol teretes, suprà planiuseuli, carnei ferè coloris, internodiorum 
circiter longitudine, bipollicares. Pedunculi uuiversales, axiliares, solitarii , teretes , patentes, 
spitamei, læves, apice subdichotomi. Panieula laxa , irregularis, pauciflora. Pedunculi partia- 
les , flexuosi , bipollicares. Flores inter divisuras pedicellorum sessiles. Cal, Margo superus 
brevis , cylindricus, tubulosus, truncatus, subtomentosus , sæpè fissus, post fructificationem de- 
ciduus. Corolla raonopetala infundibuliformis ; tubus pollicaris, calyce 4-plo longior, tomento- 
sus , versus basin attenuatus ; limbus obliquus 8-9-10-fidus, laciniis subæqualibus concavis, 
obovatis, interioribus lævibus, exterioribus dorso tomentosis. Stam. Filamenta decem minuta 
in fauce tubi. Antheræ lineari-oblongæ, filamentis dorso affixæ. Pist. Germen inferum. Stylus 
filiformis longitudine tubi. Stigma capitatum. Capsula lignosa, quinque seu subdecem-locu- 
laris, globoso-depressa, extüs obsolete decem-striata, abortiens, pulpâ lignoso-carnosä repletà, 
Sem. ossea, angulata , nidulantia. (Forst. mss.) 


2°6. Timonius Forsteri DC]. c. p. 461. Hook. et Arn. I. c. p. 65. Bur- 
neya Forsteri Chamisso et Schlect. in Lion. 4. (1829) p. 189. Erithalis poly- 
gama var. « Forst. Prodr. n. 101. Æ. obovata Ejusd. in indice Prodr. Herb. 
et mss. Æ. cymosa Spreng. Syst. veg. 1. p. 17. — Ius. Societ. ( Forst.) 


Caulis arboreus, ramosus, tri-orgyalis. Rami teretes, patentes, cortice cinereo rimoso. 
Folia opposita, petiolata, obovata , integra , patentia, glabra, lævia, semi palmaria, satu- 
rate viridia. Petioli breves , semi teretes , oppositi. Pedunculi axillares, solitarii, teretes, læ- 
ves, patentes, apice pedunculis partialibus terminati, semipollicares, Panicula parva, dif- 
fusa. Pedunculi partiales teretes læves , erecto-petentes, flore centrali sessili. Pedicelli uniflori, 
sparsi, brevissimi. Bracteæ minutæ subulatæ, geminæ ad apices pedicellorum, basi calycis 
appressæ. Cal. Perianthium monophyllum , inferum, breve, tubulosum, quadridentatum , 
dentibus æqualibus acutis , pedicelli quasi presarticulationem impositum. Cor. monopetala, 
infundibuliformis’:° tubus calyce triplo longior, cylindricus, calyce triplo longior. Limbus 
quadri- (rarius 5-) partitus, laciniis lineari-lanceolatis, patentibus, circiter calycis longi- 
tudine. Sam. Filamenta 4 (rarius 5), brevissima medio tubi corollæ inserta. Antheræ longæ , 
lineari-lanceolatæ, erectæ basi bifidæ. Pist. Germen superum. Stylus filiformis brevis stigmate 
subulato, erecto, in flore juniore. Per. Capsula ovata , subacuminata, calycis dentibus coro- 
nata, subquinque locularis , desinens in baccam globosam , calyce coronatam, nigram, poly- 
: spermam. Sem. oblonga, acuta, ossea. (Forst. mss.) 


267. Canthium lucidum Mook. et Arn. I. c. p. 65. — Ins. Societ. ( Lay et 
Collie.) 


268. Chiococca barbata Forst. Prodr. n. 96. DC. I. c. p. 483. Hook. et Arn. 
1. c.p. 65 tab. 14. (optima). — Ins. Societ, { Forst. Lay et Collie.) Taiti (Bertero 
et Mœrenh.) Vulgo Torotea. 


Caulis arboreus , corlice cinereo rimoso. Rami tereles , neglecti, patentes, articulati, arti- 
culis 2-pollicaribus. Folia opposita, petiolata, ovata, acuta, integerrima, patentia, lævia, 
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lætè viridia, palmaria. Petioli teretes, brevissimi, suprà plani, ad articulos ramorum positi, 
Pedunculi axillares, uniflori, breves, teretes, patentes, numero 2, 3 s. 4, e rudimento pe- 
dunculi universalis orti, semipollicares, post inflorescentiamÿ clavati, rariüs,divisi. Flores 
albi vel ochroleuci semipollicares, Calyx. Margo superus minimus, 5-dentatus,% dentibus ob- 
tusiusculis æqualibus. Corolla monopetala tubulosa ; tubus cylindricus£obsoletè 5-angularis, 
longus, intüs villosus ; limbus planus , 5-partitus, laciniis{oblongis mucronatis, apice crassius- 
culis ; faux pervia barbata, lanâ erectà albâ annulari,[laciniis flimbi 3-ploi breviore. Stam. 
Filamenta 5 brevissima, sub fauce cum laciniis alternantia.f Antheræ ovatæ, mucronatæ. 
Pistil. Germen inferum. Stylus filiformis, long. tubi. Stigma capitatum depressum, subex- 
cavatum, totam faucem implens. Bacca negligenter globosa , aurantiaca, latere vel rariüs apice 
calyce persistente coronata, obsoletè striata, magnitudine cerasi minoris. Sem. 4 plerumque 


niduiantia; a pulpä per paria separata, ut bilocularem diceres baccam, nisi deesset dissepi- 
mentum. 


Oss. Varietates: & foliis ovatis, acutis. 


» B foliis ovato-lanceolatis, acuminatis, palmaribus. 
» y foliis ovatis, snbrotundis , acuminatis , sesquipollicaribus. 
Ci d foliis lanceolatis, acuminatis, acumine productiore. 


Tarotea s. Oroëa incolis ins.{Societatis. 
(Forst. mss. ) 


269. Pavetta triflora DC. I. c. p. 492. Cofféa triflora Forsi. Prodr. n. 95. 
Chiococca triflora Spreng. Syst. 1. p. 756. — Ins. Taiti (Forst.) 


270. Psychotria asiatica Forst. Prodr. n. 90. An Linn.? — Taiti (Forst.) 


271. Psychotria ? speciosa Forst. Prodr. n. 89. DC. I. c. p. 523. Cephaelis 
speciosa Spreng. Syst. 1. p. 749. Psychotria ? grandiflora Foxst. in Herb. Mus. 
Par.?— Ps. involucrata Forst. mss. non Wild. nec Swartz. —Taiti (Forst.) 


Caulis arboreus, habitu neglecto. Rami articulati, teretes, variè divaricati, cortice cinereo 
scabro. Folia opposita, petiolata, oblonga, modà acuta, modd obtusa, integerrima, basi atte. 
nuata, margine subartilaginea, crassiuscula, suprà saturatè viridia, glabra, subtüs pilo 
raro aspersa, patentia , palmaria. Petioli teretes, patentes, oppositi, decussati, læves, in api- 
cibus ramulorum , breves. Fasciculus florum, terminalis, triflorus. Zrvo/ucrum fasciculi deci- 
duum, diphyllum , ante eruptionem in conum connivens, foliolis ovatis, concavis, transversim 
rugosis , apice reflexis, bifidis, pollicem longis. Flores candidi, bi-pollicares, spectabiles, odo- 
rati. Col. Perianthium tubulosum, tenue, breve, difforme , germini insidens, dentibus quinque, 
acutis, inæqualibus. Cor. monopetala, tubulosa, Tubus longus cylindricus, rectus, æqualis, ses— 
quipollicaris. Limbus 5-fidus, laciniis lineari-oblongis , acutis , apice inflexo-uncinatis, cras- 
sis, intüs villosis , tubo dimidio brevioribus, patentissimis. Faux villosa. Sam. Filamenta 5 
intrà tubum corollæ versüs faucem. Antheræ lineares filamentis dorso longitudinaliter adnatæ, 
apice filamenti paululum suprà apicem antheræ prominente. Pis Germen inferum. Stylus 
filiformis rectus, tubo ferè longior, villosus. Stigma bilobum, patens. Bacca aurantia, 
oblonga pulposa transversim rugosa, apice umbilicata, unilocularis, disperma. Sem. duo ovata, 


intüs plana, extüs excavato-canaliculata , lineolà elevatä in medio partis excavatæ, lætere 


utrinque sulcata, pulpà divisa. (Forst. mss.) 


254 1.2. A. GUILLEMIN, — Zephyriis Tuitensrs. 


Le Cephælis? fragrans Hooker et Arnott. I. c. p. 64.t. 13, 
est cité comme voisin du P. speciosa de Forster; mais il en 
diffère par la forme de ses feuilles, si toutefois l'échantillon éti- 
queté Psychotria? grandiflora par Forster, et conservé dans 
l’herbier du Muséum, est le même que le P. speciosa de son 
Prodromus. Outre le caractère des feuilles, qui n’est pas fort 
important, puisque cet organe varie beaucoup dans nutre es- 
pèce, celie-ci diffère encore par le nombre des divisions du ca- 
lice et de la corolle, ainsi que par celui des étamines, lequel 
nombre y est quinaire , tandis qu'il est quaternaire dans le Ce- 


phælis fragrans. 


272. Geophila reniformis Chamisso et Schlect. in Linnæà (1829) p. 137. 
DC. L.c. p. 537. Hook. ct Arn. Bot. Becch. p. 66. Psychotria herbaceu Linn. 
Spec. 245. Jacq. amer. t. 46. Cephaclis reniformis Kunth Nov. gen. am. vol, 
p. 377. — Ins Societ. (Lay et Collie.) Taïti in aquis fluentibus ( Forst. Bertero 
et Mœrenh.) 


273. Diodia rigida Cham. et Schlect. in Linnæä (1828) p. 341. DG.L. c. 
p. 564. Hook et Arn. I. «, p. 66. Spermacoce apicula et rigidaWiälid. in Schult. 
Syst. 3. p. 531.—Ins. Societ. (Lay et Coliie.) 


274. Mitracarpum hirtum DC. 1. c. p. 572. Hook. et Arn. L. c. p. 66. Sper- 
macoce hirta Swartz obs. 45. — Ins. Societ. (Lay et Collie.) 


LORANTHACEZÆ. 


275. Viscum articulaium Burm. FL. ind. 311. DC. Prodr. 4. p. 284. 7. com- 
pressum Poiret Encyel. meth. Supl. p. 861. Decaisne Herb. Timor. descr. p. 87. 
V. opuntioides Hook. et Arn. 1. c. non Linn. #. moniliforme Blume Bidr. 
F1. ned. ind. 607? 7. platycaulon Bertero in herb.—Ins. Sociei. ee Lay et 
Collie.) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Piripapa. 


276. Loranthus Forsterianus Schult. Syst. 7. p. 114,DC. Prodr. 4. p. 205. Z. 
Stelis Forst. Prodr. n. 157. L. reflexus Forst. in herb. Mus. Par ! — Insul. So- 
ciet. (Forst.) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Upaupa Tume ore. 


Radix parasitica, teres, lignosa, ramis arborum se longitudinaliter affigens , radiculis ex parte 
inferiore prodeuntibus , tentaculis Sæpiæ shnilibus. Caulis arborescens, aliis arboribus insidens, 
à pedali ad semiogyalem altitudinem excrescit. Ramë lignosi, teretes, patentes, cortice viridi- 
brunneo scabriuscula. Folia opposita, petiolata, ovata, obtusiuscula, inferiora, acuminata, 
integerrima , lævia, lætè viridia, semipalmaria. Petioli patentes, breves, teretes. Racemi axil- 
lares, solitarii, corymbosi, floribus basin ramorum spectantibus. Pedunculus universalis 
pollicaris, teres, lævis, subhorizontalis. Pedunculi partiales à latere inferiore affixi, brevissimi, 
triflori. Pedicelli uniflori minuti, terram spectantes, apice squamulä minimä acutà terminati. 
Flores pollicem et ultra longi. Caly+. Perianthium cylindricum brevissimum, germini adna- 
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tum, læve, margine supero integerrimo truncato, Perianth, germinis? Margo minimus supe— 
rus, vix conspicuus, in apice germinis, Stylum cingens, intra calycem interiorem. Corolla : 
Petala quinque (rariüs sex) superi, unguües erecti lineari-oblongi, in flore juniore conniventes 
in tubum angustatum, flavo-rubentes. Laminæ purpureæ, elasticè desilientes, reflexæ seu un— 
guibus adpressæ, iisque triplo breviores, ejusdemque latitudinis . oblongæ. Stam. Filamenta 
quinque ( rariùs sex) longitudinaliter unguibus petalorum adnata, eosque partem tertiam 
excedunt. Antheræ rectæ oblongæ. Pist, Germen inferum. Stylus filiformis corollà paullô longior- 
Stigma simplex obtusum. Bacca ovata, albida, calÿce coronata, uuilocularis , monosperma, 
pulpà exteriore carnosâ, interiore viridi, viscidà. Se”. unicum, baccam explens. 


(Forst, mss.) 


( La suite à un prochain cahier.) 


DeurscHLANDS LEBFRMOOSE, où Collection des Hépatiques de 
l Allemagne, publiée par J.W. P. Hueener et C.F.F. GENTH. 
(Mayence, 1836. Kupferberg. in-8°, rre et 2° livr., à 4 fr.) 


Il y a quelque temps que M. Hübener annonca le projet de 
publier une collection complète des Hépatiques de l'Allemagne. 
L'étude de cette famille pour la publication de son Hepaticolo- 
gia germanica lui a procuré de nombreux matériaux; des corres- 
pondans dans diverses parties de l'Allemagne lui fourniront ce 
que dans ses propres voyages il ne pourra recueillir. M. Hübe- 
ner s’est associé, pour la publication de ces cahiers, M. Genth, 
l'auteur de la Flore cryptogamique du duché de Nassau. Les 
deux livraisons publiées sont très bien exécutées : chaque es- 
pêce ou variété , munie de son étiquette, est collée sur un feuil- 
let de beau papier blanc ; les échantillons sont complets, au- 
tant du moins qu’ils peuvent l'être pour certaines espèces : les 
auteurs promettent d'ailleurs de donner par la suite à l’état 
complet les espèces dont la fructification manque jusqu'ici. 

Un certain nombre de Jungermannes sont munies de leurs pol- 
linaires, organes dont l'étude a été généralement négligée jus- 
qu’à ce jour. Les localités où les échantillons ont été cueillis 
sont indiquées : les auteurs promettent plus de détails à ce sujet 
dans un Synopsis qui paraîtra plus tard, et dans lequel les es- 
pèces ou variétés nouvelles non décrites dans l'Æepaticologia 
seront également admises. 

Parmi les cinquante espèces contenues dans les deux livrai- 
sons publiées, nous avons remarqué, à côté des espèces plus 
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communes, un assez grand nombre d’autres que les amateurs 
de cette famille, dont le nombre augmente toujours, y verront 
avec beaucoup de plaisir. Nous sommes convaincus que tous 
ceux qui s'occupent de l'étude de ces petites plantes si élécantes 
s'empresseront d'acquérir les belles plantes de MM. Hübener et 
Genth, ce qui nous dispense d'indiquer le contenu des deux 
cahiers qui ont paru à la fin de l’année 1836. 


RECLAMATION de M. Torpin au sujet d'une publication de 
M. PANCKOUKE, qui a paru sous le titre de Flore usuelle, etc. 


De 1819 à 1820, je fis quelques centaines de dessins peints, destinés à la 
Flore médicale et aux Leçons de Flore, deux ouvrages publiés il y a plus de 
16 ans par M. Panckoucke. Dans ces publications, mes dessins, acquis depuis à 
grauds frais par un auguste personnage, ont été gravés et coloriés de manière à les 
rendre entièrement meéconnaissables , et à me faire rougir d’y voir mon nom at- 
taché. Depuis lors je n'ai plus rien fait pour M. Panckoucke, et cependant il a 
continué de reproduire ces mauvaises figures et mon nom sous d’autres titres, 
sans que j'y prisse aucune part. Aujourd'hui il publie le prospectus d’une Flore 
usuelle..... recueil de plantes peintes par M° Er. Paxcxoucre et P. J. F. 
Turin, membre de l’Institut , toujours sans ma participation ; de plus, ce pro- 
spectus dit: « Si MM. les souscripteurs le desirent, il sera joint à cette collection 
une Explication de tous les systèmes de botanique par M. Turpin. » 

Get emploi continuel de mon nom dans des ouvrages dont je n’apprends l’exis- 
tence que par la voie des journaux m’afflige véritablement, et m'oblige, enfin , 
à réclamer contre un tel abus, qui me paraît au moins inconvenant, et à 
déclarer, dans l'intérêt de la vérité, que je désavoue, comme je l'ai toujours 
fait, les gravures colorices qui figurent dans ces ouvrages, aussi bien que dans 
ceux qui pourraient encore paraître à l'avenir , sous quelques titres que ce fût, 
et dans lesquels M. Panckoucke trouverait bon de répéter ces mêmes gravures. 
Je déclare en outre qne jamais je n’ai eu l'intention de publier sur ce qu'il 
plaît à M. Panckoucke d'appeler une Æxplication de tous les systèmes de bo- 
fanique. 


Turrix, membre de l’Académie des Sciences. 
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Mémoire de M. Scaurrz de Berlin, sur les vaisseaux du latex, 
extrait par M. AUGUSTE DE SAINT-HiLAIRE. 


Lorsque le Mémoire de M. Schultz sur les vaisseaux du lutex, 
qui, en 1833, remporta le prix proposé par l’Académie des 
Sciences (V. Arch. de bot. 2. 420), fut envoyé à Paris, M. Au- 
guste de Saint-Hilaire se trouva du nombre des commissaire: 
chargés de Pexaminer ; et, afin de mieux s'en rendre compte, 
il en fit pour son usage un extrait détaillé. Comme l'impression 
du travail original a été retardée par des circonstances dont :l 
serait inutile de rendre compte, on a engagé M. Auguste de 
Saint-Hilaire à faire imprimer son extrait , afin que le public ne 
füt pas davantage entièrement privé de ce que le mémoire de 
M. Schultz présente de curieux et d’intéressant. M. Auguste de 
Saint-Hilaire s’est rendu à cette demande, mais il déclare qu'il 
ne prend sur lui la responsabilité d'aucune des idées de l’auteur. 


$ L 


Organisation des vaisseaux du latex. 


Les vaisseaux du latex changent aux différens âges de leur 
existence. | 

Dans le premier degré de déveioppement, la membrane vas- 
culaire se trouve contractée en un canal étroit. Les vaisseaux 
se trouvent en grand nombre les uns à côté des autres, et il est 
difficile d'examiner chacun d'eux en particulier. Ils présentent 
en général l’image d'une substance extensible, reconnaissable 
à des raies fines et pour l'ordinaire un peu ondoyante, dans 
laquelle on apercoit un /atex granuleux. Ils paraissent d'abord 
uniformément resserrés; mais bientôt ils offrent des gonflemens 
et des resserremens alternatifs, et l’on y voit souvent de longs 


intervalles considérablement élargis par l'accumulation du /a- 
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tex, tandis qu’en d’autres endroits ils se montrent resserrés et 
sans sucs. Dans l’état que nous venons de décrire, les vaisseaux 
du latex sont appelés par l’auteur vaisseaux du latex en état de 
contraction. 

Les vaisseaux du lâtex en état d'expansion représentent le 
plus haut degré de développement. Dans cet état, on les 
voit prendre un diamètre considérable, gonflés par le Zatex 
dont ils sont remplis, et dont la couleur plus foncée les rend 
faciles à apercevoir. Souvent ils sont dans ioute leur longueur 
remplis de sucs, mais souvent aussi ils offrent des intervalles 
vides. Tantôt aucun rétrécissement n’: lieu aux places vides, 
tantôt des resserremens se manifestent aux endroits d’où le Za- 
tex s'est retiré. Quelquefois des vaisseaux où se montrent des 
intervalles vides sans aucun resserrement, existent à côté d’au- 
tres vaisseaux chez lesquels des étranglemens se font voir aux 
intervalles vides. Dans d’autres cas, des gonflemens se forment 
en manière de nœuds, au lieu d’étranglemens, et ces gonfle- 
mens semblent devoir leur origine à un resserrement intérieur 
de la paroi vasculaire, qui a lieu sans que la périphérie exté- 
rieure éprouve aucun changement. 

Quant à la longueur, les vaisseaux du latex en état d’ex- 
pansion ne montrent plus la même extensibilité que les vais- 
seaux en état de contraction , et ils ne peuvent non plus se rac- 
courcir uniformément. Néanmoins , quand ils sont dégagés, ils 
se plient en décrivant des ondulations ; mais, pour cela, il ne 
faut point qu'ils soient parvenus à un âge trop avancé. 

Les resserremens et les formations de nœuds dans les vais- 
seaux du latex en état d'expansion mènent, par une transition 
graduelle , à l'articulation complète de ces vaisseaux. Les articu- 
lations se forment aux endroits où étaient les resserremens ou 
les nœuds. D'abord, on voit les resserremens ou les nœuds se 
raccourcir au point de ne plus paraître que des lignes transver- 
sales, et enfin les articulations se développent de manière à 
pouvoir sans peine se détacher les unes des autres. Le resserre- 
ment des articulations ne va cependant point jusqu'à fermer 
entièrement la cavité du vaisseau, de sorte qu’un passage de 
sucs reste toujours possible. Alors, néanmoins, ce passage de- 
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vient fort difficile, les vaisseaux ne sont plus susceptibles de 
contraction et de dilatation, et l’activité des vaisseaux du latex 
peut être considérée comme étant à son terme. 

On voit, d’après ce qui précède , que le vaisseau ez état de 
contraction, celui ez état d'expansion, et enfin celui en état 
d’articulation , ne sont que des modifications du même vais- 
seau, dues à des différences d'âge. I y à des plantes ou des 
parties de plantes où ces différentes formes se trouvent mêlées : 
on les voit passer de l’une à l’autre par une suite d’intermé- 
diaires; quelquefois même, de l'articulation d’un vaisseau par- 
venu à la dernière période, naît un autre vaisseau en état de 
contraction. Chez les plantes annuelles, la transformation est en 
général rapide ; mais , dans les rhizomes d’une végétation lente, 
elle se fait moins promptement, et il est des plantes où l’on 
n'observe jamais en même temps les trois degrés de développe- 
ment. C'est dans l'état d'expansion que la plupart des vaisseaux 
du latex offrent le plus grand diamètre, le terme moyen est 
de 0,014. 

Trois sortes de caractères distinguent les vaisseaux du latex 
des cellules allongées et des vaisseaux spiraux : 1° ils renferment 
le suc vital, qui, par les globules qu'il contient intérieurement, 
donne aux vaisseaux un aspect trouble ; 2° la membrane des 
vaisseaux est uniformément transparente, sans aucune raie ni 
aucun point, de sorte qu'après l'évacuation du suc ils sont par : 
faitement transparens, et ne font voir des lignes transversales 
et des resserremens que sur les nœuds dans l’état d’articula- 
tion ; 3° ils sont contractiles dans l’état d'expansion et de con- 
fraction ; et dans l’état d’articulation, ils se distinguent des cel- 
lules allongées parce qu'ils ne sont point entièrement fermés. 

Dans les familles où un grand nombre d'espèces offrent un 
suc propre laiteux, il est d’autres espèces qui ne sont point lai- 
teuses.Chez les unes comme chez les autres, l’auteur a trouvé les 
vaisseaux du latex. Passant de là aux familles où. l’on n’observe 
aucun suc laiteux , 1l a encore observé les vaisseaux du latex 
dans un grand nombre d'entre elles. 
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$ IL. 


De la préparation des vaisseaux du latex. 


& 


L'examen des vaisseaux du latex offre des difficultés beau- 
coup plus grandes que celui des vaisseaux spiraux du liber et du 
tissu cellulaire. Cela explique pourquoi l'on n'a jusqu'ici connu 
que très imparfaitement ces vaisseaux, quoiqu'on en ait tou- 
jours supposé l’existence. Une macération de cinq à six jours 
les sépare des cellules et des autres vaisseaux environnans, et 
c’est alors seulement qu’on peut les étudier avec succès. 


$ III. 


Quelle est la place des vaisseaux du latex. 


Si l'on examine attentivement les vaisseaux vasculaires , on 
découvre qu'ils ne se composent pas seulement de vaisseaux 
spiraux et des cellules du liber qu'on rencontre fréquemment 
dans le voisinage, mais encore de vaisseaux du latex qu'on 
trouve ordinairement à côté des vaisseaux spiraux. Ceux-ci sont 
généralement placés plus à l'intérieur; au milieu du faisceau 
se trouvent les vaisseaux du latex , et, plus en dehors, les cel- 
lules du liber. Il s’en faut bien cependant que ces diverses places 
soient invariables. Ainsi, dans le Tragopogon porrifolium , les 
vaisseaux du latex se trouvent à l'extérieur du faisceau; plus 
intérieurement, viennent les cellules du liber; plus intérieure- 
ment encore , les vaisseaux spiraux, et davantage sur le centre 
de nouvelles cellules du liber. Chez les plantes où les vaisseaux 
spiraux ne sont point réunis en faisceaux, mais en couches 
concentriques cohérentes, les vaisseaux du latex ont aussi 
une place différente : dans l£Euphorbia dulcis, les vaisseaux 
spiraux réunis aux cellules ligneuses, plus extérieures qu'eux, 
forment une couche ligneuse, et les vaisseaux du latex se trou- 
vent, à l'extérieur de cette couche, dans une autre couche un 
peu interrompue; un rameau de trois ans de l’£wphorbia 
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Caput Medusæ offre une couche ligneuse interrompue par du 
tissu cellulaire succulent en faisceaux entourés d’une couche 
de cambium , et les vaisseaux du latex sont épars dans le tissu 
cellulaire cortical , ainsi que dans la moelle, etc. 

Jusqu’à présent il n’a été question ici, pour la place des vais- 
seaux du latex, que des plantes où il est laitenx ; dans celles où 
il ne l’est pas, cette place est également susceptible de grandes 
modifications. L'auteur les fait connaître dans un nombre pro- 
digieux de figures accompagnées de leurs explications. 


& IV. 


Des différens organes sécréteurs que l’on trouve dans la moelle 
et dans le tissu cellulaire cortical de plusieurs plantes. 


Outre les vaisseaux du latex, il existe dans plusieurs plantes 
des canaux qu'il ne faut pas confondre avec eux, savoir : les 
canaux aériens , qui, dans les plantes aquatiques, se trouvent 
au milieu des faisceaux ; les vésicules sphériques, qui, dans 
plusieurs espèces, telles que l’Zponœæa purpurea, le Auta gra- 
veolens , etc., se montrent remplies d’une huile éthérée; et en- 
fin les canaux veineux où gommeux des Térébenthacées , des 
Ombellifères, des Malvacées, etc. 


$ V. 


Les vaisseaux du latex sont-ils séparés les uns des autres , ou 
réunis en un réseau par des anastomoses ? 


Dans l’état de contraction, on trouve les vaisseaux du latex 
liés partout à l’aide d’anastomoses ; cependant cette continuité 
n'est pas très frappante, parce que les vaisseaux sont très fins, 
disposés parallèlement en faisceaux et juxtaposés. Ce n’est que 
quand les rameaux fourchus s’écartent les uns des autres, pour 
entrer dans l'état d'expansion, que se montre l'aspect réticulé 
des anastomoses. Mais les anastomoses se verront déjà facile- 
ment dans l’état de contraction, si, au moyen d’une aiguille, 
on étend latéralement une couche des vaisseaux du latex. 
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Dans l’état d'expansion, le réseau des vaisseaux du latex se 
voit très distinctement chez un grand nombre de plantes. 

Outre l'anastomose réticulée, on trouve, dans beaucoup de 
plantes, une ramification plus ou moins parfaite, de sorte qu'il 
existe ici des tiges vasculaires distinctes qui se partagent en un 
nombre de rameaux plus ou moins grand, et, dans l£uph. 
Caput Medusæ , la ramification est tout-à-fait en forme d'arbre. 

Chez un petit nombre de plantes, l’auteur a trouvé, dans les. 
parties qu'il a examinées , les vaisseaux du latex sans anasto- 
mose; cependant il ne voudrait pas répondre que quelques 
autres parties de ces mêmes plantes n’en présentassent pas, ou 
que les anastomoses ne lui aient pas quelquefois échappé. 

Dans l’état de développement complet, les vaisseaux articulés 
du latex se montrent ordinairement simples, parce qu'aux en- 
droits où l’on trouve les anastomoses, se forment les articula- 
tions par le moyen desquelles s’isolent les vaisseaux placés 
parallèlement. 

Dans la même partie, le nombre des vaisseaux du latex con- 
tractés est toujours beaucoup plus considérable que celui des 
vaisseaux en état d'expansion et d’articulation qui se montrent 
plus tard à la même place, et il semble qu’une partie seulement 
des vaisseaux en état de contraction parvient à un udéveloppe- 
ment complet. Le phénomène de l'avortement, qui joue un 
rôle si important dans les organes du développement des fleurs 
et du fruit, paraît avoir la même importance dans lorganisation 
intérieure. On voit souvent, par exemple, chez les vaisseaux en 
état d'expansion, les branches latérales qui forment les anas- 
iormoses avorter, tandis que les vaisseaux eux-mêmes conti- 
nuent à se développer, et se séparent de manière que le 
nombre des anastomoses va toujours en diminuant; ce que l’on 
peut observer avec évidence chez les Syngenèses et les Campa- 
nulacées. 

Les vaisseaux du latex en état d'expansion et d'articulation 
sont en général plus gros chez les plantes qui ont un latex plus 
ou moins laiteux, et, au contraire, plus minces chez celles où 
le latex n'est pas laiteux. 


SCHULTZ. — Sur les vaisseaux du latex. 263 


& VI. 


Des familles de plantes chez lesquelles ont été observés les vais- 
seaux du latex. 


L'auteur dit avoir reconnu les vaisseaux du latex dans 56 fa- 
milles qu'on peut réduire à 53. 


$ VII. 


Des familles de plantes où l’on ne trouve pas les vaisseaux 
du latex. 


La plupart des plantes qui sont privées de vaisseaux spiraux 
le sont aussi des vaisseaux du latex, et, d’un autre côté, il n’y 
a que quelques plantes où l’on ne trouve point de vaisseaux du 
latex, quoiqu'on observe dans quelques parties des vaisseaux 
spiraux ou du moins des vestiges de vaisseaux spiraux. À cette 
dernière catégorie, appartiennent en particulier les familles des 
Characées, le Stratiotes, les Hydrocharidées et le Trapa. Les 
familles qui n’offrent ni vaisseaux spiraux, ni vaisseaux du latex, 
sont les Vallisnériées, les Podostémées, les Cératophyllées, les 
Fluviales , les Zostérées, les Lemnacées, et une autre encore. 

Chez plusieurs plantes de ces familles, on trouve, dans les 
diverses cellules ou utricules dont leur tissu se compose unique- 
ment , la même rotation de sucs que Corti a observée le premier 
dans les Chara. 

Cette rotation est extrêmement facile à observer dans Îles ra- 
dicelles capillaires et horizontales du Sératioles aloides. Celles- 
ci, qui se composent d’utricules allongées, sont parfaitement 
transparentes, et l’on peut observer facilement ce qui s’y passe. 
Dans les utricules, on voit le long des parois un double cou- 
rant de sucs, au milieu duquel reste un espace vide; un cou- 
rant s’avance longitudinalement dans un sens, et le courant 
opposé marche parallèlement au premier, en sens contraire ; 
mais aux deux bouts opposés et fermés de l’utricule, chaque 


264 SCHULTZ. — Sur les vaisseaux du latex. 


courant se courbe et se confond avec l'autre, ou, pour parler 
d’une manière plus exacte, il n’y a réellement qu'un courant 
unique qui sans cesse circule autour d’un tube allongé. 

Le même mouvement s’observe dans les nervures utriculaires 
des feuilles et du pétiole, et, comme les utricules de la feuille 
sont hexagonales et non allongées, la rotation y est presque 
parfaitement circulaire. Vers le déclin de la végétation, un petit 
amas de sucs se forme au milieu d'abord vide de chaque utri- 
cule, et il finit par s'établir une rotation sphérique. 

Au nombre des familles qui sont à-la-fois sans vaisseaux spi- 
raux et sans vaisseaux du latex, doivent être encore comptées 
les Mousses, les Hépatiques, les Lichens, les Algues et les 
Conferves. 

Mais dans les Agarics lactescens, on observe un mouvement 
remarquable du suc propre laiteux, qui pourrait faire suppo- 
ser l’existence de vaisseaux du latex. Sur une section transver- 
sale du stipe de lAgaricus deliciosus , on voit le suc jaune suivre 
de très fines ouvertures; et si l’on coupe le même stipe longi- 
tudinalement, on trouve le parenchyme traversé en tous sens 
par des veines jaunes où l’on remarque un courant. Celui-ci n’a 
cependant pas lieu, comme chez les vaisseaux du latex, en di- 
rection ascendante et descendante dans les différentes veines , 
mais dans une direction seulement ascendante. Enfin , la com- 
paraison des diverses parties du Champignon tend à prouver 
que les veines ne sont point des vaisseaux, mais simplement des 
utricules allongées. 


$ VIIT. 


Quels sont l’oriaine, la nature et la destination des sucs conte- 
nus dans les vaisseaux du latex ? 


Depuis Malpighi, différens sucs ont été confondus avec Île 
suc propre sous le nom de /atex. Les huiles éthérées, les résines 
et les gommes, sont différentes du Zatex par les organes où elles 
se forment , aussi bien que par leurs propriétés. L'huile éthérée 
se dépose dans des bulles cellulaires séparées qui se trouvent, 
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ou sur la superficie de l’épiderme, comme dans la plupart des 
Labiées, ou dans l’intérieur du parenchyme et des différentes 
cellules, comme dans les Laurinées. Elles se distinguent du /a- 
tex par leur transparence, leur volatilité, et principalement 
par l'absence de toute formation de globuies. La dernière pro- 
priété surtout distingue aussi les résines fluides qui se forment 
chez les Ombellifères et les Térébinthacées dans de longs et 
larges canaux (meatus) entre les cellules. La gomme ne se dé- 
pose entre les cellules que dans des cavités qui n’ont point de 
parois particulières. Elle se distingue du Zatex par sa complète 
dissolution dans l’eau en une liqueur mucilagineuse, par sa 
transparence parfaite, et par la non-formation des globules. 
De plus, ni la gomme, ni les huiles éthérées, ni la résine,n'ont 
la faculté de se coaguler qui distingue le /atex d’une manière si 
frappante. 

Le latex est un suc très préparé et très organisé qui ne se 
forme pas immédiatement des substances nourricières fluides 
absorbées du dehors. Quoique les vaisseaux du latex soient par- 
tout juxtaposés aux vaisseaux spiraux, et se trouvent même 
placés plus extérieurement que ceux-ci, l’auteur n'a jamais 
trouvé, dans ses expériences sur l'absorption des liqueurs co- 
lorées , que le latex se füt coloré dans la racine on dans la tige, 
quoique les vaisseaux spiraux se fussent bientôt complètement 
remplis de la liqueur colorée. Reichel, Comparetti, Duhamel et 
Link, n'ont jamais remarqué non plus que les liqueurs colo- 
rées eussent passé des vaisseaux spiraux dans d’autres organes. 
En revanche , on trouve dans le Père Serrabat, qu'il mit une 
Euphorbe dans une liqueur rouge ; que la l'queur monta tout 
entière dans le bois, sans colorer le moins du monde le suc lai- 
teux de la plante ; mais que la liqueur se communiqua aussi, 
quelque temps après , dans les feuilles, au suc laiteux , et que 
celui-ci se colorait en rouge de haut en bas, dans Pécorce , au 
lieu que la colorisation des vaisseaux spiraux se faisait de bas 
en haut. L'auteur a répété ces expériences chez un grand 
nombre de plantes, mais elles lui ont réussi dans deux seu- 
lement. Il a vu cette coloration dans les feuilles d'un ra- 
meau de Æicus Carica, et dans des individus complets des 
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Euph.Peplus et Cyparissias, trois jours après que la liqueur co- 
lorée était montée dans le bois. Cependant il n’a pu apercevoir 
qu’une seule fois un mouvement du /atex coloré en bleu, tan- 
dis qu'il a encore souvent trouvé dans une agitation très vive 
lesuc coloré dans les Chara vulgaris, Hydrocharis Morsus ranæ 
et Stratiotes aloides. 

Si l’on compare à présent entre eux le phénomène de l’ab- 
sorption des liqueurs colorées chez les plantes où se trouve 
une rotation du suc, en particulier le Chara vulgaris, avec le 
même phénomene dans le Ficus Carica, etc., il s'ensuivra que, 
dans le Chara:, le suc immédiatement absorbé circule aussitôt, 
tandis que, dans les plantes à /atex laiteux, le suc n’est recueilli 
que dans les vaisseaux spiraux ou le bois, et passe de là dans 
les vaisseaux du latex. Par conséquent, dit l’auteur, il est vrai- 
semblable que la lymphe du bois est l’origine du suc contenu 
dans les vaisseaux du latex, ou plutôt que le Zatex ne se forme 
que du suc ligneux. 

Le /atex est en général d’une consistance visqueuse, et ne se 
dissout point dans l’eau. Ce qui le distingue des autres sucs vé- 
gétaux, ce sont les globules qui constituent son organisation 
intérieure. Entre le latex le moins trouble et le plus parfaite- 
ment laiteux , il y a une foule d’intermédiaires. Chez les plantes 
qui, dans l’état développé , ont un suc parfaitement laiteux, on 
trouve, à leur naissance, un suc presque incolore, et la couleur 
laiteuse disparaît à son tour presque entièrement dans les vieux 
jets des arbres. A cet égard, il y a cependant de grandes diffé- 
rences, suivant les espèces, et l'influence du climat en produit 
aussi de très grandes dans les mêmes espèces. 

La couleur plus ou moins laiteuse dépend du degré de con- 
centration du latex, et de la plus ou moins grande quantité de 
latex contenue dans les vaisseaux de chaque plante. 

À l’organisation intérieure du Zatex se lie la faculté qu'il a de 
se coaguler , faculté qui ne se retrouve dans aucun des autres 
sucs des végétaux. Tout le monde connaît les expériences faites 
par Fourcroy sur le suc de l’'Hevea; mais l'auteur en a fait de 
très intéressantes sur ceux de l’Asc/epias Syriaca, du Mimosa 
pudica et, du Papaver somniferum. Si Von garde le suc de l24. 
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Syriaca à l'état de repos dans un verre légèrement fermé, il se 
conserve plusieurs jours et même des semaines sans se coagu- 
ler; mais on peut hâter la coagulation en remuant le verre; on 

la hâte encore en ajoutant de l’eau au suc, ou mieux encore, 
de l'acide muriatique oxigéné. La coagulation s'opère avec une 
grande facilité, si le suc est mis dans un vaisseau plat, et en 
contact immédiat avec l'air ambiant. Alors ilse décomposeen un 
coagulum blanc, et en un serum brun qui, peu-à-peu, commu- 
nique sa couleur au coagulum. Celui-ci est tenace et élastique 
comme du caoutchouc, et fond à la chaleur comme de la cire. 

Des vers infusoires naissent par la macération du latex lai- 
teux ou non laiteux, et jamais l’auteur n'en a vu naïtre des 
autres sucs des végétaux. 

Le Jatex du Papaver somaniferum se sépare en un coagulum 
d'une nature ténace comme du caoutchouc, lequel fond en 
partie étant exposé à la chaleur , et surnage sur l’éau chaude. 

Dans un contact plus long avec l'air, il prend la nature coriace 
du caoutchouc, et il fond alors comme de la cire, ainsi que le 
caoutchouc du commerce. 

Si l’on compare le latex avec la Iymphe du bois, on trouvera 
que le premier est infiniment plus concentré, et contient beau- 
coup plus de parties solides. Aussi, dit l’auteur , la perte de 
pettes quantités du latex nuit beaucoup à la plante, tandis que 
celle de grandes quantités lui nuit fort peu. 

Si l’on fait attention à l’organisation du Zatex, aux globules 
qui le composent, à la faculté qu'il a de se coaguler et de se sé- 
parer en serum et en une espèce de fibrine, on sera tenté de 
croire qu'il existe une grande ressemblance entre le latex et le 
sang des animaux. 

L’accroissement des couches ligneuses et corticales peut être 
arrêté, si, par le resserrement ou par le retranchement d’an- 
neaux corticaux, l’on supprime l’affluence des sucs des parties 
supérieures aux inférieures. Or, le latex est le seul des sucs de 
l'écorce qui, en vertu de l’organisation des vaisseaux déjà dé- 
crits, puisse avoir un mouvement progressif ; donc c’est lui qui 
entretient la nutrition. L'auteur, en faisant écouler une grande 
quantité de suc laiteux de l'Æsclepias Syriaca, a empèché cette 
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plante de porter des fruits, et, au contraire , il assure que l'é- 
coulement de la lymphe du bois ne nuiraït point au végétal. 

Le mouvement oscillatoire des globules du Zatex établit en- 
core un point de ressemblance entre cette liqueur et le sang 
des animaux, et ajoute une nouvelie force aux raisons que croit 
avoir l’auteur pour penser que le latex sert à la nutrition des 
plantes. | 


$ IX. 


Le latex a-t-il un mouvement de translation? 


Dans beaucoup de plantes où le Zatex est trouble, d’un blanc 
de lait ou d’une autre couleur, on peut, à laide du micro- 
scope , observer dans les vaisseaux un mouvement progressif. 
Mais, pour bien faire ces observations, il faut choisir des par- 
tes de plantes qui soient en pleine végétation , dans leur par- 
faite intégrité, et dont le tissu soit fort transparent. Quand on 
aura étudié la translation du latex dans de telles circonstances, 
on pourra plus aisément la retrouver dans des parties que leur 
vpacité aura forcé de couper. 

Si l’on soumet au microscope un pétale de Papaver somni- 
Jerum , on verra que son parenchyme rouge est partout tra- 
versé par des veinules blanches faciles à distinguer. Les unes, 
plus grandes, se portent parallèlement vers le bord du pétale , 
et là convergent en décrivant un arc; les autres, plus petites, 
établissent une communication entre les pius grandes. Dans ces 
différentes veinules, on voit un mouvement de translation, mais 
il ne s'opère pas de la même maniere dans toutes.Par exemple, 
si la translation se fait en montant dans une veinule, elle se 
fera en descendant dans la veinule voisine. C’est au bord de la 
feuille, par le moyen des extrémités arquées et anastomosées 
dés veinules, que se fait le changement des courans. 

Cependant la régularité que nous venons de écrire ne 

s’observe pas toujours; ainsi, quelquefois dans deux des gran- 
des veinules les plus voisines, le suc monte en même temps, 
où descend en même temps, tandis que l'alternance continue 
dans le reste des grandes veinules. Quoi qu'il en soit, le même 
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mode de translation s’observe toujours dans les grands vais- 
seaux; mais il n’en est pas de même des petits; chez ces der- 
niers, le suc, après avoir pris une direction, peut tout-à-coup 
en suivre une contrai:e. 

L'auteur a observé des mouveémens semblables dans les fo- 
lioles du calice du Sagittaria sagittifolia. Là, tandis que la 
foliole se flétrissait, l’auteur a observé que le mouvement ces- 
sait dans quelques vaisseaux, mais que dans le même moment 
il continuait encore dans d’autres. Quand la foliole s’est fermée, 
mais sans être entièrement morte, on peut rétablir le courant 
dans quelques vaisseaux, en les arrosant d’eau; mais cela n’est 
plus possible, lorsqu'elle est tout-à-fait desséchée. 

L'auteur a vu, dans plusieurs espèces d’4loe, la translation 
s'opérer de la même facon que dans le Sagittaria. Dans V 4/0e 
glauca, il a vu les branches de communication disparaître quel- 
quefois entièrement, et alors, les vaisseaux principaux se con- 
tractaient tellement, que bientôt aussi ils n'étaient plus visi- 
bles ; mais quelque temps après, les courans renaissaient tout-à- 
coup. 

Surtout quand le mouvement est tres rapide, on voit dans 
les vaisseaux un élargissement et un rétrécissement notables. 
L'élargissement s'opère successivement dans un grand espace, 
sans alternance et sans ondulation, et est quelquefois suivi 
dans les petits courans d’un rétrécissement graduel qui va 
même jusqu'à une disparition complète. 

La rapidité du mouvement général est plus grande dans les 
petits vaisseaux en état de contraction , et le mouvement est au 
contraire fort lent dans l'éfat d'expansion parfaite. 

L'observation des mouvemens est bien plus difficile dans des 
tranches faites artificiellement, que dans les parties entières et 
transparentes. Elle est même impossible, lorsque les tranches 
sont prises dans des plantes où les vaisseaux sont fort sinueux. 

L'observation des tranches faites dans les couches corticales 
ou pétiolaires a cependant cet avantage, quand cela est possi- 
ble, que les vaisseaux exposés à nu laissent voir plus aisément 
ce qui se passe à leur intérieur. Ainsi l’auteur à vu dans une 
‘amelle corticale de l’Acer platanoides , plus distinctement 
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qu'ailleurs, que quand deux courans parallèles, marchant en 
sens contraire, sont réunis par une anastomose, le courant as- 
cendant ne passe pas entièrement par cette anastomose, pour 
se réunir au descendant, mais qu'il n'en passe qu’une partie, 
et qu'il en est de même du courant descendant. 

Dans les parties intactes qui ne sont point séparées de la 
plante-mère, on peut observer des mouvemens pendant des 
jours, pendant un quart d'heure, ou une demi-heure, quand 
la partie est détachée, et enfin, pendant cinq à dix minutes, 
quand l’observation se fait sur des tranches faites avec le ra- 
soir. 

Dans |’. platanoides, on observe, avant la cessation com- 
plète du courant, un mouvement alternativement progressif 
et rétrograde, et, plusieurs fois aussi, un renversement com- 
plet de la direction. M. Amici, dit l’auteur, a cru pouvoir pro- 
duire un changement de direction dans le courant par des va- 
riations de température. L'auteur a cherché à opérer un chan- 
gement de température, en humectant alternativement les la- 
melles avec de l’eau froide et de l’eau chaude, et n’a pu con- 
server aucune variation dans les courans qu'il püt attribuer 
au froid ou à la chaleur. L'eau chaude rendait en apparence 
les courans plus lents ; l’eau froide n’opérait aucun changement 
sensible. Cependant l’eau peut rétablir les mouvemens qui ont 
cessé dans les feuilles flétries du Chelidonium. La cessation 
dans les lamelles coupées ne dépend pas de l'écoulement du 
suc hors des vaisseaux ; le suc s'arrête souvent à des endroits 
très élargis, et s'éloigne même quelquefois des extrémités cou- 
pées. 

L'auteur n’a pu découvrir le mouvement du /atex dans 
toutes les plantes où ce sucest laiteux, ou bien il ne Fa pu voir 
sur certaines coupes dans des espèces où des parties transpa- 
rentes et intactes le lui avait laissé apercevoir quelquefois. 
Mais en revanche, il a vu le mouvement dans des coupes 
d'espèces où le Zatex est incolore et simplement muqueux, 
telle que le Mimosa pudica, et il pense qu'il a lieu, sans ex- 
ception, dans tous les végétaux chez lesquels existe le latex 
coloré ou incolore. Lorsqu'on coupe par les deux bouts un 
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morceau de la tige d’une plante laiteuse, on voit le Zafex sor- 
tir aux deux extrémités du fragment, ce qui prouve avec évi- 
dence qu'il ya, dans le /atex , mouvement ascendant et des- 
cendant ; mais le même phénomène se fait voir dans les plan- 
tes à latex non coloré: par conséquent, chez celles-ci comme 
chez les autres, il y a mouvement de translati on dans les deux 
sens. 


ç X. 


A quelle cause soit externe soit interne faut- il attribuer le mou- 
vement de translation ? 


Il n’y a aucune saison où le mouvement cesse tout-à-fait ; 
mais c’est en général au printemps qu'il se fait sentir avec le 
plus de vivacité; en hiver, presqu'au point de cengélation, il 
cesse à-peu-près entièrement. Cependant la rapidité du mou- 
vement n'est pas dans un rapport exact avec la température 
montante ; il est même plus lent les jours très chauds et secs 
que ies jours froids, et l’auteur a observé que, dans un Ficus 
elastica exposé à 36° R., le mouvement avait presque cessé. 
On remarque aussi que la même température n’accélère pas le 
mouvement du latex dans toutes les plantes à la même époque. 
Ainsi, dans l_Zcer platanoides , la plus grande rapidité s’ob- 
serve en mai; elle s’observe en juin dans le Morus alba, etc. 

Puisque le mouvement n'est pas le même dans toutes les 
plantes à une température égale, la chaleur ne saurait être en- 
visagée comme unique cause de ce mouvement; elle ne peut 
être envisagée que comme stimulant, et les plantes doivent ren- 
fermer en elles-mêmes les causes de la translation. Il faut donc 
bien distinguer ici les causes extérieures excitantes et les causes 
intérieures. 

La chaleur manifeste son influence sur les mouvemens seu- 
lement , tandis que la vie existe encore dans les plantes. Un 
froid de 15 à 20° arrête le mouvement dans l’Æcer platanoides; 
mais si l’on porte les branches encore vivantes de cet arbre 
dans une chambre à 10 ou 12° R., le mouvement se rétablit 
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bientôt ; 1l est impossible de le faire renaître, lorsque la branche 
est privée de vie. Si la chaleur était la seule cause du mouve- 
ment, il est clair qu'elle devrait le produire, tant que les sucs 
restent dans un état de fluidité. 

L'eau rétablit le mouvement dans les feuilles qui se flétris- 
sent; mais elle ne peut le faire reparaïître dans celles qui ont 
été entièrement séchées. Par conséquent , ce liquide n’est 
comme la chaleur qu'une condition vitale extérieure, et ne 
peut exciter aucun mouvement sans un stimulant vital in- 
térieur. 

Une des causes intérieures du mouvement est d’abord la con- 
traction des vaisseaux , résultat d’une irritabilité organique qui 
se perd par le dépérissement de la plante. Cette contraction, 
comme l’auteur l’a dit plus haut, n'est point pulsative ou on- 
doyante ; mais un rétrécissement successif et uniforme d'un 
vaisseau qui, par ce moyen, presse les sucs qu'il renferme. Les 
vaisseaux en éfat de contraction et d’expansion commencante 
sont plus susceptibles de rétrécissement que ceux en état d’ex- 
pansion parfaite et d'articulation; et Von a vu que les mou- 
vemens étaient beaucoup plus rapides dans les premiers que 
chez les derniers. 

Cependant la contraction ne peut être la seule cause du 
mouvement. En effet, lorsqu'on coupe des portions de Che- 
lidonium mayjus eic., les sucs ne découlent que des courans 
qui se meuvent précisément vers la surface coupée, et ceux au 
contraire qui se dirigent en sens opposé, ne s'épanchent en 
aucune manière en dehors. Si le mouvement ne venait que de 
la contraction, ces derniers sucs devraient cependant s’épan- 
cher, puisqu'ici la contraction a dû cesser, au moins dans un 
certain espace. 

La cause qui semble véritablement produire l'impulsion pri- 
mitive du mouvement des courans est l’oscillation intérieure 
et organique des globules du latex, oscillation qu'on aper- 
çoit distinctement à la clarté du soleil, à l’aide d’un grossisse- 
ment tres considérable. 

L’oscillation diffère essentiellement de tous les phénomènes 
physiques, et consiste essentiellement en ce que les molécules 
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s’attirent et se repoussent, ou plutôt se réunissent et se sépa. 
rent mutuellement, mais de telle manière que cette action re- 
commence toujours d'elle-même, et offre une alternative con- 
tinuelle de réunion et de séparation des molécules, sans qu'un 
repos se fasse remarquer au moment de la réunion. L'auteur 
appelle autosyncrise l'attraction ou réunion organique, et auto- 
diacrise la répulsion ou séparation. Les parois vasculaires sont 
composées de molécules organiques semblables à celles dont 
loscillation est produite dans le suc par l'autosyncrise et l'au- 
todiacrise, et l’on observe que l'attraction et la répulsion s’o- 
perent entre les molécules du suc et des vaisseaux, comme en- 
tre celles du suc ellesmêmes. On observe cette action récipro- 
que de la manière la plus distincte entre les molécules du latex 
et les parois des vaisseaux dans les racines transparentes et 
blanches des Chara, lorsque par l'absorption, on colore le suc 
du latex. 

Si l'on rétablit, par le moyen de l’eau, le mouvement qui a 
cessé dans la feuille flétrie du Chelidonium majus, le mouve- 
ment intérieur de l'autodiacrise commence toujours avant 
celui des couraus. Quand une fois le suc, par ce mouvement 
intériear à reçu un mouvement prosressif lent, dans une cer- 
taine direction , la contraction des vaisseaux dans cette di- 
rection fait que le suc est chassé plus rapidement. Les causes 
du mouvement du /atex sont donc au nombre de deux : 1° une 
force par laquelle s'opère la direction du mouvement et son 
existence primitive, savoir : l'autosyncrise et l’autodiacrise # 
2° une force par laquelle le mouvement progressif est accéléré 
et entretenu dans la direction une fois prise, ‘savoir : la con- 
traction et l'expansion des vaisseaux. 

Au phénomène de l’'autosyncrise et de l'aufodiacrise se rat- 
tachent l'assimilation et la nutrition. Par l’autodiacrise, les 
molécules du suc s’échappent des parois vasculaires. pour se 
porter dans les parties qui doivent être nourries, et par l’auto- 
syncrise s'opère l'assimilation de la nourriture. 

Une preuve de ce qui précède, c'est que la distribution du 
suc se fait avec plus d'abondance, là où il doit y avoir plus 


d'accroissement, et que la rapidité des mouvemens est plus 
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grande aux époques du développement, la température restant 
d’ailleurs égale. 

L'auteur semble soupçonner que la direction des mouve- 
mens des sucs pourrait être déterminée par l'excitation de la lu- 
mière, et il cite, à cette occasion, une expérience qui lui est pro- 
pre. Il sema diverses graines dans des pots renversés, appuyés 
sur un treillage au-dessus du sol, et, à l’aide d’un miroir, il fit 
parvenir la lumière de bas en haut sur l’ouverture du pot : les 
tiges se dirigérent vers la terre, et les racines vers le ciel. 


$ XI. 


Jusqu'à quel point est-on en droit d'adopter et de rejeter lopi- 
nion de quelques physiologistes modernes qui admettent dans 
les végétaux une circulation de sucs analogue à celle du sans 
dans ces animaux ? 


A l'idée de la circulation du sang chez les animaux, on as- 
socie généralement encore l'idée qu'une telle circulation se 
trouve avec un cœur placé au centre du système vasculaire. 
Mais les anatomistes savent aujourd’hui qu’un tel mode de cir- 
culation ne se rencontre pas chez tous les animaux, et que 
ceux d'un ordre inférieur sont dépourvus de cœur ; ce sont 
ces derniers dont la circulation a de l’analogie avec la cyclose 
des plantes. 

Dans l’Hirudo vulgaris de Linné, le système vasculaire est 
sans cœur, et se compose de deux grands vaisseaux latéraux 
et d’un vaisseau intermédiaire qui, correspondant aux anneaux 
du corps de l’animal, font voir une rangée de gonflemens. En- 
tre les vaisseaux latéraux et l'intermédiaire, sont placés des 
vaisseaux de communication placés transversalement. Alterna- 
üvement les deux vaisseaux latéraux s'étendent et se remplis- 
sent de sang, puis se vident et se contractent. Pendant qu'un 
vaisseau se remplit, l’autre se vide, et le sang passe succces- 
sivement de l’un à l’autre par les vaisseaux intermédiaires, sediri- 
geant tour-à-tour de droite à gauche et de gauche à droite. Ainsi 
adirection des courans transversaux serenverse alternativement 
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toutes les fois que la contraction alterne entre les deux vais- 
seaux latéraux, ce qui sobserve aussi dans les feuilles du 7rago- 
pogon porrifolium ou les pétales du Papaver somniferum; et en 
même temps les contractions se font daus l’ÆJirudo, non par 
pulsations , mais lentement, comme cela à lieu chez les plantes. 

Une circulation plus ou moins analogue à celle de l’Hirudo 
vulgaris s’observe chez d’antres espèces, comme l'ont remarqué 
Dugés, Carus, Nordman; ét ce dernier a observé, dans une 
espèce, que le mouvement continuait trois à quatre heures 
après l’'amputation, ce qui établit encore une ressemblance avec 
les plantes. 

Enfin, dans les animaux vertébrés, il y a mouvement du 
sang dans les vaisseaux avant même que le cœur soit formé, et 
l'auteur croit que ce mouvement s’opère, comme chez les plantes, 
par autosyncrise et autodiacrise, Par conséquent, dit-il, on peut 
comparer avec la circulation dans les plantes celle qui s'opère 
chez les animaux d’un ordre inférieur, et même celle que lon 
remarque dans les animaux d’un ordre supérieur avant que le 
cœur soit formé. 

L'auteur résume son travail de la manière suivante. 


$ XI. —:RÉSUMÉ. 


1° Les vaisseaux du latex n'existent pas dans toutes les 
piantes ; ils manquent dans toutes celles qui ne se composent 
que d’utricules. La plupart de ces plantes appartiennent à la 
classe des Cryptogames de Linné; mais, parmi elles, se trouvent 
pourtant aussi des Phanérogames , telles que le Stratiotes , la 
V’allisneria , etc. 

2° Les vaisseaux du latex sont placés, dans les faisceaux vas- 
culaires, sur le côté extérieur des vaisseaux spiraux; et, dans 
toutes les parties de plantes où se trouvent des faisceaux vascu- 
laires, ceux-ci se composent en même temps de vaisseaux du 
latex et de vaisseaux spiraux, qui sont, souvent entiérement, 
souvent aussi seulement en partie, environnés de cellules du 
liber, Où il y a un corps ligneux et cortical, les vaisseaux du 
latex sont placés dans la couche la plus intime de l'écorce, soit 
en formant une couche uniforme, soit disposés par faisceaux 
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en cercle. De la partie corticale des faisceaux vasculaires , où 
des couches corticales que l’on peut regarder comme le foyer 
du système vasculaire du latex, des vaisseaux du latex isolés 
se répandent dans le reste du tissu cellulaire et dans la moelle. 

3 Les vaisseaux du latex, dans l’état de contraction , sem- 
blent réunis, chez la plupart des plantes, par des anastomoses 
latérales. Chez un grand nombre de végétaux, on trouve en- 
core des anastomoses dans les vaisseaux e état d'expansion et 
d'articulation. En revanche, dans les deux derniers états et 
surtout dans celui d’articulation, on les trouve, chez beaucoup 
de plantes , séparés et sans anastomoses. 

4° Les sucs des vaisseaux du latex tirent tres vraisembla- 
blement leur origine de la lymphe du bois, et se distinguent 
par une organisation intérieure et une coagulabilité semblables 
à celles du sang des animaux. 

5° On observe un mouvement de translation dans le latex 
de la plupart des plantes où il est coloré; où il n’esi pas coloré, 
on l’observe rarement; mais on peut aussi en conclure l’exis- 
tence, de l'écoulement du latex par les bouts des faisceaux vas- 
culaires coupés transversalement. 

6” Le mouvement est dü en partie à des causes extérieures 
qui le produisent par irritation, comme la chaleur, la lumière, 
etc.; et, en partie principalement, à des causes intérieures, 
savoir : la contraction des vaisseaux et le mouvement oscilla- 
toire intérieur des globules de sucs. 

7° On ne peut en général admettre, dans les plantes, une cir- 
culation toute semblable à celle des animaux, parce que, dans 
le règne végétal même, on rencontre deux espèces toutes diffé- 
rentes de mouvemens de sucs (la rotation et la cyclose), et 
parce que aussi, chez les animaux d’un ordre inférieur , la cir- 
culation est différente de celle des animaux d’un 4e supé- 
rieur. Toutefois , la circulation du Latex est comparable à la cir- 
culation du sang chez les animaux dépourvus de cœur, et à la 
partie du système de circulation qu’on appelle chez les ani- 
maux pourvus de cœur système des vaisseaux capillaires. 
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Nomce sur le Pimpinella nigra Willd., par 1. RABEwxonsr. 
{ Flora 1836 , pag. 257.) 


Le Pimpinella rigra Wild. a déjà donné lieu, à plusieurs 
reprises, à des discussions concernant sa valeur spécifique. 
M. Rabenhorst observa, 1l y a déjà quinze ans, que les collines 
sèches présentent un Pimpinella qui se distingue du P.Saxi- 

 fraga par les poils dont il est couvert, ainsi que par la teinte 
bleue qu’affecte l'intérieur de la racine quand on la blesse en 
l'arrachant de terre. Il ne vit jamais ce caractère sur le P. Saxi- 
fraga dépourvu de poils. Il continua depuis ses recherches à 
l'égard de la plante, et, par des essais de culture, il se convain- 
quit que ce que Willdenow et quelques auteurs appellent P. ni- 
gra n'est pas une espèce constante, mais qu'elle revient tou- 
jours à son type, le P. Saxifraga. On ne trouve cette variété 
que dans un terrain sec, où cependant la marne et l'argile ne 
manquent point. À la fin de l'été, la teinte bleue de la racine 
avait souvent disparu. Willdenow dit de sa plante : « Radix vul- 
nerata cœruleo lactescit ». Jamais M. Rabenhorst ne lui trouva 
un «suc bleuâtre » que beaucoup de botanistes y ont cherché 
en vain. La teinte bleue que la racine affecte ne se fait voir sou- 
vent que quelques minutes après qu’elle a été arrachée de terre. 


CYPEROGRAPHIA SYNOPTICA , sive enumeéralio Cyperacearum. om- 
nium hucusque cognitarum , adjectis characteribus, diffe- 
rentiis et synonymus; auct, CARoLO Sicism. Kunrx. (1 vol. 
in-8, 5gt p. Stuttgardiæ, sumtibus J. G. Cottæ.) 


I! est téméraire de juger un ouvrage descriptif au moment où il 
vient de paraître : c’est seulement à l'user, s’il nous est permis de 
ñous exprimer ainsi, que l’on peut en connaitre la valeur: il faut, 
pour cela, le comparer avec les objets eux-mêmes qui y sont 
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signalés. Cependant lorsqu'un homme qui, comme M. Kunth, a 
un grand nom dans la science, qui a poussé extrêmement loin 
l'analyse botanique, parfaitement circonscrit les genres et bien 
tracé les caractères des espèces; lorsque, disons-nous, un savant 
du premier ordre fait paraître un livre où il traite monographi- 
quement un genre ou une famille, ce livre, dès l'instant où il est 
publié, doit être véritablement considéré éomme une bonne for- 
tune. La nature d’une monographie peut forcer son auteur à 
recourir souvent à ceux qui l’ont précédé ; cependant il est dif- 
ficile qu'on ne le retrouve pas souvent avec toute sa supériorité. 


L'ouvrage que nous annonçons est spécialement consacré à 
la famille des Cypéracées ; mais, quoiqu'il puisse être considéré 
comme une monographie tout-à-fait distincte, il forme en 
même temps le second volume d’un ouvrage immense dont l’4- 
grostographia forme le premier tome, et dans lequel l’auteur se 
propose d’embrasser l’ensemble du règne végétal sous le titre 
d’Enumeratio plantarum omnium hucusque cognitarum. S'il 
convient à un botaniste d'entreprendre un travail aussi im- 
mense, c'est certainement à celui quia eu le courage d’achever 
le Nova genera, qui a décrit dans les moindres détails des 
plantes appartenant à-peu-près à toutes les familles connues, et 
qui a poussé l’anaiyse botanique aussi loin qu’elle l’a été jus- 
qu’à présent. Faisons des vœux pour que ses forces puissent le 
soutenir au-milieu de cette entreprise gigantesque, et qu'il 
trouve tout l'appui et tous les encouragemens dont il est digne 
à tant de titres. 


M. Kunth commence son livre par une description générale 
de la famille des Cypéracées, qu'il divise en six sections aux- 
quelles il a cru pouvoir donner des noms particuliers, savoir : 


1° Les Cypereæ, qui comprennent les genres Cyperus L., 
Mariscus Vahl., Courtoisia Nees, Kyllingia Rottb. 


2° Les Scirpecæ, où lon trouve Æleocharis Br., Scirpus Br., 
Eriophorum Lin., Fuirena Rottb., 1solepis Br., Fimbrisrtlis 
Vabhl, Æbildgaardia Vahl., Androtrichum Brongn., Ficçiria 
Schrad., Melancranis Vahl. 
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3 Les Hypolytreæ, qui embrassent les genres Zipocarpha 
Br., Hemicarpha Nees, Platylepis Kunth., Hypolytrum Rich, 
Diplasia Rich., Mapania Aub. 


4° Les Rhynchosporeæ, qui se composent des genres Dichro- 
mena Vahl., Arthrostylis Br., Pleurostachys Brongn., Ecklonia 
Steud., Rhynchospora Vahl., Cladium Br., Caustis Br., Lepi- 
sia Presi., Elynanthus Lestib., Buckia Nees, Ideleria Kunth, 
Asterochæte Nees, de 14 autres genres de peu d’étendue, et 
du Schænus. 


5° Les ScZerineæ , formées des genres Scleria 1.., Diplacrum 
Br., Cylindropus Nees, Becquerelia Brongn., Fintelmaennia 
Kunth, Calyptrocarya Nees, Chrysitrix L., Chorizandra Br., 
Lepironia Rich., Evandra Br., Oreobolus Br. 


6° Les Caricineæ , qui comprennent les Carex I., Uncinia 
Pers., Schænoxiphium Nees, Elyna Schrad., Trilepis Schrad., 
Aulacorhynchus Nees. 


On remarquera que M. Kunth n’a augmenté que de trois 
senres la famille des Cypéracées. Remercions-le de ne s'être 
point écarté de la marche si sage qu’il avait suivie dans son 
Nova genera ; remercions-le d’avoir respecté ce qu'avaient fait 
ses prédécesseurs , d’avoir su observer, sans se croire obligé de 
signaler chacune ide ses observations par une dénomination 
nouvelle, et d'avoir si peu ajouté à la nomenclature botanique, 
déjà si surchargée et si repoussante. 


Voici comment M. Kunth décrit ses trois genres : 


1° Prarycæprs. — Spice mulüfloræ. Squamæ undique imbricatæ, leviter con- 
vexæ , subrotundæ, apice angustato-acumivatæ, subspongioso-coriaceæ, interne 
2-valves, externe squamà multo minore cuneatà vel lanceolatä membranaceà 
suflultæ; velvis hyalinis florem obtegentibus. Calyx nullus. Stamina 2 vel 3. 
Stylus 2-fidus, basi æqualis. Ov. complanatum. Achenium obovato-clavatum, bi-- 
convexum, calvum, breviter stipitatum, punctulatum valvis squamæ majoris 
interioris inclusum. 


0 2 « k : 
2 Inrrerta. — Spicæ 2-floræ ; flore utroque hermaphrodito? Squamæ pau- 
cæ,distichæ, carinato-naviculares ; inferiores vacuæ. Setæ calycinæ 5, capillares, 
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hyalino-albidæ , superne pubescentes ; duæ multo breviores, tenuiores et 
glabræ. Stamina 6. Stylus 3-fidus, basi conico-incrassatus , ibique hispidus. 


3° Finrezmannia.— Spicæ multifloræ ; inferiores cujuslibet ramuli masculæ, 
sureriores femineæ. Squamæ undique imbricatæ, convexæ, singulæ spicam 
includentes minorem, reductam ad florem unicum squamulis duabus involutum. 
Setæ squamulæque calacinæ nullæ. Stamina 3. Ovarium disco destitutum ; 
ovulo erecto. Stylus 3-fidus. 


M. Kunth ne s’est pas contenté d'indiquer les espèces signa- 
lées par d’autres botanistes ; il en a décrit une foule de nou- 
velles. Il caractérise toutes celles qu’il a fait entrer dans son livre 
par une phrase fort détaillée ; il joint à cette phrase une descrip- 
tion plus ou moins complète, l’indication de la patrie, souvent 
des remarques critiques, et une synonymie très étendue quand 
la plante a déjà été décrite. 

Notre illustre auteur a agi de la manière la plus logique , en 
appelant ep; (spica) l’inflorescence ou la portion d’inflorescence 
que les botanistes nomment généralement épillet (spicula). En 
effet, l’épillet des Cypéracées offre deux degrés de végétation, 
comme le véritable épi des autres plantes, et, au contraire, ce 
qu’on appelle communément épi, dans les Cypéracées , en pré- 
sente trois. Mais, pour être conséquent, il faudrait aussi donner 
le nom d’épi aux épillets des Graminées; et, comme l'expres- 
sion d’épillet est consacrée dans une foule d’excellens livres, 
entre autres dans le Vova genera, peut-être vaut-il mieux la 
conserver, en ayant soin d'en donner une-explication précise. 

M. Kunta a extrait les matériaux de son livre d’une foule im- 
mense d'ouvrages divers. Cependant le Cyperographia n'offre 
aucune des espèces que nous avons décrites en 1833 dans le 
Voyage sur le littoral du Brésil (1). Nous sommes bien loin 
d'en faire un reproche à l’auteur; cest nous peut-être qui au- 
rions besoin de nous justifier, pour avoir fait entrer autant de 
botanique au milieu d’un livre où l’on semblait fondé à n’aller 
chercher que de la géographie et de l’ethnographie. Quoi qu'il 
en soit, nous allons remplir ici la lacune presque imperceptible 
que laisse dans le livre de M. Kunth l’omission que nous indi- 


(1) 2 vol, Paris, ehez Gide. 
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quons, et nous donnerons les phrases des Cypéracées nouvelles 
que nous avons longuement décrites dans l'ouvrage mentionné 
plus haut, pensant que, si elles sont restées inconnues à M. 
Kunth, elles doivent, à plus forte raison, l'être à une foule 
d’autres botanistes. 


1° Carex Brasiliensis, glaberrima, culmo acuto triquetro, aspero ; foliis pla- 
mis, margiuibus supraque medio asperis, glaucis; spicà masculà termimali, fe- 
mineis 6-8, cylindricis, approximatis , sessilibus, infimà breviter pedunculatà, 
interdum remotiusculà ; squamis ellipticis, obtusissimis, longiuscuiè aristatis, 
apice breviter rostratis, rostro subintegro. 

2° Scleria tristis, culmo triquetro, glabro, brevissimo ; foliis acutissimis , 
rigidissimis ; pedunculis ciliatis ; capitulis masculis ovatis, 

3° Scleria albo-nigra, culmo inferne nudo , complanato , dense tomentoso: 
foliis lineanibus, angustis, canaliculatis, albo-virescentibus, tomentosis, basi 
densissime lanatis ; pedunculis albo-villosis ; capitulis globosis glabriusculisque, 
Yaginis nigris. 

4 Abiloaardia bæothryon ; glabra ; culmo brevi, aphyllo, basi vaginato ; 
vaginà superiore ligulatà; spicà solitarià , lanceolatà. 

5° Cypereus cœspitosus , glaberrimus ; culmo brevi, nudo, 3-quetro, lævi; 
fois canaliculatis, acutis, rigidis, marginibus asperis ; capitulo terminali ; invo- 
lucro 4-phyllo ; floribus 1-andris. 

6° Scirpus decipiens. Species inter 8. lacustrem et littoralem intermedia. 
Ab utroque formä stylorum et numero setarum differt: a $. Zacustri, culmo 
3-quetro ; a litorali, squamis apice ciliatis, setis elongatis, angustis, haud com- 


planaus. (1) 


À. DE SAINT-HILAIRE. 


(x) Ceux qui voudront connaître quels sont les familles et les genres auxquels se rapportent 
les espèces décrites par M. Aug. de Saint-Hilaire dans son Voyage dans le District des Diamans 
et sur le litioral du Brésil , peuvent consulter le C/aris botanique de cet ouvrage, qui a été 
publié par M. Dunal dans les Archives de botanique , vol. 2,448 et suiv. 


(Note des rédacteurs.) 
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AMANSsIA JUNGERMANNIOIDES, Algue nouvelle décrite par ME: 
DE MarTENs et HERING de Stutigard. Se 1836, pag. 181, 
avec une planche.) 


Les auteurs exposent rapidement les résultats les plus im- 
portans obtenus dans les derniers temps sur la distribution des 
Algues dans les différentes mers qui baignent le globe, et pas- 
sent ensuite à la description d’une petite plante charmante, 
parasite, sur des espèces plus grandes à El Tor dans la Mer- 
Rouge, d’où elle fut envoyée par le voyageur de la société d’Ess- 
lingen, M. Schimper , et distribuée avec la belle figure qu’en a 
faite le professeur Bischoff aux actionnaires de la Société. Cette 
plante appartient au genre Æmansia Ag. Les neuf espèces con- 
nues Jusqu'ici habitent les mers intertropicales. Cette nouvelle 
espece est donc celle qui remonte le plus vers le nord, puis- 
qu'elle vient sous le 20° degré de latitude nord. Les auteurs 
donnent à leur plante le nom d°4. jungermannioides , pour 
rappeler sa grande ressemblance avec quelques Jungermannes, 
surtout avec le J'.serpyllifoha Dicks., et en donne la phrase et 
la description que nous allons transcrire : 

Amansia jungermannioides, repens, ramosa, ramis sparsis 
pinnatifidis, lobis alternantibus , ovatis, apice sæpe penicillatis. 

C'est une petite plante délicate, de couleur rose à demi 
transparente, de un à un pouce et demi de haut, à ramifica- 
tions élancées, irrégulières, formant presque un angle droit. 
La plante est parasite sur les tiges et les feuilles du Sargassum 
denticulatun: , et du Cystoseira Myrica. 

La tige, de même que les rameaux, sont ordinairement ap- 
pliqués contre la plante sur laquelle cette jolie Algue est parasite, 
s'y trouvent fixés par de petits organes radiciformes, cylin- 
driques, épaissis à l'extrémité. Les jeunes rameaux terminaux 
seuls relèvent librement leurs sommets roulés comme les 
feuilles des fougères. Le tronc, les branches et les rameaux 
portent des deux côtés des feuilies ovales confluentes à leur 
base, ordinairement régulièrement alternes, comme dans le 
Grammitis Ceterach, et se dirigeant vers la lumière. Ces feuilles 
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sont composées de plusieurs rangées de cellules grandes, vi- 
sibles déjà sous un faible grossissement, qui par leur bord su- 
périeur plus épais ét plus foncé, forment sur les feuilles d’élé- 
gantes stries transversales en forme d’are. Le milieu de la feuille 
est traversé par une nervure forinée de cellnles, et dépasse or- 
dimairement le sommet de la feuille en formant une petite 
pointe, et se prolonge assez souvent en un appendice pénicilli- 
forme divisé en filets dichotomes, et aiteignant la longueur de 
la feuille. MM.de Martens et Hering n’y ont rencontré aucune 
trace d'organes reproducteurs , ce qui a lieu fréquemment 
dans les Algues parasites rampantes. D'ailleurs, cette plante 
paraît être trop jeune pour présenter les granules que Gré- 
ville (Zlgæ britan. p. xzvr) indique dans l 4. multifida. 


OssERvATIONS sur quelques espèces de Saccharum; par le pro- 
fesseur Tauscx de Prague. (Flora, 1836, p. 526.) 


Sieber rapporta d'Egypte quatre especes de Saccharum, dont 
il distribua trois sous le nom de S. ægyptiacum ; les voici : 


S. spontaneum L. Rheed. Malab. 12. t. 46. (bene convenit quoad habitam) : 
panicula contracta aîtenuata basi involuta , glumis calyeinis ovatis hyaliuis ci- 
liatis involucro piloso duplo hrevioribns, corolla bivalvi , valvis eusridatis sub- 
æqualhbus calyce paulo brevioribus , foliis subulato-convolutis. 


La plante que Palisot de Beauvois à représentée sous Île 
même nom dans la Flore d'Oware et de Bénin, 2, t. 103, ne 


peut appartenir à ceite espèce, et devra porter le nom de 
S. Palisotii Tausch. 


Panicula effnsa, glumis calycinis ovatis cuspidatis ciliatis diaphauis involucro 
piloso triplo brevioribus, corolla bivalvi subæquali calycem subæquante, folus 
hnecaribus planis. 


S. ægyptiacum Wild. Panicula contracta pyramidato-attenuata, glumis 
calycinis lanceolatis cuspidatis ciliatis hyalinis basi corolatis involucro piloso du- 
plo brevioribus, corolla univalvi, folüis linearibus planis subtus glaucis mar- 
gine scabris. 
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$. caducum Tausch. Panicula contracta attenuata basi? involuta, glumis ca-- 
lycinis ovatis cuspidato-attenuatis ciliatis hyalinis involucro piloso plus duplo: 
brevioribus, corolla univalvi, folüs linearibus angustissimis margine scabris. 


S. speciosissimum Tausch. Panicula effusa ampla, flosculis confertissimis ,. 
glumis calycinis ovatis cuspidatis ciliatis hyalinis involucro piloso longissimo 
duplo brevioribus, corolla bivalvi, valvula altera brevissima , foliis subulato- 
convolutis. 


M. Tausch pense que c'est peut-être la Graminée la plus 
belle qui existe, surtout par ses nombreux involucres très longs 
et d’un blanc éclatant. 

Dans toutes ces espèces, les épillets sont disposés de la même 
manière en épis articulés plus ou moins rameux à leur base, de 
sorte qu’à chaque nœud de l'axe très fragile il naît un épillet 
sessile et un autre qui est pédicellé; tous les deux sont mâles, 
et c'est à raison de ce caractère qu'il faut exclure le $. biflorum 
Forsk. qui comprend non-seulement toutes les espèces citées, 
mais même toutes les espèces du genre; on aurait été, par la 
même raison, dans le cas de rejeter le S. spontaneum L., si, en 
citant la planche de Rheede, il n'avait indiqué exactement ce 
qu'il entendait par S. spontaneum. 

D'après les caractères queM.Kunth, dans son Agrostographie, 
assigne au S. officinarum , cette plante appartiendrait au genre 
Imperata. La plante de la Martinique cependant, rapportée par 
Sieber, ne permet pas cette réunion. Voici la phrase que l'au- 
teur propose pour cette espèce : 

Panicula effusa amplissima, glumis calycinis subæqualibus muticis integerri- 


mis involucro piloso duplo brevioribus : altera uni-altera bi-carinata, corolla. 
univalvi, foliis planis margine aculeato serrulatis. 
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Semina anni 1836, quæ Horlus botanicus regius Monspelien- 
sis, elc., cum appendice descriptionum plantas quasdam 
novas aut minus cognilas illustrantium ; auctore Deuire. 


—" 


Plus d’une fois il est arrivé que les botanistes ont mélé des 
observations intéressantes à des publications destinées par leur 
nature à n'être qu'éphémères. Servant en quelque sorte de lien 
entre ceux qui cullivent la science des végétaux, les Annales 
des Sciences naturelles doivent empècher que de telles obser- 
vations ne tombent dans l'oubli, et, par conséquent, nous con- 
sidérerons comme un devoir de signaler aux botanistes les notes 
dont M. le professeur Delile a enrichi le catalogue des semences 
du Jardin de Montpellier. Ce savant ne s’est point contenté de 
donner dans ce catalogue des détails sur quelques plantes déjà 
connues, savoir : les Æoilops triaristata Willd., Cytisus pentago- 
nus Webb, Erodium cuneatum Viv., Festuca pectinella Dill., 
_Galium capillare Decaisne, Genista rhodopna Webb., Reseda 
Lancerotæ Webb et Berth., Sa/via palæstina Benth. ; il a encore 
décrit plusieurs espèces qui lui ont paru nouvelles. Nous allons 
rapporter 1ci les phrases par lesquelles il les caractérise : 


Æthionema clandestinum. — Caule basi suffrutescente ; foliis lineari-obo- 
vatis, superioribus magis angustatis ; florum præcociorum fertilium petalis con- 
volutis, clausis, tardiorum fructu dein carentium patentibus; ovario apice 
lanceolato ; stylo brevissimo ; siliculis ovatis, membranâ apice vix emarginatà 
cimctis. 

Filamenta staminum quatuor majorum geminatim extüs dilatata. Planta glauca. 
Petala rosea. 

Semina olim accepimus a cl. Fischer. 


Æthionema leptocarpium. — Caule suffrutescente , ramoso, contracto ; foliis 
densiusculis | obovato-linearibus, glaucis ; siliculis suborbiculatis, truncatis, 
emarginatis; valvarum carinà denticulis numerosis incisà. 

Habitus omnino Æthionematis coridifolit, sed planta paul minor et fruc- 
tus diversi. 


Semina habuimus ex cl. Fischer. 


_  Andropogon Sinaicum. — FRamis axillaribus, fasciculatis; spicis linea- 
ribus, unà sessili erectâ, alterà pedicellatà, subhorizontali ; pedicello basi flexo ; 
valvulis calcinis striatis, hirsutis 
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Accedit prope Ændropogon hüirtum L. à quo differt spicis duplô longioribus, 
mediocriter villosis, valvulis sub lente tenuiter striatis, et ramis floriferis ad 
proximitatem spicarum pübescentibus , nec barbatis. — Habitat montem Sinaï , 
ex Bové. 


Barkhausia Juvenalis. — Caule spithamæo, ramoso, furcato, subcorym- 
boss; foliis oblongis, dentatis, sublyratis vel pinnatifido-lyratis, dentibus acu- 
us, caulinis amplexicaulibus ; squamis involucri costati octonis, subtomentosis, 
dorso echinatis ;} akeniis centralibus sub pappo in stipitem clongatis, margina- 
lbus octo absque stipite papposis. Receptaculum instructum areolis margine 
membranacco-laceris, ciliatis. — Planta ad genus Barkhausiam propter iuvo- 
lucri structuram præsertim spectans. 


Datura Bojeri. — D: caule erecto, lævi, 3-5-pedali, dichotomo; foliis latè 
ovatis, acutis, dentato-revandis; disco basi plerimque imæquali; corollis folia 
superiora longitudine æquantibus; limbo 5-dentato ; fructibus junioribus echi- 
nulats, ereclis, adultis globosis tuberculato-muricatis, nutantibus. Viguit pul- 
chra quotannis in hortoe Monspeliensi. 


Dianthus lineolatus. — Gaule in ramos sparsos, vel erectos diviso ; foliis li- 
nearibus armato oculo brevissime ciliatis ; floribus præcocibus longiüs pedun- 
culatis, tardioribus subterno-approximatis, dichotomias summas terminantibus : 
limbo petalorum basi cuncato trinervato, apice ovato 5-6 dentato, supernè 
barbato , nervis tenuibus lineato, subtüs livido-virente. 

Planta annua et bisannua, rustica, et cæteris in horto vulgatior facta. Inter 
quamplurimas ejasdem generis calice unico distinctissima ! Galicem videas striis 
40 exaratum, quarum vigenti completæ per totum tubum calicinum excurrunt, 
quaternatim positæ , parallelæ, breves, pariter quaternatüm, dorsum solum den- 
tium tubi occupant. 

Nata è seminibus quæ im Libano olim lesit curiosus et solers peregrinator 
Bové. 


Ercdium cuneatum Viviani.—£E. Narbonense Del. in Hort. Monsp.— Plantam 
Narbonensem ad. E. cuneatum retuli, suadente D Bubani, Monspelii nunc hos- 
pite, rei herbariæ perito, qui Corsicam speciem archetypam bene novit, nostræ- 
que simiiliman pronuntiavit. Caracteres exstant diligenter positi apud Viviani, 
Crescit E. cuneatum , mense maio, intrà fines continentis floræ Gallicæ, in rude- 
ratis, ad utrumque latus viæ quà ingredimur ad peninsulam Sanctæ Luciæ prope 
Narbonam. 


Lotus glinoides. — Caule prostrato, diffuso; ramis puberulis ; foliis stipulis- 
que obovato-cuneatis ; floribus solitariis aggregatisve ad latera ramorum, sub- 
sessilibus vel nascentibus ad axillam folii trifoholati exstipulati ramulum abbre- 
viatum pedunculiformem termimantis; leguminibus leguminibus cylindricis toru- 
losis curvulis subrectis. Loto Arabico conformis sed omnibus partibus dimidio 
minor. Folia glauciuscula et flores roseos pariter genit, carinà rostratä atrorubente. 
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Leguminibus distinguitur radiatim vulgo expansis, eurvulis, subfiliformibus nee 
ut in Loto Arabico crassiusculrs. 

Crescit in insulis Niloticis undè allata à Bové postquam camdem pro Loti 
Arabici varietate olim legissem et servatam habuissem. Patuit tandem speciem 
esse ex toto distinctam. 

Annua, facillime culta in horto Monspelliensi. 

Silene Juvenalis. S. folis lanceolatis, pubescentibus ; floribus dichotemi;.a- 
niculatis , terminalibus, subierno-approximalis; calcibus siriatis, inflatis ; jobis 
petalorum rotundatis, expansis, calicem magnitudine æquantbus vel superan- 
tibus. Habitus Silenes conicæ, sed corolla rosea, magna. 

E campestribus Portus-Juvenalis, inter lanas exoticas orta , annua. 

Verbascum dentifolium. — Undiquè tomentoso-cinereum ; caule 3-5-pcdali, 
supernè paniculato ; ramis floralibus virgaus, erectis ; lanà staminum pallidè vio- 
laceâ ; foliis caulis lato-lanceolatis, acutis, basi cordato-amplexicanlis, dissité 
dentatis ; radicalibus longè petiolatis , obovatis, obtusis, subspathulatis, sæpè re- 
paudis , subasperato, pannosis. 

Mansit hæc species constans et fertilis, culta in horto Monspeliensi, distincta 
inter alias ejusdem generis circä Portum-Juvenalem collectas quæ adulteratæ, 
hybridæ, aut steriles sæpissimè evaserunt. 


On trouve aussi dans le catalogue de M. Delile des notes 
sur plusieurs variétés nouvelles. Nous nous bornerons à copier 


la suivante : 

Iva xanthifolia Nuttal. Var. asperifolia.— Folis nullo modo supra sericeo- 
villosis; quo solo caractere distat à descriptione Nuttalii, cæterùm apprimè quadrat. 

Planta annua, 3-6-pedalis, prorsùs helianthimorpha prius quam se in ra- 
mos supernè explicaverit. Caulis rectus, cylindricus. Folia inferiora opposita, 
petiolata, cordato-ovata, acuminata, duplicato-serrata, trinervia, subtùs minu- 
tissimà pube pallescentia ; superiora lanceolata , per ramos alterna. Dimidia pars 
superior plantæ in paniculam evadit promentem spicas axillates, simplices, fo- 
liafsubæquantes, et terminales ramosas. Capitula nutantia. Involucrum hispi- 
dulum, Flosculi centrales ochroleuci, steriles. Achænia matura, obovata, nigra, 
armato oculo tenuissimis striis scaberulis cælata. 

Herba rustica, copiam seminum fundens. Crescit, ex Nuttalio, in siccis are- 
nosis, juxtà arcem Fort-Mandan, ad flumen- Missouri. 

Semina à Principe Maximiliano de Neuwied per Americam septentrionalem 
peregrinante missa, nobis largitus est Auguste de St.-Hilaire. 


Quant au catalogue lui-même, on sent que nous ne pou- 
vons en entretenir nos lecteurs : ce genre d'ouvrage donne 
souvent une peine extrême, et n’est pas susceptible d'analyse; 
nous nous bornerons à dire que les personnes qui feront usage 
des Sernina, etc. de Montpellier pour 1836, regretteront peut- 
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être de ne pas toujours trouver à la suite du nom des espèces 
celui des auteurs qui les ont nommées, ce qui quelquefois pour- 
rait faire penser que ces espèces sont nouvelles. 


AUG., DE SAINT-HILAIRE. 


A  ———— 


Sur /a présence accidentelle du cuivre dans diverses espèces 
de trèfles, par WirGMaANN (Ælora 1836, p. 21.) 


M. Wiegmann annonce que le professeur Sprengel de Bruns- 
wick a trouvé dans les cendres du 7rifolium pratense trois 
pour cent de cuivre, et que lui-même a trouvé la même quan- 
tité de ce métal dans celles du Trifolium pannonicum cultivé 
dans son jardin, dont le sol est très différent de celui où était 
venu le Trifolium pratense. Plus tard, M. Sprengel examina les 
cendres de trèfle venues dans un champ dont la terre ne pré- 
sente aucune trace de cuivre dans sa composition, et il acquit 
la conviction que l'existence de ce métal dans les deux premiers 
essais, n’est due qu'à sa présence dans le terrain où les plantes 
étaient venues. Le fait constaté par M. Sprengel prouve encore 
qu'une petite quantité d'une substance nuisible peut très bien 
être absorbée par les plantes, sans porter préjudice à leur dé- 
veloppement. 


Nore sur le Polygonum Owenii Bojer, 


Par C. F. Mriswer, 


Professeur de botanique à l’Université de Bâle. 


Parmi les plantes découvertes par M. Bojer dans les îles aus- 
trales d'Afrique, et publiées dans les Annales des Sciences na- 
turelles, deuxième série, vol. 1v, celle qui y est décrite (page 266) 
et figurée (pl. 9) sous le nom de Polygonum Ovenit, a attiré 
particulièrement mon attention par sa ressemblance frappante 
avec la plante que j'ai décrite en 1832 sous le nom de Cerato- 
gonum atriplicifolium , comme formant un genre nouveau et 
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très distinct dans la famiile des Polygonées. Ce genre a été établi 
dans le 3° vol. des P/antcæ asiaticæ rariores du D' Wallich, p.63, 
mais je n’en ai pas encore publié de figure, quoique j'en aie fait 
un dessin analytique détaillé que j'ai présenté dans l’une des 
séances de la Société helvétique des Sciences naturelles, assem- 
blée à Genève en juillet 1832. 

Dans ma description, j'avais dù laisser quelques lacunes et in- 
certitudes, provenant de l’état incomplet des échantillons que 
je possédais de cette plante. Ces lacunes viennent maintenant 
d'être remplies par M. Bojer; car, après avoir soigneusement 
réexaminé et confronté mes échantillons avec l’excellente figure 
et description du Polygonum Oweni, il ne me reste plus de 
doute sur l'identité de celui-ci avec mon Ceratogonum , qui par 
conséquent n'appartient pas à la Flore de l'Inde, mais à celle de 
l'Afrique austro-orientale , d’où il aura probablement été intro- 
duit dans le jardin de Calcutta par l'intermédiaire de celui de l’île 
Maurice, comme cela est arrivé pour différentes autres plantes, 

Il existe cependant quelques petites différences entre les des- 
criptions de M. Bojer et la mienne, sur lesquelles je me per- 
mettrai ici quélques remarques. 

so M. Bojer ne fait aucune mention de ce que les fleurs sont 
polygames, ce qui est pourtant évident dans mes trois échantil- 
lons ; | 

2° Les filets des étamines alternes sont représentés (fig. 2 et 4) 
beaucoup plus dilatés à leur base que je ne les vois ; cette struc- 
ture m'a paru, d’après mes échantillons, si peu prononcée, que 
je n’en ai pas même fait mention dans ma description ; 

3° M. Bojer décrit le fruit avec ces mots : « nucibus osseis pe- 
rianthio destitutis », ce qui est positivement une erreur : le ca- 
lice est persistant ; il s’accroit, ainsi que je l'ai décrit, avec l’o- 
vaire , et se colle sur celui-ci en prenant une consistance co- 
riace, ce qui a pu faire croire à M. Bojer que cette enveloppe 
dure du fruit était le péricarpe même. Sur mes échantillons, le 
sommet du calice fructifère porte encore les lobes marcescens 
du limbe, tandis que sur ceux de M. Bojer ils paraissent avoir 
déjà disparu; du moins la figure ne les indique pas, elle montre 
le fruit se terminant en pointe aigué. 

VII. Boran, — far. 19 
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4° Enfin j'ai vu distinctement l'embryon droit (voyez ma 
description |. c.), c’est-à-dire inverse, et les cotylédons planes, 
mais non demi ployés comme M. se les représente à la fig. 5, 
ni «subspiraliter transversas », tel qu'il les décrit dans le texte. 
La section transversale de la graine m'a présenté exactement la 
même figure que celle qu'on obtient, par la même opération, 
dans le Polygonum alpinum (voy. notre Monog. gen. Polygoni 
prodr. tab. ur. G. fig: 11). 

Ces quatre points à part, la plante de M. Bojer convient si 
parfaitement avec la mienne par le port, les feuilles , les gaines 
(ochreæ), la naissance infra-ochréale des épis, et enfin par la 
presque totalité des détails donnés dans la description et figure, 
qu’on ne peut s'empêcher de les croire identiques et de consi- 
dérer les points discordans des deux descriptions comme résul- 
tant, non d’une différence réelle entre les deux plantes, mais 
sans doute d’une erreur d'observation commise d’un côté ou de 
lautre.Un nouvel examen de la plante décidera laquelle des deux 
descriptions aura été la plus correcte ; et dans ce but, l'auteur 
du présent article, apprenant par une note à la page 263 de ces 


Annales, que le P. Oweni se cultive dans le jardin de Montpel- 


lier, se permet d'inviter le savant professeur qui le dirige à faire 
connaître les observations qu’il aura pu faire sur la plante vi- 
vante, ou à lui en communiquer, soit des graines müres et 
fraiches, soit des échantillons complets en fleur et en fruit. Ces 
matériaux lui seraient d'autant plus précieux, qu'ils pourraient 
en outre servir à lever un doute qui lui reste sur la véritable struc- 
ture du calice des fleurs hermaphrodites, savoir, s’il est réelle- 
ment tel qu'il l’a décrit (c’est-à-dire à orifice divisé en trois lobes, 
dont les trois alternes et un peu plus inférieurs sont pétaloïdes), 
ou bien s’il n’a en tout que cinq lobes, tous pétaloïdes et égaux, 
ainsi que l'indique M. Bojer. | | 
Le limbe du calice de toutes les fleurs hermaphrodites que 
portent mes échantillons étant déjà fané et très contracté, je n'ai 
pu m’assurer entièrement de sa véritable structure. : 
Concernant la question, si cette plante mérite de former un 
genre nouveau, personne ne contestera, je pense, que la na- 
ture polygame des fleurs , la structure du calice des fleurs her- 
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maphrodites, le fruit infère, et la position de l'embryon, joint 
à une inflorescence particulière, sont des caractères suffisam- 
ment distinctifs et qui ne permettent pas de réunir la plante en 
question à aucun genre connu de Polygonées. En effet, si d’un 
côté elle se rapproche des Pol/ygonum, surtout de quelques Per- 
sicaires, par le port, les épis ; les gaines et le pistil ; d’un autre 
côté, elle en diffère positivement, ainsi que de tous les genres 
de la famille, par presque tous les autres caractères. 

Le nom d'Owenia, proposé pour ce genre par Hilsenberg 
étant resté manuscrit jusqu’en 1839, ne doit pas être préféré 
celui de Ceratogonum, qui réunit au droit de priorité publique 
l'avantage d'exprimer l’un des caractères les plus marquans du 


genre. (1) 


Essar sur la disposition symétrique des inflorescences. 


Par MM. Z. et À. BRAvAIs. 


Suite. (Voy. p. 195.) 


$ 6. Cime unipare scorpioïde. 


: La cime scorpioïde offre un type d'organisation si remarqua- 
ble et si fréquent à-la-fois , qu’elle mérite certainement de fixer 
l'attention des botanistes. Étudions d’abord les phénomènes gé- 
néraux communs à toutes les cimes scorpioïdes, et nous passe- 
rons ensuite aux caractères variables qui cessent d’être essen- 
tiels à cette cime. 


Continuité du pseudothalle. — Le premier fait dont la con- 
stance vient nous frapper est l’apparence de continuité qui existe 


(rx) La notice de M. Meisner nous fournit l’occasivn de donner quelques renseignemens sur 
une autre plante décrite par M. Bojer dans le même cahier des Annales. Le Dicerocaryum si« 
nuatum Boj. 1. c. p. 269. t. ro a pour synonyme le WMartynia zanguebarica de Loureiro , d’a- 
près un échantillon du propre berbier de ce dernier auteur, conservé dans célui du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. ( Note des rédacteurs. ) 

19. 
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habituellement entre les diverses parties du pseudothalle (1). 
Ce fait que l’on peut aussi observer dans les cimes des para- 
graphes 2, 3 et 5, n'est point nouveau dans la science : on sait 
que, si une tige centrale venant à avorter où à fleurir, le nœud 
supérieur se développe et donne un nouveau rameau , celui- 
ci usurpera peu-à-peu la place de la branche centrale. Cette 
fausse continuité devient de plus en plus trompeuse, à mesure 


que la fleuraison s’avance : aussi ‘est-il préférable de soumettre à 


e L Q " 
l'examen les sommités des pousses les plus jeunes, comme of- 
frant plus de chances de reproduire l’état normal. La disconti- 
nuité entre une tige et un rameau latéral tient à la différence en 


diamètre, et de plus à l’angle axillaire : or, ces deux causes de 


discontinuité diminuent avec l’âge des cimes, le mouvement 


végétatif abandonnant de plus en plus les pédicelles pour suivre 


la direction des axes successifs ; c’est surtout sur les cimes scor- 
_pioides que ce phénomène est le plus marqué, et l'examen 
des Linum et Ruta, à diverses périodes de leur inflorescence, 
nous le montrera dans tous ses détails. 


Forme de la cime. — Considérons actuellement une cime 
bien conformée (ZLinum, Ruta angustifolia, Petunia nycia- 
giniflora) : la dernière feuille A7 (fig. 17 ) qui précède la fleur & 
est la feuille-mère d’un ouveau pédoncule; 1” et 2”-en sont les 
bractées primordiales, sa spire étant ici sinistrorse; la bractée 
supérieure 2° est la seule fertile, et nous appellerons d sa diver- 
gence secondaire. Le troisième pédoncule devant être anti- 
drome , il existera une divergence pareille d entre sa feuille- 
mère 2’ et sa bractée sous-florale supérieure 2", seulement elle 
devra se compter en sens inverse de la divergence précédente : 
en vertu de ce double effet, la feuille 2” revient se placer au- 
dessus de 4 relativement à l’axe du pseudothalle considéré pro- 
visoiïrement comme une tige unique. Les pédicelles opposés à 
ces feuilles doivent donc naître aussi en série longitudinaie. De 
même les feuilles 2’, 2”, etc., formant une série de feuilies qui 


(1) C’est cette apparence de parfaite continuité qui à trompé les anciens botanistes. 


M, Turpin lui-même (Icon. vég. 108) considère l’inflorescence du Myosotis comme mono- 
axifère. | 
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alterne avec la série précédente et lui est parallèle, les pédi- 
celles opposés formeront à leur tour une série florale parallèle 
et alterne avec la série florale précédente, et l’angle que for- 
ment entre elles les rangées de droite et de gauche mesuré sur 
la circonférence du pseudothalle, ne sera autre que la diver- 
gence d. Les deux séries de feuilles fertiles sont théoriquement 
distantes entre elles de ce même angle; enfin chaque série de 
fleurs forme avec la série voisine de bractées-mères un angle 
supplémentaire du précédent. Tous ces résultats resteraient en- 
core les mêmes, si, au lieu du second nœud, le premier, le 
troisième ou tout autre devait continuer la cime ; seulement 
ou la divergence secondaire de la bractée fertile ne serait plus 
le même. L’estivation quinconciale variera aussi dans ces divers 
cas : la figure 17 représente la coupe transversale d’un pédon- 
cule avec les points où viennent aboutir les verticales corres- 
pondant aux bractées et aux sépales, en les disposant d’après 
Vangle théorique de 137° 1/2 : la feuille 77 est sa feuille-mèere, 
et M”°sa bractée sous-florale fertile, bractée-mère du pédoncule 
suivant. Le pédoncule étant choisi parmi ceux dont la fleur ter- 
minale appartient à la rangée de droite, sa feuille-mère doit 
aussi appartenir à cette rangée : nous avons ainsi les positions 
des sépales relativement à la ligne médiane supérieure du pseu- 
dothalle, ce qui se concevra mieux encore en supposant le pé- 
dicelle nul et la fleur sessile sur le pseudothalle { Sedum, Ce- 
rinthe ). La premiere figure est relative au cas que nous venons 
d'examiner ; la figure 20 représente la corrélation pour le cas 
où le nœud inférieur est fertile. La figure 19 se rapporte à l’in- 
florescence uninodale, et la figure 18 donné la position des sé- 
palest pour une cime à pédoncules trinodaux dont le deuxième 
nœud serait seul fertile. Nous retrouvons un ordre pareil, mais 
en sens inverse, sur les fleurs de la rangée de gauche. Ainsi : 

« Dans la cime scorpioïde bincdale, à nœud supérieur fer- 
« tile, l’estivation calicinale est sinistrorse dans la série de droite, 
«et dextrorse dans celle de gauche; le sépaie moyen occupe 
« l'angle supérieur externe : si le pédoncule avait un troisième 
« nœud stérile, le sépale moyen occuperait l’angle inférieur. 
« ex{terne, » 
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« Dans la cime binodale, à nœud inférieur fertile, estivation 
« est dextrorse à droite et sinistrorse à gauche ; le sépale moyen 
« occupe l’angle externe. » 


« Dans la cime uninodale, lestivation est pareille ; mais le 
« sépale moyen occupe l’angle inférieur interne. » 


Excentricité. — Une conséquence inévitable de l’enchaîne- 
ment successif des pédoncules, c'est le développement inégal 
des faces latérales de chacun d'eux. Faisons naître notre pre- 
mier pédoncule dans l’aisselle d'une feuille née sur une tige cen- 
trale : à l’époque de la fructification, il aurait acquis en longueur 
et en largeur un développement défini qu’il ne dépasserait point 
désormais. Concevons maintenant que dans sa face de droite se 
développe un rameau et que celui-ci vienne à croître indéfini- 
ment: bientôt, quelle que soit l'hypothèse adoptée sur les fibres 
ascendantes ou descendantes, c’est dans la partie droite du pé- 
doncule que s'effectuera leur translation principale, et cette 
face grossira plus que son opposée. Ainsi un même arc transver- 
sal ( fig. ar ) pourra croitre à peine dans la partie gauche, tan- 
dis que, situé dans la partie droite, il augmentera très notable- 
ment: de là altération notable des divergences secondaires et dé- 
viation du pédoncule hors de son axe naturel et hors de l’aisselle 
de la feuille-mère ( Borrago, Echium). Nous désignons ce phé- 
nomèêne sous le nom d’inégalité excentrique, excentricité : il 
consiste en ce que le véritable axe du pédoncule diffère de son 
axe géométrique; chaque point cuticulaire tend à s’éloigner de 
l'arète sur laquelle est né lerameau, et que nousnommons d’après 
cette raison arète d’excentricité. Remplaçons actuellement le ra- 
meau par un pédoncule excentrique lui-même; une altération 
pareille va se développer encore, relative à cette nouvelle arête. 
Quoique chaque pédoncule de la cime scorpioïde ait son arète 
propre d’excentricité, cependant, comme ces pédoncules naissent 
sur deux séries longitudinales, il n'existe réellement que deux 
arètes distinctes d’excentricité : l’une coïncide avec la rangée des 
feuilles de droite , l’autre avec la rangée des feuilles de gauche. 
L’effet excentrique, en éloignant des arètes les divers organes, 
éloignera par cela même les deux arètes l’une de l’autre, c’est-à- 
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dire les deux séries de feuilles-mères entre elles ; le second effet 
sera de rapprocher les deux séries de fleurs : or, c’est bien là ce 
que nous observons sur toutes les cimes scorpioïdes. Plus la 
floraison s’avance, et plus ces effets sont marqués, l’excentri- 
cité croissant avec l’âge de la cime ; ils le deviennent même 
assez parfois pour que l'on croie voir, non sans étonnement, 
les pédicelles successifs naître presque sur une seule série 
longitudinale. On peut, du reste, consulter la Note première, 
où nous avons essayé de traiter cette question géométrique- 
ment, ce qui nous a permis d'y joindre quelques développe- 
mens de plus. 

Dans une cime axillaire simple, la feuille-mère de la cime 
commence une des deux séries de bractées fertiles : une des 
arêtes d’excentricité passe donc par cette feuille, et l’autre arète 
étant située à go° environ de cette feuille-mère , l’'arète moyenne 
suivant laquelle se fera le plus fort grossissement des pédon- 
cules sera située à 45° à droite ou à gauche de la feuille-mère, 
selon la direction générale de la cime à droiïte ou à gauche de 
Vaisselle de la feuille. Il est facile de vérifier ce fait sur les cimes 
simples axillaires des Borrago. 


Dans les cimes hélicoïdes , les arètes successives d’excentri- 
cité sont placées symétriquement tout autour du pseudothalle, 
en le contournant constamment du même angle et dans le même 
sens. Dans cet état de choses, l’excentricité doit être à-peu-prés 
nulle, ou beaucoup moins prononcée que dans la cime scor- 
pioide , ce qui est d'accord avec l'observation. 


Enroulement. — La cause de l’enroulement en volute des 
cimes scorpioides ayant été exposée (Dict. organ. art. Terminal) 
par MM. Seringe et Guillard, nous insisterons peu sur ce fait. 
Chaque pédoncule penche vers sa feuille-mère en vertu de l'angle 
axillaire : soit M cette feuille-mère (fig. 16), soit 2” la feuille 
qui la suit dans la même série longitudinale , et considérons la 
distance entre M et 2!’ comme un élément du pseudothalle : 
de 2” à 2", nous trouvons un second élément pareil infléchi 
dans le même sens que le premier, puisque la position à partir 
de 2" est la même qu’à partir de M, et que ces deux feuilles sont 
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placées sur une même arète du pseudothalle; la série de ces 
élémens successifs doit donc s’enrouler dans un seul et même 
plan d’enroulement. {| est à noter que cet enroulement si 
régulier suivant une volute plane est une preuve incontestable 
de la valeur rigoureusement fixe de la divergence d'sur tous les 
pédoncules de la cime. On remarquera enfin que l’enroulement 
diminue avec l’âge de la cime par suite de la diminution de 
l'angle axillaire; mais pour les détails de ce fait et quelques dé- 
veloppemens spéciaux, nous renvoyons à la Note deuxième les 
botanistes amateurs de la géométrie végétale. 

Arrivons actuellement aux variétés d'organisation si intéres- 
santes pour le classement des espèces. Notre travail ne reposant 
que sur des plantes vulgaires, nous n’avons pu signaler que les 
principales; aussi serait-ce probablement mal juger de la fé- 
condité des caractères fournis par l’inflorescence à la botanique 
descriptive que de le faire d’après un simple essai tel que le 
nôtre. 

Inégalité des feuilles. — En étudiant la forme des deux brac- 
tées d’un pédoncule binodal, on s'aperçoit bientôt que très sou- 
vent une grande différence existe entre elles selon qu’elles sont 
supérieures ou inférieures, selon qu’elles donnent ou non nais- 
sance au nouveau pédoncule. Lorsque les deux nœuds sont à- 
peu-près également fertiles, ces organes different généralement 
fort peu ; la bractée supérieure est parfois un pen moindre que 
l'inférieure ( Rarunculus, Aquilegia, Potentilla) ; mais si Pun 
des deux nœuds avorte habituellement, la bractée qui lui corres- 
pond est souvent bien moins développée que l’autre. C'est ce que 
l’on peut observer sur l’épi unilatéral du Silene quinques ulnera et 
d'autres Silene, de l'Helianthemum glutinosum, sur les sarmenti- 
des des Geranium molle et prrenaicum où l’une des deux feuilles 
géminées est grande et munie de ses deux stipules, tandis que 
l’autre est réduite à l’état d’une petite bractée scarieuse. Dans les 
Lilecebrum, Herniaria, un fait pareil se présente; mais ici la 
bractée est trifide, les deux divisions latérales étant sans doute 
des rudimens stipulaires. Dans le Saxifraga sarmentosa, le pre- 
inier nœud n’est indiqué que par une bractéole rougeñtre très 
étroite, Sur les Sedum stellatum et reflexum , Echeveria gran- 
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diflora , la feuille inférieure stérile diminue très rapidement de 
grandeur , et se réduit bientôt à nn rudiment caduc, piliforme, 
dont on ne trouve plus de traces dans le baut de la cime. Dans 
beaucoup de Solanées, où la bractée-mère se soude avec son 
pédoncule axillaire jusqu’à la hauteur de [a bractée sous-florale 
inférieure de ce pédoncule, on voit aisément que cette dernière 
est plus petite et plus caduque (Belladonne, Physalis ventrico- 
sa); elle avorte entièrement dans le Datura Stramonium , ce 
qui n'empêche pas son bourgeon axillaire de se développer en 
rameau feuillé. Sur le Capsicum annuum, cette même feuille est 
tantôt avortée et tantôt visible, mais petite ; elle n'existe que sur 
les deux ou trois premiers pédoncules de chaque pseudothalle 
dans les Jyosciamus albus et aureus, le Sedum villosum : sur les 
INicotiana glauca et Tabacum, la feuille inférieure naït au point 
de séparation du pédicelle d'avec le pédoncule, quelquefois 
en dessous de ce point, de telle sorte qu’au premier abord Ja 
fleur semble naitre de son aisselle : cette feuille n’est alors 
qu’une petite hractée souvent piliforme, souvent réduite à une 
cicatrice. Dans les cimes du Galium verum , la feuille inférieure 
disparait avant la supérieure; souvent on en aperçoit le rudi- 
ment au-dessous et à l’opposite de sa congénère ; toutes les deux 
finissent par disparaître dans le haut. J’étude de ces faits con- 
duit naturellement à penser que souvent une des deux bractées 
d’un pédoncule binodal peut avorter habituellement dans les 
cimes de certaines plantes, sans que rien puisse nous prémunir 
aussitôt contre cette cause d'erreur. C’est à l'observation des 
spires calicinales, ou aux règles ordinaires de l’analogie à lever 
cette difficulté qui se présente entre autres dans les cimes des 
Borraginées. La bractée supérieure peut avorter elle-même, et 
la cime cesse d'être feuillée (Héliotrope, Hydrophyllum, Sola- 
num, Alchemilla). Parfois alors les feuilles supérieures avor- 
tent sur certains pédoncules et reparaissent sur d'autres, état 
de choses accidentel sur les Myosotis et constant sur le Cyno- 
glossum officinale ; enfin, mais rarement, c’est la feuille fertile 
qui avorte et la feuille stérile qui subsiste, comme on lob- 
serve quelquefois sur les cimes pauciflores de lÆyperieum 
Ascyron. 
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Des faits analogues ont aussi lieu parfois sur les tiges; ainsi , 
sur le Auellia anisophy lla, la grande feuille a un gemme fertile. 
à son aisselle, tandis que son opposée en est dépourvue. Les ra- 
meaux de certains Lycopodes. ont leurs feuilles disposées sur 
quatre rangées, de grandeurs inégales, et ne naissent que des 
aisselles des deux rangées principales inférieures. Ainsi, tandis 
que l'étude de la fleur a conduit certains botanistes à penser que 
l'avortement d’un organe favorisait le développement de ses voi- 
sins au-delà de leur état normal, nous voyons paraitre ici le ré- 
sultat inverse dans la corrélation d’un gemme et de sa feuille- 
mère; mais il est à noter que ces deux derniers organes sont 
de nature différente, tandis que la loi célèbre du balancement 
organique semble s'appliquer plutôt à Pensemble de l’organisa- 
tion de chaque espèce. 

Soudure des feuilles. — La cause qui contribue le plus. 
puissamment à modifier l'aspect de linflorescence centrifuge 
est la soudure fréquente du pédoncule, soit avec sa feuille- 
mére, soit avec la tige ou le pédoncule qui lui a donné naïs- 
sance. Ces genres de soudure se présentent çà et là assez fré- 
quemment dans la ramification végétative ou dans les inflores- 
cences centripètes (_{chillea déjà cités, Thesium linophy lun, 
Samolus Falerandi, Conyza squarrosa, etc.); mais cet ordre de 
phénomènes s’observe surtout sur les cimes ou sarmentides, no- 
tamment sur celles des Solanées et Borraginées. Ainsi, dans la plu- 
part des Borraginées qui offrent des cimes scorpioïdes axillaires, 
le premier pédoncule de chaque cime se soude plus ou moins 
avec la tige centrale. Dans les nœuds les plus bas, la soudure: 
est insensible ; mais elle augmente ensuite rapidement ( Borra- 
80, Symphitum, Anchusa, Myosoiis). Sur l’'Hydrophyllum 
Magellanicum , ce genre de soudure est vraiment poussé à l’ex- 
trême; il n’est pas rare alors que le pédoncule se soude dans 
toute l'étendue de un, deux ou trois mérithalles , et paraisse 
naître à côté d’une feuille qui par le fait en est fort éloignée ; 
il faut alors distinguer la spire formée par les feuilles autour de 
la tige centrale de celle formée par les rameaux, cette dernière 
étant plus élevée que la précédente. Ce genre de soudure est 
parfois insensible ( Cerinthe, Lithospermum arvense): plus ra- 
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rement c'est le pédoncule quise soude avec la feuille-mère 
(Cynoglossum cheirifolium ). 

Pour que celle-ci soit à son poste dans une cime, elle doit être 
placée à la hauteur du point où naît son pédoncule axillaire, point 
de bifurcation qui produit d’une part un nouveau pédoncule, 
et de l’autre le pédicelle floral terminaison du précédent. Or, il 
est très remarquable que c’est le dernier mode de soudure qui 
prédomine sur les axes de l’ordre le plus élevé : ainsi il n’est 
pas rare de voir, dans la suite d'une cime, la feuille-mère pla- 
cée d’abord en dessous de sa position normale se trouver pla- 
cée un peu au-dessus sur le pédoncule suivant , puis se souder 
de plus en ‘plus avec son pédoncule axillaire, et finir par &t- 
teindre la bifurcation supérieure. Aussi voit-on quelquefois à 
la base des cimes monophylles deux pédicelles consécutifs sans 
feuille intermédiaire ( Borrago 'officinalis, Echium vulgare et 
plantagineum): cet effet est constant sur le Cerinthe major, et 
très fréquent sur le zzinor (fig. 22). Nous ne connaissons pas 
d'exemple où le pétiole de la feuille s'étant prolongé jusqu'à la 
bifurcation supérieure dépasse ce dernier point et se soude 
avec le pédoncule suivant ou le pédicelle terminal; aussi appel- 
lerons-nous soudure extréme le mode dont nous venons de par- 
jer : le pédicelle floral paraît alors sortir un peu à côté de l’ais- 
selle de la feuille : de là le nom de fleurs extrà-axillaires, qui, 
comme on le voit, exprimait une simple apparence. Lorsque les 
feuilles ne se soudent que jusqu’à mi-hauteur du segment du 
pseudothalle, ‘la soudure est moyenne ( Borrago, Sedum acre , 
Helianthemuim ledifolium ) ; elle est extrême sur les Zithosper- 
mum, Anchusa, Hyoscianus., Tantôt ces mêmes feuilles ac- 
quièrent graduellement leur maximum de soudure (Echium , 
Borrago ), tantôt elles ne l’acquièrent qu’au second pédoncule, 
tantôt enfin elles y arrivent immédiatement (Ærchusa arvensis, 
Hyosciamus niger, Lithospermum), et, dans ce cas, l’analogie 
avec des plantes voisines fait ordinairement reconnaître cette dé- 
viation du type normal. C’est ce qui arrive, par exemple, fré- 
quemment, si,au moment où la fleur terminale parait, les deux, 
trois ou cinq nœuds-vitaux supérieurs se trouvent réunis à 
même hauteur, à la base du pédicelle terminal. De ces nœuds 
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géminés , le supérieur au moins produit un pédoncule qui sert 
d'origine à la cime terminale; un ou deux des autres nœuds 
peuvent aussi donner naïssance à des cimes scorpioïdes axil- 
laires, tandis que les nœuds les plus inférieurs seront stériles 
ou ne produiront que des rameaux à feuilles. Pour ces derniers, 
la feuille-mère n’éprouve aucune soudure sensible; sur les pé- 
doncules, au contraire, la bractée-mère se soude aussitôt, et 
souvent même acquiert dès-lors une soudure extrême. Le faux 
verticille terminal se-compose ainsi de branches dont les unes 
(les rameaux) ont une feuille-mère à leur base, et les autres 
(les pédoncules) semblent au premier abord en être dépourvus 
(Atropa Belladonna, sarmentides du Rivina humilis). Sur les 
Lithospermum arvense, Asperugo procumbens, Hyosciamus 
albus, la tige centrale se termine souvent par trois nœuds gé- 
minés dont les deux inférieurs fournissent des rameaux, et le 
supérieur seul, un pédoncule commencement de la cime termi- 
nale. Sur les Lithospermum tinctorium et purpureo-cæruleum, 
on trouve aussi trois nœuds géminés ; mais ici le nœud inférieur 
est le seul à fournir un rameau, et les deux autres engendrent 
des pédoncules surmontés chacun par une cime scorpioïde. 
Dans le cas particulier de deux nœuds géminés produisant cha- 
cun une cime, la fleur terminale se trouve: placée à l’aisselle 
de Ja dichotomie : cette disposition est assez spéciale et assez 
fréquente à-la-fois pour mériter un nom particulier, celui de 
cime scorpioide double.Certaines plantes n’offrent que des cimes 
de cette espèce (Symphitum, Scrophularia canina, Mryosotis 
perennis, etc.); d’autres n’offrent que des simples cimes (Ce- 
rinthe, Echium); d’autres enfin réunissent ces deux modes 
(Myosotis annua, Anchusa arvensis),. 

Enfin il existe certaines cimes dont les feuilles ne se soudent 
jamais avec leur pédoncule axillaire, et d’autres qui présentent 
le phénomène inverse : c’est ce dont le Linum: angustifolium et 
surtout les Auta nous offrent des exemples. Des faits analogues 
peuvent se présenter sur les cimes hélieoïdes, comme nous Pa- 
vons déjà vu sur lZponæa Bona nox, ou mème sur des plantes 
monocotylédones : ainsi les pédoncules de l4gave Americana se 
soudent avec leurs bractées-mères d’une manière très sensible, 
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Position des feuilles. — Nous venons d'observer des cimes 
sur lesquelles les deux bractées sous-florales avortent, et que 
nous nommerons cures aphytlles; d’autres où la bractée stérile 
avorte, et que l’on peut appeler cimes #20onophylles, et nous 
réserverons pour les autres le nom de cimes diphylles. Nous 
avons vu de plus qu’une cime pouvait être monophylle d’abord 
et aphylle ensuite; ou bien diphylle dans le bas et monophylle 
dans le haut. 


Sur les cimes monophylles, la soudure de la feuille non 
avortée peut être graduelle ou brusque ; elle peut être aussi 
nulle, moyenne où extrême. 


Lorsque les deux feuilles subsistent , leur corrélation est 
très sujette à varier. Ainsi ces feuilles peuvent être alternes 
(Linuin , Peganuin Harmala, Talinum crassifolium, Chelido- 
nium Glaucium) , ou géminées (Silene, Valeriana, Petunia), ou 
alternes sur le premier pédoncule et géminées sur les suivans 
(Potentilla reptans) ; ou alternes, la feuille stérile inférieure 
remontant sur son pédoncule de manière à dépasser le point 
de bifurcation et la bractée supérieure se soudant avec son 
pédonculeaxillaire(Zpomæa Bona nox, Æsculus Pavia et rubi- 
curda ) : mais la disposition la plus remarquable est celle que 
nous mentionnons sous le nom de feuilles rapprochées : ce sont 
les feuilles géminées des auteurs qui ont traité de l’inflorescence 
des Solanées. Cette disposition consiste en ce que la feuille-mère 
d’un pédoncule se trouve placée à même hauteur que la Hfactée 
sous-florale inférieure de ce pédoncule; en un mot son pre- 
mier mérithalle est très court. Les feuilles rapprochées peuvént 
être placées à la bifurcation inférieure; C’est ce qui arrive lors- 
que la bractée fertile est à son poste normal et qu'il n'existe 
aucurie soudure ( Saxifraga sarmentosa', granulata etc.); elles 
peuvent être situées entre les deux bifurcations, lorsque la 
bractée fertile a une soudure moyenne (Sarmentides du Sola- 
num nigrum) : enfin elles peuvent être rapprochées à la bifur- 
calion supérieure, lorsque la.soudure dela feuille-mère est une 
soudure extrême (.Atropa Belladonna, Physalis, Rivina hu- 
milis , etc. ). 
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Obliquité des feuilles.— Les bractées d’une cime scorpioïde 
sont parfois un peu obliques relativement à l'axe du pseu- 
dothalle; de sorte que ia nervure moyenne semble déjetée soit 
en haut, soit en bas. Il est facile d'expliquer ce fait par le dé. 
jettement des axes successifs. Si, dans une cime de Borra- 
ginée, où la feuille supérieure est seule fertile, on admet, d'a- 
près certaines raisons d’analogie, que les pédoncules dextrorses 
sont déjetés à droite, et les sinistrorses à gauche, la nervure 
centrale des feuilles de la rangée de gauche doit se diriger à 
gauche de l’axe des pédoncules, et par suite aussi de l’axe du 
pseudothalle : cette nervure moyenne se dirigera donc alors du 
côté inférieur de la volute formée par la cime, et il en sera de 
même pour les feuilles de l’autre rangée : c’est ce que l’on re- 
marque en effet sur les Cerinthe, Echium vulsare, Borrago, 
Anchusa undulata, etc. Nous remarquerons, en passant, que 
souvent alors les deux parties du limbe sont inégalement déve- 
loppées : cet effet est très marqué dans l/nchusa undulata , 
où la portion supérieure est deux ou trois fois plus grande que 
l'autre : mais souvent ce déjettement apparent des feuilles est 
insensible (Lifhospermum arvense). L’excentricité seule ne sau- 
rait produire cet effet ; car elle ne change point la direction de 
Faxe du pseudothalle, et ne fait que le transporter parallèle- 
ment à lui-même : du reste, nous aurons occasion bientôt de 
voir ces déjettemens jouer un rôle plus remarquable dans lin- 
florestence. 

Longueur des mérithalles. — Le plus ou le moins de lon- 
gneur des mérithalles influe beaucoup sur la forme de la cime. 
Tantôt c’est le pédicelle floral qui est nul (Sedum, Centran- 
thus , Echium, Lithospermum arvense): beaucoup de Solanées 
offrent aussi cette disposition ( Datura Sétramonium, Hyoscia- 
mus); alors la cime sera dite à fleurs sessiles. Tantôt c’est la 
partie inférieure du pédoncule qui se contracte, et le pseudo- 
thalle devient très court, organisation déjà observée sur les Tra- 
descantia, Narcissus; -Amaryllis (1). Quelquefois exfin les pé- 


(x) Cest le fascicule simple de M. Rœper; mais, avec le célèbre auteur de l'Organogra- 
phie, nous adoptons de préférence le terme de cime contractée, 


To —————————————— 
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-doncules sont alternativement longs et courts ( 4sperugo pro- 
cumbens , d’où résulte que cette plante a été quelquefois 
décrite comme ayant les feuilles supérieures opposées. 

La cime contractée est susceptible de la plupart des modi- 
fications de la cime ordinaire à pseudothalle allongé ; mais 
toutes les fleurs paraissant naître presque du même point, elle 
est un peu plus difficile à étudier. Après avoir reconnu quel 
est le pédoncule qui commence la cime, les règles données 
ci-dessus pour l’estivation calicinale serviront, si cette estiva- 
tion est distincte, à indiquer la nature de l’inflorescence , et 
presque toujours c’est à la cime scorpioide par le nœud supé- 
rieur qu'elle viendra se rapporter; telle est la cime des Zrodium. 
Les pédoncules aliernent entre eux et fleurissent dans l’ordre 
de leur plus grand éloignement de la base de la cime, et la tor- 
sion ‘en volute.est encore sensible, si la cime n’est pas, comme 
celle des Malva , dans une position trop génée. 

Les cimes-contractées sont fréquemment doubles, par le déve- 
loppement du nœud de la bractée inférieure sur leur premier pé- 
doncule. Les demi-verticilles de fleurs placés à l’aisselle des brac- 
tées de beaucoup de Labiées sont dans ce cas (Lamium, Salvia): 
ils y offrent même le plus souvent la particularité d’être à fleurs 
sessiles. 

Il est important de noter que, dans les cimes contractées, 
les deux bractées de chaque pédoncule sont placées à la même 
hauteur, lorsqu’elles existent toutes les deux ; il ne reste plus 
ici que l'estivation ou des raisons d’analogie pour déterminer le 
sens de la spirale sur les pédoncules et pour distinguer l’un de 
l'autre le premier et le second nœud. Du reste ces cimes sont 
quelquefois aphylles (Æ/chermilla), ou monophylles, et les 
bractées de la même série peuvent alors se souder latéralement 
en une collerette multinervée plus ou moins découpée ( Ero- 
dium , Aphanes arvensis.) 

Il arrive parfois qu’une cime contractée à son premier pé- 
doncule d’une longueur sensible ; alors elle est dite pédonculée 
(Erodium, Oxalis): les cimes contractées biflores des Geraniurmn, 
celles des Xylosteum sont dans ce cas. Il ne faut pas confondre 
ce mode d'inflorescence avec la cime & fleurs pédicellées ; une 
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différence pareille existe entre la cime sessile, et la cime à fleurs 
sessiles. Sur le Geranium tuberosum, les cimes sont pédonculées 
dans le bas de l'inflorescence et deviennent sessiles dans le haut: 
il parait même qu’une cime contractée peut être pédonculée 
dans son milieu par l'allongement anormal d’un des segmens du 
pseudothalle : c’est du moins ce que nous avons observé sur 
les Ælchemilla vulgaris et Alpina (fig. 23); l’Asperugo pro- 
cumbens déjà cité se rapproche de cette organisation. 

Si les dernières fleurs d’une cime scorpioide avortent, leurs 
pédoncules cessant de se développer, la cime aura pour termi- 
naison une cime contractée formée de fleurs abortives; c’est le 
cas que présentent les Symphilum où, même dans les aisselles 
des feuilles inférieures, l’on voit sortir des cimes dont toutes les 
fleurs sont abortives. Mais parfois l’avortement des fleurs n’em- 
pêche pas les pédoncules de se développer et de se ramifier 
comme à l'ordinaire, ainsi qu’on peut le voir sur certaines cimes 
rampantes du Potentilla reptans. 

Quelquefois enfin la cime est contractée avant la floraison, 
et elle cesse ensuite de mériter ce nom par l'allongement de ses 
pédoncules successifs (Paliurus aculeatus), 

Nombre de fleurs d'une cime.—Rien de plus variable que le 
nombre de fleurs d’une cime sur les diverses plantes, et souvent 
sur la même, suivant les circonstances où elle se trouve. 

Nous nommons cimes biflores celles où le premier pédon- 
cule en produit un second dont les nœuds latéraux restent 
stériles ; tels sont les Geranium français, le Mercurialis peren- 
nis femelle; cèmes triflores, celles où ce même pédoncule en 
produit deux latéraux auxquels s'arrête le développement de 
la cime : cette disposition n’est point rare (Lonicera Caprifo- 
lium, Salvia pratensis, Glechoma hederacea, Psoralea bitu- 
minosa, Acer pseudo-Platanus, Tilia europæa, Thesium lino- 
phytllum, ete.). Il est probable que le Xy/osteum se rapporte à 
cette même inflorescence dans laquelleïla fleur centrale aura 
avorté. Nous ne pouvons admettre avec M. De Candolle (Or- 
gan. veg. 1. d29.) qu'il faille y reconnaitre une soudure de 
deux pédoncules en un seul: dans le Xylosteum flexuosum, par 
exemple, comnie dans le Zonicera Peryclimenum , les deux 
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fleurs sont garnies de deux bractées décussées avec la feuille- 
mère, et de plus chaque fleur partielle est munie de deux autres 
bractéoles sous-florales décussées avec les précédentes; il semble 
que le Xy/osteurm ne diffère du Lonicera qu’en ce que l’avorte- 
ment de la fleur centrale a déterminé l'allongement du pédon- 
cule commun par une sorte de balancement organique : on 
pourrait appeler ces cimes géniniflores, pour les distinguer de 
la cime biflore ordinaire. Les Polyanthes tuberosa, Euphorbia 
Milii ont souvent des cimes géminiflores où l’on reconnaît très 
bien l'avortement de la fleur terminale: les cimes inférieures de 
l’Asparagus officinalis (voyez fig. 6) sont absolument pareilles. 

Ajoutez une fleur d’un côté à une cime triflore, vous aurez 
une cime guadriflore ; faites ensuite la même addition du côté 
opposé, la cime sera quintifiore. Au-delà de ces nombres, il 
n'existe plus de règle bien fixe, et la cime devient rultiflore. Si 
le nombre de fleurs varie au contraire entre r et 5, la cime sera 
pauciflore. Exemples: les Rhamnus infectorius, Alcœa rosæa , 
Cobæa scandens, Geranium sanguineum ont des cimes r-2-flo- 
res : les Sida mollis, Celtis australis ont des cimes r-3-flores, 
et peut-être aussi les Convallaria Polysonatum et bifolia : celles 
du Beta vulgaris et du Phytolacca decandra sont 2-4-flores; les 
Rumex Bucephalophorus, Diospyros Lotus en ont de 3-4-flores, 
et le Rhamnus volubilis de 3-5-flores. Ainsi nous sommes con- 
duits à admettre, avec le célèbre botaniste de Genève (Organ. r. 
420), des cimes uniflores, lorsque les bractées sous-florales du 
premier pédoncule cessent à-la-fois de produire des gemmes 
axillaires fertiles. 

Dans les diverses cimes d’un thyrse, le nombre des fleurs 
diminue habituellement, à mesure qu'on s'élève a des nœuds 
supérieurs : ainsi le Aumex Bucephalophorus à des cimes 
quadriflores dans le bas et triflores dans le haut; celles du Ta- 
mus Communis Sont de même. Les cimes du Dracocephalum 
Canariense ont 10-15 fleurs dans le bas et deviennent triflores 
dans le hant. L’Asparagus officinalis (fig. 6) semble faire ex- 
ception à celte loi: au point où les pédicelles floraux vont se 
métamorphoser en rameaux filiformes privés de leur fleur ter- 
minale , l’inflorescence est géminiflore ; en s’élevant dans le 
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thyrse, on trouve d’abord des nœuds-vitaux d’où sortent trois 
pédicelles stériles, puis d’autres où le nombre de ceux-ci est cinq 
ou sept, ou même plus considérable encore. 

Le nombre floral des cimes contractées de /’Oxalis corni- 
culata varie beaucoup suivant les circonstances plus ou moins 
favorables où s’est trouvée la plante soumise à l'observation. 
Souvent la cime est uniflore, le pédoncule étant muni vers son 
milieu de deux bractées géminées stériles; elle est biflore, si le 
nœud supérieur se développe seul; triflore, si les deux nœuds 
se développent, et enfin 5-8 flore quelquefois, chacun des deux 
nœuds du premier pédoncule fournissant une petite cime scor- 
pioide simple, et l'inflorescence devient alors identique avec celle 
d’autres espèces du même genre (Oxalis tetraphylla, etc.). 

Position de ta cime. — Une cime peut être axillaire ou termi- 
nale, et cette différence en produit souvent une autre plus 
réelle dans l’organisation. Lorsqu'une cime scorpioide par le 
nœud supérieur est terminale (Cerinthe major et minor (fig. 20), 
Linum maritimüm, etc.), le pédoncule de la seconde fleur de 
la cime ne se trouve pas dans les n'êmes circonstances que les 
pédoncules suivans nés à-la-fois du second nœud et du nœud 
le plus élevé des pédoncules précédens : il provient, il est vrai, 
du nœud le plus haut d’un pédoncule multinodal, mais ce n’est 
plus de son second nœud vital. Il n’y aurait donc rien de sur- 
prenant, si le pédoncule de la deuxième fleur ne suivait pas 
exactement les mêmes lois d’homodromie ou d’antidromie, et 
c'est ce qui arrive en effet fréquemment. Ainsi sur le Cerinthe 
major, Ce pédoncule né du dernier nœud de la tige centrale 
est toujours homodrome ; il en est de même, à ce qu’il parait, 
des cimes terminales simples du Cistus Monspeliensis ; sur 31 
cimes de Linum angustifolium , nous avons trouvé 16 cas d’ho- 
modromie et 15 d’antidromie; nous avons aussi des motifs pour 
croire que les cimes des Lasiopetalum commencent par une 
homodromie. Mais la régularité habituelle reparaïit, si l’on con- 
sidère la cime comme une cime axilluire provenant du nœud 
le plus élevé d'un pédoncule multinodal : tous les pédoncules 
de la cime redeviennent binodaux et a-E entre eux dans des 
eirconstances analogues. j 
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Considérons maintenant une cime axillaire. Le premier pé- 
doncule étant habituellement pareil aux autres, on ne doit point 
y retrouver Îles variations de la cime terminale, et cette prévi- 
sion est encore vérifiée par l'expérience : ainsi, sur les cimes 
axillaires simples du Céstus Monspeliensis, les deux premières 
fleurs sont hétérotropes entre elles, contrairement à ce qui a 
lieu sur les cimés terminales de la même plante; sur le Cerinthe 
minor, la cime terminale commence par lhomodromie, et la 
cime axillaire provenant de l’avant-dernier nœud suit l’antidro- 
mie habituelle. Nous devons conclure de là : 1° «que la simili- 
« tude de position qui détermine le sens des spires doit se 
« compter de bas en haut,et non de haut en bas ; 2° qu’ainsi 
« on peut juger de la valeur d’une cime biflore si elle est axil- 
« laire, mais non si elle est terminale; 3° que, tout en con- 
« servant le nom de cime terminale, pour mieux fixer les idées, 
« il est convenable d'entendre par ce terme une cime axillaire, 
« et d’exclure de la cime la première fleur, » 

On peut en dire autant des cimes doubles terminales, et les 
considérer comme formées de deux cimes distinctes simples et 
axillaires nées dans les deux derniers nœuds du pédoncule mul- 
tinodal, ou tige centrale ; les premiers pédoncules de chacune 
de ces deux cimes conservent lun par rapport à l’autre une 
corrélation fixe, corrélation qui n’a point lieu avec la tige cen- 
trale. Nous avons déjà trouvé un résultat analogue dans les 
cimes doubles terminales des plantes monocotylédones (Ré- 
sumé, page 14) : dans ce dernier cas la fleur centraie avortait 
habituellement , et cet avortement est plus rare dans les cimes 
doubles terminales dicotylédones; néanmoins on peut l’observer 
sur les Symphitum , V'Anchusa arvensis, etc. 

De même que certaines plantes nr’offrent que des cimes sim- 
ples ou doubles, de même elles peuvent n’en offrir que de ter- 
minales ou d’axillaires. Ce dernier cas est le plus fréquent et 
renferme toutes les plantes dont l’inflorescence est un thyrse. 
Dans la première classe se trouvent certains Linum , les Cerin- 
the, etc. L’inflorescence d’autres végétaux réunit ces deux modes 
d'organisation (Æchium herbacés, Saxifraga , Sedum , Eche- 


veria grandiflora, Solanum Dulcamara, etc.), et elle peut 
20, 


308 L. et À. BRAVAIS. — Üisposilion des inflorescences. 


alors être considérée dans son ensemble comme une cime mul: 
tinodale à cimes partielles axillaires scorpioïdes , et, si les nœuds 
sont verticillés (Sedum, Cornus Canadensis ; sempervivum,) elle 
aura en commencant un aspect polychotome. 

Torsion des pédoncules de la cime. — I est digne de re- 
marque qu’assez souvent, surtout dans une floraison un peu 
avancée, chaque axe successif éprouve une torsion alternative, 
soit sinistrorse , soit dextrorse , dont l'effet est d'augmenter la 
divergence secondaire de la bractée fertile. Cette divergence ten- 
dant à se rapprocher de la demi-circonférence, la cime scorpi- 
oïde tendra à devenir distique, les séries florales tendront à 
s'écarter l’une de l’autre et à se rapprocher des séries de feuilles 
fertiles ; enfin l’enroulement de la cime devra diminuer. Sur les 
Ranunculus aguatilis, Sedum acre , sur les sarmentides du Ge- 
ranium molle, cet effet peut se constater aisément; mais c'est 
surtout dans les Scrophularia qu’on peut l’observer. Sur le Scro- 
phularia canina, les séries florales sont presque opposées. On 
retrouve un effet pareil dans les cimes contractées des Labiées : 
nous n’avGôns qu’à jeter les yeux sur les coupes transversales des 
cimes à cinq fleurs des Lavandula (fig. 24), à sept fleurs du La- 
mnmium lœvigatum (fig. 25), et à neuf du Lamium amplexicaule 
(fig. 26), pour voir que les angles que forment entre elles les 
bractées fertiles surpassent notablement 90°. Quoique la torsion 
ne puisse se constater, à cause de l’état de contraction, elle 
n'en est pas moins très probable, et lorsque les segmens du 
pseudothalle sont un peu plus longs que de coutume, elle de- 
vient visible et incontestable ( Melissa Nepeta). Une autre cir- 
constance qui nous avait frappés depuis long-temps sans que 
nous eussions pu réussir à l'expliquer, tend à confirmer cette 
manière de voir : les plans de symétrie des corolles dans les 
trois fleurs d’une cime triflore de Labiée sont presque parallèles 
entre eux. Nous savons déjà (voy. page 18) que ces plans doivent 
passer par les bractées-mères : il résulterait de là que ceux des 
fleurs latérales, au lieu d’être suivant les lignes 2 p, 2'p (fig. 24), 
devraient être dirigés suivant les lignes 29, 2'4 : n'est-il pas 
probable que c’est une torsion de leur pédoncule, s’effectuant 
dans le.sens indiqué par les flèches, qui altère ainsi la position 
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théorique de ces plans de symétrie ? Nous en dirons autant des 
cimes triflores du Psoralea biliuminosa. Dans les cimes doubles 
multiflores des Labiées, le même effet doit encore avoir lieu : car, 
il est évident qu’en vertu des lois de lestivation calicinale (voyez 
page 24) les plans de symétrie des corolles doivent être paral- 
lèles dans toute la même série florale d’une cime scorpioïde 
simple, et ainsi toutes lés positions des divers plans de symé- 
trie d’une cime scorpioïde double se réduisent à celles des trois 
premières fleurs 2, : et 2°. 

Cimes eniremélées de rameaux. — Il arrive parfois que la 
cime est entremélée de rameaux analogues à la tige centrale de 
la plante. Ces rameaux peuvent, il est vrai, se terminer par 
une fleur et jouer le rôle final de pédoncules; mais, dans ce 
cas même, ils ont un nombre plus ou moins grand de nœuds la- 
téraux dont les inférieurs sont ordinairement stériles, et en cela 
ils différent beaucoup des autres pédoncules de la cime. Aussi 
il est inutile de considérer comme bipare une cime où le nœud 
inférieur de chaque pédoncule produit habituellement de pa- 
reils rameaux, et il est plus simple d’en faire d’abord abstrac- 
tion dans l’étude de la cime. 

On remarquera ensuite que c’est toujours dans l’aisselle de 
la bractée inférieure, et jamais de la bractée supérieure, que se 
développent ces rameaux (Datura, Peganum quelquefois, 
sarmentides du ZLasiopetalum solanaceum, Capsicum  an- 
nuum, etc.). Ceci est un corollaire de ja loi suivante que nous 
aurons bientôt occasion de vérifier et qui n’offre que d’acci- 
dentelles exceptions : «lorsque divers pédoncules se dévelop- 
« pent aux aisselles des bractées qui précèdent une fleur ter- 
« iwinale, les inférieurs portent toujours au moins autant de 
« nœuds-vitaux latéraux que les pédoncules supérieurs de 
« même ordre. » Cette loi peut être utile quelquefois pour re- 
connaitre la bractée inférieure parmi deux bractées géminées, 
lorsque l’une d’entre elles fournit un pédoncule et que l’autre 
fournit un rameau ( Potentilla reptans, Petunia, Cuphea vis- 
COséssima ). 

Les cimes contractées elles-mêmes penvent être entremêlées 
de rameaux, comme on le voit dans quelques Madra (sylves tris. 
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Nicæensis, etc.). Nous nous sommes assurés qu'ici c'était le nœud 
supérieur qui continuait la cime par l'examen de la spire de 
l’involucre externe (voyez $ 4). C'est donc encore ici le nœud 
inférieur qui produit le rameau; l’autre produit un pédoncule 
floral hétérotrope qui, à son tour, doit donner naissance à un 
rameau d’une part et à un pédoncule floral de l’autre, etc. : de 
là l'apparence représentée fig. 27. Nous trouvons ainsi jusqu’à 
trois rameaux à feuilles de plus en plus petits naissant autour du 
groupe formé par les pédicelles, et les derniers d’entre eux avor- 
tent entièrement. Parfois le rameau axillaire au premier pédon - 
cule est seul visible ( Lavatera maritima , Sidu rhombifolia , et 
quelquefois Malva Capensis et Side mollis): le groupe floral 
femelle du Mercurialis annua nous parait organisé de même, 

Les rameaux latéraux au pseudothalle d’une cime unipare 
n'ont pas toujours l’origine que nous venons de signaler. Ils 
peuvent naître quelquefois entre le pédoncule et sa feuille- 
mère; ainsi il n’est pas rare de trouver un bourgeon raméal à 
Vaisselle des bractées fertiles, entre elles et le pseudothalle 
(Scrophularia aquatica, Echium vulsare, Lithospermum ar- 
vense, Atropa Beiladonna). M. Rœper (Mém. sur l’Infl., note 1} 
a déjà remarqué qu'un ou plusieurs gemmes (1) pouvaient se 
développer en série longitudinale, à Vaisselle d’une même feuille, 
les plus récens étant ordinairement les plus rapprochés de cette 
feuille. La cime scorpioïde sera donc alors entremélée de ra- 
meaux accessoir”: Ces deux espèces de rameaux peuvent aussi 
se retrouver dans la même cime, comme nous l’avons observé 
sur les sarmentides du So/anum nigrum : ils y sont ordinaire- 
ment bien développés l’un et l'autre, celui qui provient de 
Vaisselle de la bractée stérile l'emportant toutefois sur le rameau 
accessoire. 

Irrégularités de la cime.— Nous terminerons par nous adres- 
ser les trois questions suivantes : « une cime peut-elle être scor- 
« pioide dans une partie de son cours, et hélicoïde dans une 
« autre ? Ces denx modes peuvent-ils se rencontrer dans divers 


{1} Ce sont ces gemmes que M, Link à nommés gemmes accessoires. Voyez & 13. 
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« individus d’une même espèce ? Le nombre des nœuds sous- 
« floraux d’un pédoncule est-il toujours invariable ? » 

Il est sans doute difficile de saisir & priori pourquoi tous les 
pédoncules d’une même cime sont ou hétérotropes, ou homo- 
tropes: nous ne saurions donc être surpris si cette régularité 
cessait d'exister sur certaines plantes, et si nous retrouvions 
sur leurs pédoncules cette espèce d’indifférence à l’ordre dex- 
trorse ou sinistrorse qui existe le plus souvent sur les rameaux 
de la végétation foliacée. L'Hypericum quadrangulare, Ve Silene 
arenaria nous ont offert des cimes où ces deux modes étaient 
évidemment entremêlés : l’un de nous pense qu’il existe un mé- 
lange pareil dans les sertules (hélicoïdes?) de lAgapanthus. 

Nous avons aussi trouvé des changemens d'ordre accidentels 
sur les Linum tenuifolium, strictumr et Narbonense, Convolvu- 
lus althæoides, Oxalis corriculata , et à la base des cimes héli- 
coïdes axillaires des Yucca filamentosa et Tamus communis : 
mais ils sont rares sur ces végétaux, et la cime revient aussitôt 
après à son état normal habituel. 

Certains épis floraux dans lesquels l’ordre d'insertion des pé- 
dicelles nous a paru peu compatible avec les modes connus, 
doivent peut-être s'expliquer de la même manière : tels sont 
l’épi floral mâle de la Bryone et celui de certains Sida. D'autres 
inflorescences bizarres pourraient aussi venir se grouper dans 
la mème catégorie (Blitum, Urtica, Xanthium, Chenopodium 
rubrum, etc. ). 

L'état d’une cime binodale étant une loi fixe d'organisation, et 
ces sortes de lois se retrouvant presque toujours les mêmes dans 
tous les individus de la même espèce (1), nous pensons qu'on 
peut résoudre négativement la seconde question, en excluant 
toutefois les cas exceptionnels dont nous venons de parler. 
C'est à une observation plus approfondie à décider en dernier 
ressort. 

Quant au nombre de nœuds-vitaux des pédoncules, il est évi- 
dent que ce nombre est parfois susceptible de varier. Ainsi sur 


se 44 3 . 4 x < . . » , CI 
(x) Les végétaux dioïques font, il est vrai, exception à celte règle ; mais la loi générale n’en 
subsiste pas moins, 
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108 pédoncules de Linum tenuifolium, 106 étaient binodaux, un 
était muni de trois nœuds latéraux , et l’autre de quatre. Sur le 
Sedum acre, nous avons observé trois exemples de pédoncules 
trinodaux ; le premier nœud était stérile, comme à l'ordinaire, 
le second nœud antidrome et le troisième homodrome. Nous 
avons même trouvé un pédoncule trinodal sur l’Echium vulsare, 
cas fort rare dans cette famille : il doit rester bien entendu qu'il 
ne s’agit ici que des pédoncules placés dans le cours de l’inflores- 
cence; car le nombre des nœuds est souvent moins fixe sur ceux 
qui commencent une cime, même lorsqu'elle est axillaire.(Voyez 
pour ce dernier cas le & 12.) 

Avant de passer à la cime bipare, nous.avons aussi à parler 
de la cime unipare distique; celle-ci paraït fort rare dans la na- 
ture, et la fig. 28 est propre à nous donner une image de sa 
structure pour le cas du second nœud fertile qui est le seul 
connu de nous: cest dans ce groupe que viennent se ranger 
les inflorescences contractées de la plupart des espèces du genre 
Statice. Du pied du pédoncule axillaire & naissent les bractées 
 et2; à l’aisselle de la feuille 2 naît 2, qui produit à son tour 
1° et 2° : entre a’ et b naît c qui produit 1” et 2". Parmi Îles 
bractées 2 , 2’, 2", les plus internes avortent fréquemment. Or- 
dinairement la bractée à est grande, engaînante ( voyez fig. 
28 bis): sa forme et sa grandeur, la forme et la grandeur des 
bractées F et r, l'absence où la présence des bractées 2”, 2”, le 
sens dans lequel est déjeté la bractée 1, le chevauchement 
possible d’un des bords de la bractée x sur la bractée 2 (comme 
dans les Stafice graminifolia , globulariæfolia), tels sont les ca- 
ractères qui nous paraissent pouvoir être employés avec succès 
pour débrouilier la confusion qui existe parmi les espèces de 
ce genre intéressant. (1) 


(x) Les cimes de ces plantes sont souvent uniflores ($. articulata, pubescens, acerosa) , biflo— 
es (S. Limonium, sinuata, Tripteris), biflores avec avortement de 2'($. ffezuosa, speciosa, gra 
minifolia), triflores (S. palmaris), triflores avec avortement de 2“ (S. bellidifolia, reticulata?), 
triflores avec avortement de 2’ et de 2" (S. aurea); on trouve quelquefois jusqu'à six fleurs 
(S. oleæfolia); mais souvent ce nombre de fleurs est peu constant. Les fleurs se déjettent d’un 
méme côté, ordinairement vers le ciel, quelquefois vers l'horizon (4. sinuata); c’est ce 
côté que nous nommons le coté interne, La bractée 1 est rarement bien adossée à l'axe ; 
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Nous pouvons maintenant résumer les deux précédens para- 
graphes : 

1° La cime binodale unipare est commune dans les plantes 
dicotylédones. 

2° À la bractée supérieure appartient ou parait appartenir 
constamment le nœud fertile. 

3° La cime peut être hélicoïde ou scorpioide, selon que les 
pédoncules sont homotropes ou hétérotropes; elle est distique, 
si l’ordre distique règne sur les pédoncules. 

4° Elle peut être allongée ou contractée selon l’état du 
pseudothalle, sessile ou pédonculée, à fleurs sessiles ou pédi- 
cellées, simple ou double. 

5° Elle peut être axillaire ou terminale : dans ce dernier cas, 
on peut la considérer comme formée d’une ou deux cimes 
partielles axillaires et d’une fleur centrale terminale. 

6° Dans une cime scorpioïde, les estivations des fleurs de 
chaque rangée ont une relation fixe propre à indiquer la na- 
ture de la cime. 

7° L’enroulement est une suite nécessaire de l'angle axil- 
laire. | 

8° Les séries florales sont opposées organiquement aux sé- 
ries de bractées fertiles; mais l'inégalité excentriqne les rap- 
proche, et écarte au contraire ces dernières l’une de autre. 

9° La bractée stérile est souvent plus petite que la bractée 
fertile, souvent elle avorte; elles peuvent aussi avorter toutes 
les deux. 

10° La bractée-mère se soude fort souvent avec son pédon- 
cule axillaire. 


les Statice articulata, aurea, pubescens, diffusa et surtout ferulacea en offrent cepen- 
dant des exemples : souvent elle est déviée du côté externe (S. graminifolia, globulariæfolia , 
speciosa, pruinosa, acerosa); plus souvent encore elle est déviée du côté interne comme dans 
la plupart dés autres espèces : on suit entre ces divers états tous les modes possibles de varia- 
tion. Il nous est donc bien permis de croire que cette bractée x est réellement née à 180° de 
la bractée-mère , et que sa déviation est produite par un agent physiologique. Ainsi la cime 
binodale des Statice doit être considérée comme exactement distique dans son type, malgré 
ces déviations de position de la bractée 1 ; déviations qui peuvent être parfois fort considéra- 
bles (S Tripteris, graminifolia). 
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11° Le nombre de fleurs est souvent variable ; il diminue 
dans le haut des thyrses, et la cime peut devenir uniflore par 
suite de cette diminution. 

12° Les pédoncules ont parfois une torsion dans le sens de 
la diversence secondaire de la bractée fertile ; cette torsion 
tend à ramener les plans de symétrie florale au parallélisme. 

19° IL peut naître sous le pédoncule un rameau accessoire, 
analogue à la tige centrale : il peut naître un rameau analogue 
à l'aisselle de la première bractée. 

14° Les exceptions accidentelles aux règles précédentes se. 
rencontrent çà et là; les végétaux sur lesquels cet état excep- 
tionnel est constant sont fort rares. 


$ 7. Cime binodale bipare descendante. 


La cime bipare embrasse la cime dichotome des botanistes, 
et quelques autres peu étudiées jusqu’à ce jour. La grande loi 
de toute cime bipare consiste dans l’antidromie des deux pé- 
doncules de même ordre ; l’un est toujours homodrome, et l’autre 
toujours antidrome. On peut établir deux sortes de coupes 
parmi ces cimes, et les diviser en ascendantes et descendantes, 
ou bien en directes et inverses. (Voyez les définitions. ) 

Les deux nœuds paraissant quelquefois d’un développement à- 
peu-près égal, et l’analogie seule pouvant alors servir de guide, 
on pourrait croire qu’il existe un passage insensible entre la cime 
descendante et la cime ascendante quirend cette coupe ambiguë 
sur certains végétaux. Ii n’en est rien cependant, et cette pre- 
mière coupe conserve mieux Îles ordres naturels que la seconde, 
laquelle offre pourtant à l'esprit une idée beaucoup plus précise. 
Ainsi il n’est pas très rare de trouver dans la même famille, 
dans le même genre, et même quelquefois dans la même plante 
des exemples de pédoncule antidrome devenu homodrome, ou 
réciproquement; tandis que nous n'avons pas encore d'exemple 
constaté des deux ordres ascendant et descendant se trouvant 
réunis dans une même famille. Ainsi nous admettrons parfois 
que toutes les plantes d'une même tribu naturelle appartien- 
nent à l’un de ces modes, dès qu'il aura été reconnu dans cer: 
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tains genres ou certaines espèces de cette tribu; nous conve- 
nons d'avance que cette supposition est gratuite, mais nous 
croyons utile de la signaler comme importante à vérifier. 

Cime descendante directe. — C'est principalement sur les Ca- 
ryuphyllées à calice polysépale qu'il est convenable d'étudier 
cette disposition : quoique les feuilles soient géminées, l’esti- 
vation généralement bien distincte du calice rend facile la dis- 
tinction du! premier et du deuxième nœud, et celle du sens de 
la spirale génératrice. Le tableau de la fig. 29 nous représente 
l’enchainement mutuel des divers pédoncules supposés par la 
pensée tous ramenés dans le même plan. L’un des nœuds a un 
développement moindre : c’est ici le premier nœud, le nœud 
homodrome; il finit souvent par avorter dans le haut de la cime, 
et les pédoncules hétérotropes subsistant seuls, la cime finit par 
devenir unipare scorpioïde. Plusieurs Caryophyllées à calice 
gamosépale sont dans ce cas : tels sont les Silénés à épi unilaté- 
ral (Silene quinquevulnera, pisiformis;'etc.) (Organ. vég. I, 415). 
La cime est quelquefois plus ou moins contractée, comme on le 
voit dans les Dianthus prolifer, barbatus et autres : il est à croire, 
d’après la règle ci-dessus, que, dans le cas où l'estivation n’est plus 
distincte, c’est toujours le nœud de plus grand développement 
qui doit être considéré comme étant le nœud supérieur (1). Les 
sarmentides des Geranium français sont presque toujours bi- 
pares au commencement et finissent par devenir unipares par 
suite de l'avortement du nœud inférieur. 

Nous voyons ainsi que les cimes scorpioides doubles dont 
nous avons parlé au $ précédent sont, pour la plupart du 
moins, des cimes descendantes directes qui, après une seule 
dichotomie , passent immédiatement à l’état de cimes uni- 
pares. La division des cimes en unipares et bipares n’est donc 
avantageuse que pour l'étude, et ce n’est point un caractère 
naturel. Il serait mème possible que toutes les cimes unr 
pares ne fussent que des cas particuliers de la cime descen- 


(1) Ainsi on ne s’étonnera pas si, une fois ou deux, le Dianthus prolfer, dans les extrémités 
parfois unipares de ses cimes, nous a offert des ces d’homodromie , tandis que Pétat le plus 
constant est celui dé pédoncules antidromes. 
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dante; du moins nous ne connaissons pas encore de cime uni- 
pare qui soit une dérivation de la cime bipare ascendante, ce 
qui revient à dire que , 1° si le nœud inférieur est le nœud ma- 
jeur,, il n'empêche bas le nœud supérieur de se développer ; 
2° le développement prédominant du nœud supérieur entraîne 
au contraire fort souvent l'avortement du nœud inférieur. 

Ainsi l’analogie des Personées avec les Solanées, dont l’ordre 
descendant est manifeste, nous conduit à admettre cet ordre 
dans les Personées. L’analogie des Labiées avec les Borraginées 
d’une part, et les Personées de l’autre, nous conduit à étendre 
ce résultat jusqu'aux Labiées. Les cimes scorpioides doubles 
contractées et axillaires des Labiées seront donc les analogues 
des cimes pareilles des Borraginées, et proviendront de la cime 
descendante directe. Ceci posé, arrêtons-nous un instant à un 
point commun de la structure de ces cimes : il consiste en ce 
que (fig. 26), «la première fleur ou fleur centrale appartient 
« à-la-fois à chacune des deux cimes scorpioides partielles de 
« droite et de ganche, et prend rang sur chacune dans la série 
« la plus voisine de la feuille-mèére. » 

De ce fait d'observation nous concluons : 1° que les pédon- 
cules latéraux 2 et 2” appartenant, chacun dans sa cime par- 
tielle, à des rangées de nom différent sont antidromes entre 
eux (voyez ci-dessus $ 6); qu'ainsi l’un d'eux est homodrome 
et l’autre antidrome; 2° que, la cime passant de l’état bipare 
à l'état unipare scorpioide, le pédoncule homodrome avorte 
dans ce passage, et qu’ainsi ce pédoncule est de moindre 
développement que l’autre. Mais il nous reste encore à dé- 
terminer si ce pédoncule provient du premier ou du second 
nœud. Dans le premier cas, la cime appartiendrait à l'ordre des- 
cendant direct, et dans le second, à l’ordre ascendant inverse. 
D'après les analogies indiquées précédemment, nous devons 
nous décider pour la première de ces deux suppositions; si nous 
pouvons de plus reconnaître que Pestivation de la fleur 2 est 
dextrorse, et celle de la fleur 2’ sinistrorse, cette opinion se 
changera en certitude, et c'est ce qui arrive en effet pour les 
cimes axillaires doubles du Cistus Monspeliensis. 


C'est ici le lieu d'examiner les cimes plus ou moins confuses 
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de certaines Labiées (Marrubium, Phlomis, Monarda, etc.), 
devenues telles par suite de état bipare de la cime prolongé 
plus que d'habitude. Au lieu d'une seule dichotomie, on en 
trouve deux dans le Dracocephalum Canariense, trois dans le 
Marrdbium vulgare, et jasqu'à cinq dans les Monardes. fl est 
facile d'étudier cette disposition sur la première de ces plantes, 
les entre-nœuds ainsi que les bractéoles ayant une grandeur 
sensible. En suivant de hant en bas l'inflorescence du thyrse, 
nous trouvons des cimes à trois, cinq, sept, puis à neuf fleurs: 
ces dernières cimes offrent dans leur coupe horizontale l’appa- 
rence de la fig. 30 ; les pédoncules 2 et 2” sont devenus bipares 
à leur tour, et cette inflorescence par le développement ulté- 
rieur de ses cimes partielles pourra se changer en celle de la 
fig. 30 bis. 

La fig. 31 représente la forme des cimes très contractées et 
très serrées du Monarda didyma : nous y avons numéroté ‘les 
fleurs appartenant à la cime scorpioide double ordinaire , et l’on 
reconnaiîtra de plus que les pédoncules de ces fleurs sont les 
seuls habituellement susceptibles de devenir bipares. 

Il est fort rare de voir des dichotomes reparaître dans le haut 
d'une cime bipare devenue unipare: cependant ce fait parait 
quelquefois se présenter ( Heliotropium Peruvianum, Tourne- 
fortia heliotropioides ) : dans ce cas, la cime partielle latérale 
nous a paru provenir d’un gemme accessoire né entre le pédon- 
cule précédent et sa feuille-mère. (1) 

La cime bipare est bien plus régulière dans sa forme que la 
cime unipare, et il n’est pas sans intérêt de les comparer l’une à 
l’autre sous ce point de vue. 

Sur la première, le pseudothalle cesse d’être distinct, il se 
divise sans cesse à chaque nouvelle dichotomie ; seulement, si 
la différence de développement des deux nœuds est grande, le 
pédoncule le plus faible est déjeté latéralement de même côté 
que la fleur terminale, et le pseudothalle redevient distinct, 
quoique coudé en divers sens et de distance en distance. 


(1) Nous avons en ce moment sous les yeux une cime scorpioïde de Ruta graveolens qui 
nous offre, après sa première fleur , une bifurcation analogue, mais produite par le développe- 
ment du nœud inférieur, 
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L'effet de l’excentricité est insensible pour les cimes bipares 
daus toute leur longueur. Il n’en est plus de même pour celles 
qui ne sont bipares que dès le principe: le pédoncule bipare 
peut lui-même devenir plus ou moins excentrique, selon qu'il 
est plus où moins rapproché de la partie unipare de la cime. 
Considérons d’abord (fig. 32) une cime double de Borragi- 
née. Si la cime partielle de gauche n’existait pas, l’aréte 
suivant laquelle aurait lieu le grossissement maximum se- 
rait située 45° à droite de l'insertion de F. Si, au contraire, 
la cime de gauche existait seule, cette même aréte serait si- 
tuée 4b° à gauche. De ces deux effets combinés il résulte que 
le pédoncule de la fleur centrale est excentrique du côté de sa 
feuille-mère. Ce fait, peu important du reste, est nécessaire 
pour expliquer l’anomalie suivante relative au sens dans lequel 
est déjeté le pédicelle floral non excentrique de la fleur a. Lors- 
que la cime est bipare dans toute son étendue, l’excentricité 
étant nulle, le sens de ce déjettement est déterminé par le plus 
grand des deux angles supplémentaires que forment les deux 
pédoncules latéraux géminés : or ce grand angle regarde vers 
la feuille-mère (1): le pédicelle floral quittant la position du 
plan central se déjettera donc vers la feuille-mère , comme il est 
facile de s’en assurer par l'examen des Caryophyllées (Zrenaria 
peploides, Stellaria Holostea et media (fig. 11), Saponaria Vac- 
caria, etc.), des Galium, Chenopodiun Botrys, Campanula 
Erinus, des sarmentides binodales des Geranium et Dahlia, etc. 
Dans les cimes scorpioides, au contraire (Symphitum, An- 
chusa , fig. 32), le pédicelle terminal est déjeté du côté de la 
tige centrale, conformément à l'effet excentrique combiné du 
pédoncule central et des deux pédoncules des fleurs à et £’. 
Dans le cas de deux dichotomies successives, la suite du raison- 
nement précédent nous montre l'effet excentrique sensible- 
ment nul sur le pédoncule de premier ordre, à moins que les 
deux cimes partielles ayant un inégal développement ne ren- 
dent larête d’excentricité de leur pédoncule commun un peu 
latérale à sa feuille-mère, et dans ce cas l'effet produit sera très 


(x) La valeur théorique de eet angle est 360° moins 13° 1/2 ou 222° 1j2; mais sa valeur 
réelle est moindre. pie 
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faible. On peut suivre ces variations sur les cimes 2-3 fois di- 
chotomes du Centranthus ruber, et l'on y verra la fleur sessile 
terminale naissant d’abord au centre de la dichotomie se trou- 
ver placée dans des points de plus en plus éloignés de la feuille- 
mère , en arrivant aux aisselles des dichotomies supérieures. (1) 

Les bractées peuvent être inégales dans les cimes bipares, 
et nous en avons déjà cité des exemples( sarmentides de certains 
Geranium, Illecebrum , Herniaria, etc.) : c’est la plus petite qui 
correspond alors au nœud de moindre développement. Elles 
peuvent aussi avorter toutes les deux, comme on le voit sur le 
Chenopodium Botrys, ou se réduire à l’état de bractéoles abor- 
tives (Rhamnus Frangula, Brucea ferruginea). 

Les feuilles peuvent aussi se souder avec le pédoncule né à 
leur aisselle: cette soudure est extrême sur les cimes des Pa- 
diurus aculeatus et Bignonia Catalpa, les feuilles remontant jus- 
qu’à la dichotomie suivante ; elle est moyenne sur le Tilia euro- 
pæa. Elles peuvent être alternes { Chelidonium glaucum , Pega- 
num Harmala, Nierembergia filicaulis), on géminées, ce qui 
est le cas le plus fréquent, ou alternes d’abord et ensuite gé- 
minées ( Potentilla, Fragaria, Campanula Erinus). 

Le nombre des fleurs est aussi très variable dans les cimes 
bipares : on peut les distinguer en multiflores, triflores et uni- 
flores. Dans le premier cas, on peut se servir avantageusement 
du nombre des axes successifs, et distinguer avec M. Turpin 
(Icon. vég. p. 108) ces inflorescences en biaxifères, triaxifères, 
etc. : ainsi les cimes axillaires du £udleia Madagascariensis sont 
triaxifères dans le bas du thyrse, et monoaxiferes ou uniflores 
dans le hant. 

Une cime bipare peut être terminale ou axillaire comme une 
cime unipare. Ce que nous avons dit de cette dernière s’ap- 
plique aussi à la cime bipare terminale; nous ne sommes plus 


(x) Dans les cimes unipares à feuilles géminées, souvent l'excentricité n’est pas assez puis- 
sante pour déjeter la fleur du côté opposé à la feuille-mère , dn côté du petit angle; c’est ce 
qui arrive dans les Petunia, Schizanthus pinnatus et Cuphœa viscosissima ; souvent le pédi- 
celle semble sortir de l’aisselle Ge la bractée stérile ( Helianthemum lœvipes, Nicotiana glauca, 
Silene brachypetala); quelquefois enfin ( Silere hirsuta) la fleur semble placée du côté du 
petit angle. 
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en droit d'affirmer que les pédoncules nés du dernier et de 
l'avant-dernier nœud d’un pédoncule multinodal conserveront 
la même corrélation que le deuxième et le premier nœud des 
autres pédoncules binodaux, et par suite une cime bipare ter- 
minale doit plutôt être considérée comme étant l’ensemble de 
deux cimes bipares axillaires. Néanmoins sur certaines plantes 
appartenant principalement à la famille des Borraginées ( Cyno- 
glossum officinale, Myosotis perennis, Echium plantagineum , 
Lycopsis arvensis, Cistus Monspeliensis). le dernier nœud nous 
a paru constamment homodreme et l’avant-dernier antidrome. 
Sur les cimes dichotomiques des Pelarsonium , c’est la disposi- 
tion inverse que l’on voit exister, aussi bien que sur les cimes 
parfois dichotomiques et terminales du Sedum acre. Sur une 
plante de la même famille que celle-ci (Æcheveria grandiflora) 
nous trouvons le même mode que dans les cimes des Borragi- 
nées. Ainsi, dans les cimes doubles terminales et surtout dans 
les véritables cimes bipares, il n'existe pas de règle fixe à cet 
égard, si ce n’est l’antidromie corrélative des deux pédoncules 
qui commencent les cimes axillaires; et même nous avons 
trouvé des exceptions à cette dernière loi, une fois sur le So- 
lanum tuberosum, une fois sur le Cerinthe minor, etc. 

On observe aussi quelquefois sur les cimes bipares une tor- 
sion analogue à celle que présentent certaines cimes unipares 
déjà étudiées sous ce point de vue; maïs ce fait se rencontre 
presque toujours sur les plantes à tiges couchées, dont le pseu- 
dothalle se ramifie latéralement et dont les rameaux devien- 
nent en apparence distiques : telles sont les cimes des J/Jece- 
brum, Herniaria incana, Arenaria rubra, Frankenia læœvis, 
diverses Euphorbes, etc. 

Cime descendante inverse— Les cimes axillaires des /pomæa 
et Hypericum citées au $ 5 rentrent dans cette division: ces 
cimes commencent souvent par une dichotomie, dans laquelle 
le pédoncule né du nœud inférieur est antidrome et le supé- 
rieur homodrome: c'est ce dernier dont le développement pré- 
domine. Ces cimes passent immédiatement après à l’état de cimes 
unipares. C’est sur les cimes axillaires souvent doubles de l’{po- 
mæa Bona nox qu'il est convenable d'étudier cette disposition. 
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Cette cime est remarquable par sa tendance àkpasser à l’état 

" hélicoide. Du reste, les plantes de son ressort sont voisines 

d’autres plantes qui appartiennent au mode précédent; ainsi à 

côté de l’Aypericum perforatum on trouvera d’autres Hyperi- 

cum scorpioïdes ; à côté des /pomæa hélicoïdes viennent se pla- 

cerles Convolvulus, et le Linum strictum fait exception parmi 
tous les autres Lins que nous avons examinés. 


L 


$ 8. Cine binodale bipare ascendante. 


Cime ascendante directe. — Nous n'avons encore observé de 
cimes pareilles que sur les plantes suivantes: Bomplandia ge- 
muniflora, Phlox Carolina, paniculata, ovata, etc., apparte- 
nant à la famille des Polémoniacées, Asclepias Vincetoxicum et 
aigra,. Vinca rosea, Nerium Oleander appartenant à celle des 
Apocinées : de plus toutes ces inflorescences sont organisées 
d'une manière uniforme et forment ainsi un groupe très naturel. 


Commençons par les cimes des Æsclepias, des Phlox et 
du Merium (fig. 33). Chaque pédoncule porte deux bractées 
souvent géminées (/Verium), mais souvent aussi inégalement 
hautes (Asclepias). La bractée inférieure produit le pédoncule 
destiné à continuer le pseudothalle , et ce pédoncule est homo- 
drome, soit qu’on en juge par l’ordre de ses deux bractées, soit 
par l'estivation calicinale, si elle est distincte, comme cela ar- 
rive pour le Veriurn. La bractée supérieure donne une fleur an- 
tidrome à en juger par l’estivation ( Verium) et son pédicelle 
est garni de deux bractéoles constamment stériles, susceptibles 
même d'avorter entièrement ( Æsclepias): ainsi en faisant abs- 
traction de la fleur née du second nœud, l’évolution serait 
unipare et hélicoïde. Il n’est point rare que ces cimes devien- 
nent doubles par le développement convenable du nœud supé- 
rieur sur le pédoncule qui sert de premier axe à la cime : au 
lieu d’une seule cime hélicoiïide par le nœud inférieur, nous 
en trouvons alors deux antidromes entre elles, c’est-à-dire que, 
si le sens de la spire du pseudothalle est dextrorse sur l’une, il 


sera sinistrorse sur l’autre. L’Æ4sclepias semble faire exception 
VIL Bora. — Juin. 21 
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à cette règle et. fournir deux cimes partielles homotropes entre 
elles, ce qui est en désaccord avec la règle posée à la fin du 
paragraphe précédent : du reste, la cime provenant dû nœud 
supérieur se prolonge bien moins que celle provenant du nœud 
inférieur, comme on la déjà vu sur les Zpomæa. 

Le nombre des axes successifs est variable ; sur le Verium on 
en compte jusqu'à 15, de 4 à 6 sur les Æsclepias; ét moins 
encore sur les PAlox. 

Faisons naître maintenant les deux bractées constamment à 
même hauteur, raccourcissons le pédicelle de la fleur terminale, 
et celui de la fleur née du gemme supérieur,en allongeant au con- 
traire les divers'segmens du pseudorhalle, et nous aurons lin- 
florescence du Bonplandia et du V'inca rosea (fig. 34). On y 
remarquera 1°que, par suite de cette disposition, les fleurs 
semblent naître deux à deux dans laisselle de lune des’ féuil- 
les (1), 2° que la fleur terminale sémble extra-axillaire, son 
pédoncule étant déjeté vers la feuille-mère du pédoncule 
qu’elle termine, en vertu de l'inégalité des angles formés par 
les bractées géminées (Mém. $ 4); 3° qu’elle épanouit bien 
avant sa voisine ; 4 qu'il est facile de suivre la spirale formée 
par les fleurs autour du pseudothalle, la continuité des seg- 
mens successifs étant parfaite ; 5° que les paires de feuilles suc: 
cessives ne sont plus exactemént croisées à angle droit, et que 
ce fait analogue à celui cité au $ 4:pour les Geranirim peut ser- 
vir à constater le sens de la spire sur le pédoncule, et nous 
confirmer dans la présomption quele nœud inférieur continue 
le pseudothaile. Sur le. inca parviflora, le pédoncule habi- 
tuellement stérile né du nœud supérieur produit parfois deux 
fleurs latérales, et ce: nœud donne ainsi naissance à une cime 
triflore. HGIÉ9 

Le Chlora perfoliata semble quelquefois offrir une inflores- 
cence analogue. Les Pervenches françaises n’en diffèrent point 
essentiellement, et par suite leurs fleurs dites axillaires sont 
réellement des fleurs terminales.:Sur le: J’irca major, nous 


(1) De là le nom de geminiflora donné au Bonplandie et que le Finca rosea mériterait 


également, 
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avons vu une branche exactement ternée se changer en branche 
décussée au point où paraissait la première fleur sans observer 
la gradation qui sur un axe unique amène d'ordinaire ce chan- 
gement. Lorsqu'une des feuilles avorte ou est située trop bas 
(échantillons de Yinca minor), la fleur paraît cppositifoliée. 
Enfin l’on retrouve constamment l’ordre hélicoïde dans la spire 
de leurs fleurs successives. (1) 

La spirale suivie par les fleurs autour du pseudothalle revient 
sur la verticale au bout de quatre pas environ sur le Verium ; 
mais sur le J’inca l’évolution circulaire est un peu plus rapide. 
Une fois nous avons ,observé un changement d'ordre spiral sur 
un pseudothalle de Nerium.; après dix pas dans une spire dex- 
trorse, nous arrivions à une spire sinistrorse qui comptait en- 
core.quatre axes successifs. Était-ce le nœud inférieur qui avait 
fourni le pédoncule hétérotrope? Les considérations du $7 
font pencher la balance pour l’affirmative. Il paraîtrait de plus 
que l’ordre de floraison ( Nerium ; F'inca) n’est point d'accord 
avec l’ordre de prédominance des pédoncules, et que la fleur 
née du nœud supérieur épanouit avant celle du nœud inférieur. 
Notons en terminant que les sertules si compliqués des 4scle- 
pias exotiques ne.sont peut-être,que.des cimes analogues à celles 
des. espèces françaises, mais dans un état de contraction qui 
empêche de démêéler leur ordre facilement. 

Cime ascendante inverses -=CGette cime appartient en propre 
à la’ famille des Renonculacées; il est facile de l’étudier sur ie 
Ranunoulus arvensis. La fis. 35 donne le tableau deicette inflo- 
rescence : Ja lettre d est relative aux pédoncules :dextrorses,, 
larlettre s aux pédoncules sinistrorses: L’estivation calicinale est 
toujours fort exacte : de plus les deux bractées, quoique géminées, 
ontentre elles une imbrication qui fait distinguer facilement la 
supérieure de’inférieure L’inflorescence dela plante que nous 
venons -deciter offre ainsi jusqu'à cinq axes successifs :'sur les 
Helleborus viridis et fcætidus qui en offrent fréquemment quatre, 
les bractées ne se recouvrent pas, et les estivations calicinales 


(x). Des échantillons observés récemment , et sur lesquels les fleurs paraissent évidemment 
terminales, sont venus nous confirmer dans cette opinion. 
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sont parfois inexactes ; mais ce défaut est heureusement facile à 
corriger (voyez Mém. $ 4). Sur ces plantes, le nœud supérieur 
avorte quelquefois dans les dernières ramifications, et, les ex- 
trémités de la cime devenant unipares, l’inflorescence passe à 
l’état scorpioide. On retrouve des faits pareils sur les Ranun- 
culus, Aquilepia; maïs si les cimes sont 1-2-flores (thyrses de 
lAcoritum Napellus, du Delphinium, Nigella Damascena 
quelquefois), on ne retrouve plus une constance aussi parfaite, 
résultat conforme à ce que nous savons de la moindre régularité 
des cimes commençantes. 

C’est ici le lieu de parler de la cime scorpioïde wrinodale de 
certains Rununculus (aquatilis, auricomus, hederaceus ; Lin- 
gua), seul exemple pareil que nous connaïissions dans les plantes 
dicotylédones (1). Nous avions pensé d’abord qu’une bractée 
pouvait avoir avorté du côté opposé à la bractée existante; mais 
l'observation de la spire calicinale est contradictoire avec cette 
explication; elle rentre en effet dans la forme de la figure 19, 
forme indiquée au 6 6. Pour rapporter cette inflorescence 
aux autres de la même famille, il faut concevoir que la bractée 
supérieure est devenue stérile et s’est transformée en sépale. 
On trouve ainsi sur le Ranunculus aquatilis 6-10 fleurs, ou 
plus, rangées sur un pseudothalle continu d’une excentricité 
très marquée. 

Doit-on rapporter les Scrophularia à la cime ascendante in- 
verse ? C’est ce que diverses observations semblent prouver: 
quelques autres nous conduisent au résultat contraire bien plus 
conforme aux règles de l’analogie. Les Scrophularia ont une es- 
tivation calicinale ; malheureusement elle se trouve très souvent 
en défaut (Scrophularia peregrina et canina), par suite de faux 
chevauchemens des sépales. Ce n’est que par l'étude compara- 
tive d’un assez grand nombre de ces cimes sous ce point de 
vue, qu'on pourra démêler cette cause d’erreur. Il existe par- 


(1} On sait que plusieurs Ranunculus (le glacialis cité par Lamarck, F1. fr.), la Ficaire, 
v’ont qu’un seul cotylédon, du moins apparent. Le fait que nous citons ici est une preuve 
nouvelle de la grande affinité qui lie les Renonculacées aux plantes monocotylédones. Les cimes 
du Ranunculus Lingua sont tantôt uninodales, tantôt binodales, et le Ranunculus flammula 
offre aussi quelquefois des pédoncules uninodaux. 
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fois des différences dans la hauteur d'insertion des feuilles ; mais 
ces différences indiquent aussi des résultats contradictoires, 
et doivent être sans doute attribuées à des interversions de mé- 
rithalles. 


$ 9. Cime orthogone. 


Conformément à ce qui a été dit & 4, nous devons réserver 
cette désignation aux cimes ou les deux bractées sont décussées 
avec la feuille-mère, et où les pièces du périgone de la fleur, 
du moins les pièces externes, forment des décussations succes- 

_sives. Il n’y a plus ici de distinction possible entre le premier et 
le second nœud : cependant, s'il faut rapporter les cimes des 
Galiurm à cet ordre de choses, il paraîtrait que les deux nœuds 
n'auraient pas toujours le même développement ; mais ceci est 
moins surprenant, d’après ce que nous savons des inégalités qui 
se manifestent quelquefois entre deux faces latérales d’un ra- 
meau décussé. | 

L’Epimedium alpinum a parfois de petites cimes axillaires 
biflores : l’Aypecoum procumbens a ses deux nœuds habituelle- 
ment fertiles ; sa cime est donc orthogone bipare ; mais quelque- 
fois un nœud peut se développer seul. Les Diclytra formosa, 
Evonymus europæus, Dianthus, Sagina erecta, Gentiana cru- 
ciata, Linum Radiola , de même; enfin une semblable disposi- 
tion se retrouve dans les cimes terminales de certaines Cléma- 
tites (Jirginiana , Flammula, Brasiliana, etc.) 

Les Corydalis, Fumaria, Erica et beaucoup d’autres plantes, 
sont susceptibles de fournir des cimes orthogones. 


$ 10. Cime trinodale. 


La cime trinodale, qui joue un rôle peu important dans la 
nature, peut se présenter au botaniste sous deux modes diffé- 
rens. Dans un de ces modes, le troisième nœud semble être 
éminemment distinct des deux premiers qui conservent alors 
leur corrélation habituelle; ce troisième nœud ne semble jouer 
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qu'ün rôle secondaire, ét un axe de cette cime ne diffère 
pa$ d’un pédoncule de cime binodale qui, par extrordinaire, 
Offrirait un nœud de plus; ainsi ce nouveau mode n’est qu'un 
état dérivé de la cime binodale. Le troisième nœud peut aussi 
paraître associé aux deux autres, jouer un rôle pareil, être inséré 
à même hauteur, et de là résultera une cime trichotome. Com- 
mençons par le premier cas. 

Cime trinodale dérivée. —Tie Mesembryanthemum nodiflorum 
offre des cimes scorpioïdes où chaque pédoncule porte évidem- 
ment trois feuilles. Comme l’estivation de la fleur terminaleést très 
distincte, on reconnaît facilement que la troisième feuille, habi- 
tuellement stérile, ne saurait être exclue de la spire génératrice; 
la seconde feuille est ordinairement laseule fertile; mais parfois 
la première feuille l’est aussi, et le pédoncuie fourni par elle 
est homodrome. On pourrait croire que labractée n° 3 n’est qu'un 
sépalé externe de la fleur; mais, comme il n’est pas rare de 
voir sortir un gemme de son aisselle, cette supposition est con- 
traire aux lois de délimitation admises pour les calices; dans ce 
dernier cas, chacun des trois gemmes donne un pédoncule, ori- 
gine lui-même d’une nouvelle cime: scorpioide dont les .estiva- 
tions calicinales sont indiquées par là fig: 18. Il est important 
de noter que cé gemme intercalaire n'existe pas toujours, la 
cime alors ne différant plus d’ane cie unipare scorpioïde, et 
l'éstivation calicinale reprenant ses caractères habituels (fig. 
16). C’est généralement dans le haut des cimes que cette dispa- 
rition s’effectue ; néanmoins la cime trinodale doit étre considé- 
rée commé étant l’état normal de la plante. 

Les Chelone et Pentstemon à fleurs gémninées nous paraissent 
devoir se rapporter à la même disposition. Les cimes de ces 
plantes sont axillaires aux feuilles décussées d’un thyrse cen- 
tral, une ou deux fois dichotomes au commencement, portant 
les fleurs dans les dichotomies, munies de bractées sous- 
géminées, et finissant par décénérer en cimés partielles scor- 
pioides offrant quelquefois jusqu’à quatre ou cinq axes sücces- 
sifs (échantillon très développé du Pentstemon diffusum). Mais 
on remarque bientôt que ces cimes diffèrent de la cime déescen- 
dante directe ordinaire par les deux traits suivans. 1° Au lieu 
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où devrait naître la feuille troisième du pédoncule, si elle exis- 
tait, se trouve une fleur sessile qui.épanouit apres la fleur cen- 
trale. 2° L'estivation calicinale de cette dernière fleur est bien 
exactement quinconciale; mais le premier sépale occupe la place 
habituelle du second, se trouvant placé du côté intèrne et adossé 
à l'axe du thyrse. 

Il résulte de ces deux faits que la cime est trinodale, la troi- 
sième feuille avortant presque constamment, et que son gemme 
axiHaire toujours fertile donne un pédoncule à bractées latérales 
avortées et stériles, et dont la fleur semble géminée avec la fleur 
centrale, à-peu-près comme dans le J’inca rosea. 

Deux fois sur vingt-quatre, nous avons trouvé (fig. 36 Dis) 
sur la fleur centrale une estivation différente de lestivation or- 
dinaire (fig. 36); on s’assure facilement du reste que le second 
nœud est antidrome, et que le premier est homodrome, lors- 
qu'il se développe. Passons à la fleur née du troisième nœud : 
son estivation rentre dans la forme habituelle (fig. 39), où le 
deuxième sépale est adossé à l’axe; ainsi ce pédoncule ne porte 
que deux nœuds au lieu de trois; l'estivation est aussi quelque- 
fois un peu inexacte (fig. 37 bis); mais en rectifiant le recou- 
vrement, nous trouvons que cette fleur est homodrome dix-neuf 
fois sur vingt. 

On pourrait croire que la fleur extra-axillaire est une fleur 
née, d’un gemme accessoire, et dont le pédoncule se serait 
soudé avec le, pédoncule central. Mais alors nous devrions ad- 
mettre un défaut constant d’estivation dans la fleur centrale par 
le chévauchement du troisième sépale sur le premier, et il res- 
terait.à expliquer pourquoi ce méme défaut ne se rencontre pas 
dans la fleur accessoire placée dans des circonstances à-peu-près 
pareilles. Du reste, cette supposition changeant tous iessens des 
spirales , l’ordre dés nœuds vitaux basse aussi; le nœud 
antidrome et de développement supérieur deviendrait le premier 
nœud vital de chaque pédoncule, et les Péntstémon rentreraient 
alors dans la cime binodale ascendante inverse. (1) 

Le Gesneria elongata est organisé comme les Penistemon, à 


: 


(1) Sur les premiers axes des cimes inférieures des Chelone barbata, Penistemor atre-pie 
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cette différence près que les pédicelles sont beaucoup plus al- 
longés, et que le nombre des fleurs bien moindre ne paraît pas 
surpasser six. On trouve quelquefois deux pédoncules sembla- 
blement organisés , superposés dans l’aisselle d’une feuille du 
thyrse, et l'hypothèse d’un gemme accessoire nous obligerait 
à admettre quatre gemmes superposés et de forme alternative- 
ment différente: 

La cime parfois quadriflore du Columnea scandens ne diffère 
peut-être essentiellement de celle du Gesneria que parce qu’elle 
est sessile dans l’aisselle de fa feuille-mère. 

Nous avons déjà cité des exemples accidentels de pédoncules 
binodaux devenus trinodaux par le développement anormal d’un 
troisième gemme sous la fleur. Quelquefois des cimes binodales 
commencent fréquemment par un ou même deux axes trinodaux, 
comme on peut l’observer sur les cimes axillaires du Saxifraga 
sarmentosa, du Mesembryanthemum cristallinum, et quelquefois 
sur l’Æelleborus fœtidus. Les deux premiers nœuds conservent 
leur loi d’antidromie , quoique avec une moindre fixité ; le troi- 
sième est habituellement antidrome avec le second nœud, et 
par suite homodrome avec le premier. Sur l’Æizoon Hispani- 
cum , il existe parfois une troisième feuille qui restestérile, et la 
cime n’en continue pas moins à être bipare par les deux nœuds 
inférieurs. 

Lorsque des nœuds presque toujours stériles précèdent la 
fleur (fleur involucrée), nous croyons inutile d’en tenir compte, 
et cependant ces nœuds pouvant, dans certains cas fort rares, se 
développer, le pédoncule cesserait par le fait d’être binodal. 

Cime trichotome.—Nous’#angeons dans cette catégorie les 
cimes à trois nœuds fertiles de certaines Eunphorbes (Helioscopia, 
etc.) et Anémones(Virginiana, Pensylvanica, etc.).Les cimés de 


pureum, la troisième bractée sous-florale est visible, quoique petite : ainsi l'existence du 
troisième nœud ne saurait être contestée. 

Les cimes des Calceolaria excelsa , connata, ete., ont à leur première dichotomie une 
organisation analogue ; mais elles deviennent bientôt bipares et aphylles, le premier nœud 


fournissant un pédoncule floral à gemmes latéraux stériles, et le second continuant le pseu- 
dothalle. 
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ces plantes finissent toujours par devenir dichotomes, si elles se 
prolongent suffisamment : sur l’Anemone Virginiana, c'est le 
nœud inférieur qui se développe le plus; la cime est donc as- 
cendante comme celle des autres plantes de la même famille. Les 
cimes du Nerium commencent quelquefois par être tricho- 
tomes, et reprennent ensuite leur état habituel de cime bipare. 


Jalonnons actuellement notre route par le résumé des quatre 
paragraphes précédens. 


1° La cime bipare est essentiellement descendante ou ascen- 
dante; ces deux modifications ne paraissent pas devoir se ren- 
contrer à-la-fois dans une même tribu naturelle. 

2° La cime bipare est directe ou inverse. 


3° La cime bipare finit souvent par devenir unipare sur ses 
derniers axes; la cime descendante directe ei la cime ascendante 
inverse passent alors à l’état scorpioïde ; la cime descendante 
inverse et la cime ascendante directe passent, au contraire, à 
l’état hélicoiïde. 

4° La cime unipare double est un cas particulier de ces modi- 
fications. 


5° La fleur centrale d’une cime scorpioïde double appartient 
à la rangée concentrique la plus voisine de la feuille-mère. 

6° Les deux cimes axillaires partielles d’une cime terminale 
double commencent par des pédoncules antidromes entre eux; 


sur les Borraginées, c’est le dernier nœud qui donne le pédon- 
cule homodrome. 


7° La position du pédicelle terminal dans les dichotomies 
est déterminée par la valeur des divergences complémentaires 
et par l'état plus ou moins excentrique des pédoncules. 

8° La cime ascendante directe n’est pas rare dans les familles 
des Apocinées et Polémoniacées. 


9° La cime ascendante inverse semble caractériser la famille 
des Renonculacées; plusieurs Ranunculus font exception parmi 
les plantes dicotylédones par leur cime uninodale. 


10° La cime orthogone est habituellement bipare; mais quel- 
quefois elle peut être unipare: 
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11° La cime trinodale n’est souvent qu’une variation de 4 
cime binodale dans laquelle un nœud: supérieur au second et 
hétérotrope avec lui précéderait la fleur terminale. 


$ rt. Cime multinodale. 


Cine mulunodale wnipare. — Dans cette cime, comme son 
nom l'indique, chaque pédoncule est multinodal, mais un seul 
nœud se développe et donne un pédoncule pareil au précédent; 
ce nœud est le nœud le plus élevé du pédoncule. Gette inflores- 
cence rentre ainsi dans la classe générale des cimes à évolution 
descendante ; elle est, du reste, fort reconnaissable au premier 
coup-d’œil par ses Fo déjetées en dehors, et placées en ,cer- 
tains points çà et là sur un pseudothalle cr composé. d'un 
nombre variable de segmens placés bout à bout. L'Helianthe- 
mum fumnana offre nr cette disposition. Les nœuds 
y sont rapprochés, et leur nombre semble varier de dix à vingt- 
cinq. Le plus souvent ( sept fois sur huit) les axes successifs se 
sont trouvés antidromes; ainsi lé changement du sens dé la Spi- 
rale empêche de considérer sr fleur comme axillaire. 
Chaqué pédonéule est de plus un peu soudé avec celui qui lui a 
donné naissance. 


L’Atropa frutestens offre, dans sa première floraison, une dis- 
position pareille; maïs ici c'est la feuille qui se soude avec le pé- 
doncule, comme dans l’Æfropa Belladonna, de sorte que la fleur 
paraît naître à côté de l’aisselle de l’avant-dernière féuille de son 
pédoncule, et ces pédoncüles nous ont paru homotropes ou hé- 
térotropes , sans règle fixe. IL paraît qu'à une autre époque 
cette même plante offre des éimes pauciflores doubles scorpioïdes 
par le nœud supérieur. Beaucoup de sermentides ont une orga- 
nisation qui se rapporte à celle: dela: cime muitinodale 
unipare. | 

Enfin, l’on peut considérer la fleur terminale à des rameaux 
feuillés multinodaux, comme n'étant que la variété uniflore de 
cêtte même inflorescence ( Myosurus.; Clematis, Magnolia , 
Linum trigynum ). 
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Cime multinodale multipare.— Ces cimes sont terminales, soit 
à une tige primordiale; soit à un rameau feuillé qui peut être 
considéré comme l’axe de la cime. Leur premier pédonculea un 
grand nombre de nœuds sous la fleur terminale; ces nœuds sont 
généralement tous fertiles, excepté les un ou deux supérieurs 
qui parfois restent stériles. Ces nœuds reproduisent d’autres pé- 
doncules multinodaux à nœuds fertiles; il sont du reste en 
nombre variable, et ne semblent suivre d’autre loi que celle 
indiquée au { 6: On remarquera de plus que les bractées du 
même axe sont toujours plus petités sous les nœuds supérieurs 
qu'auxinférieurs, ée qui est d'accord avec la remarque du $ 6; 
elles finissent souvent par avorter dans-le haut, et il n’est pas 
sans intérêt de suivre leur diminution graduelle jusqu'aux points 
où elles disparaissent du se réduisent à de simples cicatrices 
(Syringa, Spiræa flexuosa ét triloba). 

Les pédoncules ayant le plus souvent des degrés inégaux de 
développement, les inférieurs tendent à s'élever davantage; mais 
commeils partent de plus bas, il en résulte une sorte de tendance 
a venir s'épanouir à même hauteur. Selon que ce but sera plus 
ou moins bien rempli, la cime imitera un corymbe ou une pani- 
cule; elle sera corÿmbiforime où paniculiforrme (x). On retrouve 
la première de ces dispositions sur les Piburnum , Sarbucus, 
Cornus sanguinea, alternifolia, étc., Mespilus Oxyacantha, divers 
Cratægus, Tilia Americana, laviflora , Acer Pseudo-platanus, 
Sedirn Telephium, Tracheliurn coœruleum, diverses Spirées; etc: ; 
la seconde sur les Polemonium cœruleum, Melia Azédurach, 
Diosmafragrans, Cynanchum cunnabinum, Olea £uropæa, Sy- 
ringa; Ligustrum vulsüre, Cornus paniculata, Wüillarsia panicit- 
lata et ovata , divers Jasmins, etc. Ces divers modes m'étant que 
des variétés peu importantes d’une même forme ne sauraient 
offrir de délimitation précise. 

Il arrive fréquemment que les deux nœuds supérieurs restent 
stériles et géminés (Viburnum Tinus, Melia Azedarach) ; Sur des 


. L . x T4 
(x) Nous pensons qu’on doit réserver ie terme de corymbiforme au cas où les fleurs s’épa- 
nouissent sur ne méme surface, cette suxfèce pouvant être convexé (Horténsia rosea), plane 
{ Achillea), où concave ( Spiræa Ulmaria); La panieule a lieu dans le cas contraire. 
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Adonis, Papaver, Nigella, en trouve ordinairement une ow 
deux feuilles supérieures dépourvues de pédoncule axillaire. 

Ce mode de cime est plus rare dans les plantes monocotylé- 
dones; on peut citer pour exemple les Luzula et l'Agave Ame- 
ricana. 

On ne trouve plus ici d'ordre régulier dans le sens des spires 
des axes de même ordre, ni des axes successifs de ces cimes ; 
ajoutons seulement que leur évolution est ascendante, vu que 
les pédoncules inférieurs sont ceux dont le développement l’em- 
porte; toutefois, pour éviter quelques difficultés, nous croyons 
utile de restreindre la distinction des évolutions en ascendante 
ou descendante au cas où les pédoncules que l’on compare ont 
un même nombre de nœuds vitaux latéraux. 

La cime multinodale multipare finit quelquefois dans ses der- 
nières ramifications par dégénérer en petites cimes pauciflores 
unipares, et probablement binodales. Ainsi, sur les Spiræa Ul- 
maria et lobata, les cimes partielles provenant des pédoncules 
les plus inférieurs ont pour terminaison de petites cimes scor- 
pioides 3-4-flores sur lesquelles les bractées sous-florales avor- 
tent, et l’estivation est indistincte. 

Ilexiste des cimes multinodales distiques, et les Cissus (Orien- 
talis, hederaceus, pentaphylla), Ampelopsis cordata nous en 
offrent des exemples. Chaque rameau axillaire est supérieur en 
développement au rameau central, en les comparant à partir du 
point de dichotomie, circonstance qui donne à ces cimes un 
aspect tout particulier. 

Enfin le genre Clematis nous offre des exemples fréquens de 
la cime multinodale orthogone (Clematis Flammula ; Vitalba, 
’irginiana, maritima, etc. ). 

Nous croyons convenable de désigner sous le nom de grappe 
la cime multinodale multipare; car tel est, par le fait, le vrai 
sens linnéen de ce mot (1), conforme en cela à son acception 
usuelle hors de la science. 


Cime spiciforme — Une variété plus importante est celle où 


(x) Racemus peduneulo ramis lateralibus constat (Lin. Phil. bot.). M. Ach, Richard a 
adopté le mêmé sens dans ses Nouv. Flémens de Botan, 
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l'axe central de la cime multinodale ne porte que des pédoncules 
à gemmes sous-floraux habituellement stériles, et de dévelop- 
pement à-peu-près pareil. Cette cime imite parfaitement un épi 
centripète, à la différence près de la fleur terminale qui épanouit 
la première; en conséquence, nous la nommons cime spici- 
forme (1). On la rencontre éparse ça et là dans différentes 
familles, sur l’Epimedium Alpinum et le Berberis vulgaris, 
sur plusieurs Rosacées ( Poterium, Spiræa), les Phyllirea, 
sur plusieurs Campanula et Prismatocarpus; sur le Menyanthes, 
l’Ipomopsis elegans, les Cestrum, les Laurus nobilis, VOsyris 
alba, lEuphorbia Characias, V'Anemone umbellata, etc., etc. 
Quoique les deux bractées soient ici habituellement stériles, 
elles peuvent parfois devenir fertiles, et nous trouvons alors un 
commencement de cime axillaire, par exemple, sur l'Æpime- 
dium et le Campanula Rapunculus. S'il se formait par suite de 
ce mode de développement des cimes axillaires un peu éten- 
dues , la cime multinodale spiciforme se changerait en une réu- 
nion de cimes axillaires binodales, simples ou doubles, nées 
des nœuds vitaux supérieurs d’une tige centrale à fleur termi- 
nale, organisation qui nous est déjà connue (Æchium vulsare); 
ainsi ces deux modes d’inflorescence ne diffèrent point essen- 
tiellement l’un de l’autre. 

La cime spiciforme peut être contractée ( Poterium, Adoxa 
Moschatellina, Chelidonium majus, Spiræa crenata, Buxus sem- 
pervirens ), et il est souvent difficile alors de distinguer la fleur 
terminale autrement que par son développement plus précoce, 
lorsque cette dernière circonstance, état normal de la cime, 
vient à se réaliser. (2) | 

La cime spiciforme peut être ascendante ou descendante ; 
elle peut l'être avec plus ou moins de régularité. Ce second cas, 
dont le Poterium Sanguisorba , le Sanguisorba officinalis , le 
Villarsia nymphoides , VIpomopsis , nous offrent des exemples, 


(r) M. Rœper ne donne pas de nom spécial à ce mode d'’inflorescence ; il dit seulement 
que ce sont les fleurs en corymbe des auteurs. 


(2) La cime spiciforme contractée à fleurs sessiles (Poterium, Adoxa, Burus) est le glo- 
mérule de M. Rœper. 
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est plus rare que le premier. Cet ordre rétrograde n’est point 
un fait exclusif à linflorescence centrifuge. M. De Candolle 
(Organ. vég. t. 2, p. 219) fait remarquer que l'évolution des 
bourgeons Fe seconde année $e fait généralement de haut 
en bas; c’est, l'analogue de ce fait qui se reproduit sur cer- 
tains Sapins et /raucaria, où les bourgeons les plus hauts, 
trés rapprochés entre eux, se développant seuls, produisent 
une apparence verticillaire étagée dont les étages, correspon- 
dent aux pousses annuelles. Cette même évolution se retrouve 
aussi dans certaines inflorescences centripètes, telles que les épis 
mâles des Salix Lambertiana, decipiens, Carey Dryméja, ‘le 
thyrse du Buis, et les capitules des  Dipsacus (Organ: vég. 
t.1,p. 411) dont la moitié inférieure lui obéit. Sur certaines 
Scabieuses(Szcoisa, Alpina, Cretica), les fleurs des bractées.les 
plus inférieures se développent souvent après une rangée plus 
interne, ou restent à l’état abortif : il est à croire que l’inflores- 
cence des Æchinops ne diffère pas essentiellement de celles-là, si 
ce n’est par: la conformation de ses spirales. 

L'ordre ascendant est bien distinctsur 'Epimedium.Alpinum, 
le Consolvulus Cantabrica, le Monotropa, les Berberisetile Che- 
lidonium; mais nos observations à cet égard ne sont pas com- 
plètes : certaines plantes semblent former de passage ientre ces 
deux modes et offrir des irrégularités dans l’évolution de leurs 
fleurs successives. | sd | | 

Il'est difficile parfois, dans les icimes coniétées: de savoir ce 
qu’est devenue la fleur terminale; les-bractées-mères avontent;et 
sida:fleur, souvent gênée par ses voisines, se trouve jenretard, il 
n’est plus possible de la distinguer. Ainsi cette fleur, terminale 
est très visible sur da cime lâche et pauciflore du Spzrœæa trifo- 
Liata ; elle est indistincte sur les Sniræa flexuosa; opulifolia, etc:; 
elle avorte tout-à-fait sur le Spiræa Aruncus dontl’inflorescence 
est cependant loin d’être contractée; c'est ainsi que, par l’avor- 
tement de la fleur terminale, il se fait un passage gradué entre la 
cime spiciforme et lépi ou plutôt le 1kyrse spiciforme (voyez 
ce mot }), entre l’ordre centrifuge et l’ordre centripète. Les 
cimes géminiflores nous ont déjà offert des exemples de l’'avorte- 
ment de la fleur terminale, et c’est l’analogie qui nous a conduits 


_—— ÉTÉ ÉTÉ nn 
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à les considérer comme des cimes, malgré l'apparence d’un épi 
biflore : la même règle doit s’employer dans le cas actuel. Nous 
en dirons autant des cimes tri-ou pentachotomes de éertaines 
plantes (Sedwm ; Euphorbia) sur lesquelles la fleur terminale 
avorte souvent, ou se trouve à un état rudimentaire , des cimes 
doubles des Symphitum citées au $ 6, et de certaines cimes bi- 
pares (Frankenia, Potentilla reptans) sujettes au même phéno- 
mène. Du reste, cette cause d'erreur a été déjà signalée par 
M. Rœper To 1826. p. 445), sur le Dianthus superbus et 
P£rythræa. spicata. 

Nous ne croyons pas qu’on puisse mieux appliquer.le terme 
vague. de corymbe qu'à la cime spiciforme. Le corymbe, selon 
nous, ne doit pas s'entendre seulément de fleurs épanouissant 


à la même hauteur, mais bien sur une seule et même surface ; 


celle-ci du reste peut être cylindrique (Sanguisorba), ou plane 
(Laurus nobilis, Anemone umbellata), ou en forme, d’om- 
brelle ( Spiræa crenata); or, cette condition est. toujours 
remplie dans la cime’spiciforme. Toutes les fois qu’une inflo- 
rescence autre que le corymbe satisfera à cette condition, elle 
pourra être dite corymbiforme : ainsi on aura des grappes CO- 
rymbiformes, des sarmentides corymbiformes, etc. 

Quant à la panicule , elle représente pour. nous une. inflo- 
rescence multipare quelconque (épi composé, épi rameux à sa 
base, grappe, on sarmentide Sn à) , dont les fleurs n’épa- 
nouissent pas Sur une seule et même surface externe (tel est le 
Lilas), et la panicule n'indique pour nous qu’un aspect, et non 
un mode particulier d’inflorescence. 


$ 12.— De la cime des principales familles dicotylédones. 


Après avoir terminé ce que nous avions à dire des cimes bi- 
nodale ou multinodale , et pour sortir du cercle des généralités 
dont l'exposition naturellement complexe finit souvent par fa- 
tiguer l'esprit, nous aurions trouvé convenable de prendre en. 
sous-œuvre les principales familles de la dicotylédonie et d’y 
examiner plus spécialement les formes et le type particulier de : 


336 1. et À. savais. — Disposition des inflorescences. 


leurs inflorescences ; mais un tel travail dépasse nos forces, et de 
plus l'inflorescence des grandes familles étrangères nous étant 
très peu connue, nous nous bornerons en ce moment à quelques 
caractères de détail pris dans les principales tribus de la flore 
française, au risque d’avoir parfois trop généralisé nos obser- 
vations. 


Benonculacées : fleurs en cime multinodale, ordinairement multipare , les 
bractées supérieures souvent stériles ; ou en thyxse spiciforme ; ou en cime bi- 
nodale et ascendante inverse padeitlore ou multiflore ; quelquéluis en cime uni- 
nodale scorpioïde ; bractces souvent géminées , à-peu-près égales; estivation pres- 
que toujours distincte et quinconciale. 4 

Cistinées : fleurs en cime variable binodale, ordinairement terminale , le plus 
souvent simple , diphylle ou quelquefois aphylle. Sur les Hel/ianthemum les 
cimes sont ordinairement terminales, simples et diphylles ou monophylles, scor- 
pioïdes, à pseudothalle très distinct ; estivation quinconcial souvent distincte. 

Caryophyllées : fleurs en cime bipare,de forme assez constante, dichotome, 
rarement contractée, dégénérant souvent en cime unipare scorpioïde ; les deux 
bractées géminées; estivation quinconciale souvent distincte. 1 

Linees : fleurs en cime terminale, ou même axillaire, non contractée, unipare, 
scorpioïde ,? ou parfois hélicoïde, toujours par le nœud supérieur; à bractées 
alternes : pédoncule un peu soude avec celui sur lequel il naît : estivation tou- 
jours bien distincte. 

Malwacées : fleurs formant un thyrse à cimes axillaires dont le nombre de 
fleurs est très variable; cimes scorpioïdes, sessiles, presque toujours contractées, 
parfois dichotomes à la base, souvent entremêlées de rameaux provenant du 
nœud inférieur développe : les deux bractécs presque toujours nulles: estivation 
calicinale valvaire ; spire de l’involucre quelquefois distincte. 

Géraniées : fleurs réunies en cimes binodales biflores, ou scorpioïdes con- 
tractées soit simples soit doubles; ou commençant par deux dichotomies suc- 
sessives ; les bractées stériles avortant dans les cimes scorpioïdes, et les fertiles 
y formant une collerette double où lon reconnaît les nervures rédianes : les pé- 
dicelles souvent inflechis en un genou ou articulation dont la convexité est sur 
l’arête qui descendrait du deuxième sépale (comme M. A. Brongniart l'a déjà 
fait remarquer depuis long-temps) , c'est à-dire que ces pédicelles sont inflechis 
vers leur feuille-mère (voyez position du 2° sépale, $ 4): ces.cimes sont de plus 
distribuées en sarmentides : estivation du calice très marquée. 

Oxalis : cimes semblables à celles des Géraniées, habituellement dicho- 
tomes ; pédicelles infléchis au moyen d’un genou vers leur feuille-mère : cimes 
axillaires se développant dans un ordre centripète, en quoi ce genre diffère des 
Géraniées : même estivation au calice. 

Rutacées : cimes binodales bipares descendantes directes, ou unipares et scor- 
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pioïdes, non contractées ; bractées alternes, ou géminées, égales entre elles, in- 
serées parfois un peu plus bas que le pédoncule né à leur aisselle : cimes mul- 
tiflores ou pauciflores, souvent uniflores, rarement en thyrse; estivation calici- 
vale peu distincte, ou valvaire. 

Rosacées : Y'inflorescence de cette famille est très varice ; elle l’est moins dans 
les tribus que les botanistes modernes y ont établies. 

Drupacées et Pomacées : cime multinodale, souvent corymbiforme, souvent 
spiciforme ; souvent plus ou moins contractée ; bractées souvent avortées ou ru- 
dimentaires. 

Spirées (1) : l’'inflorescence des Spirées est très variable : les unes ont une cime 
spiciforme plus ou moins contractée, tantôt terminale (8. flexuosa , oblongifo- 
lia > ulmifolia, chamædrifolia, opulifolia , triloba , Alpina), tantôt axillaire 
(S. kyper icifolia ou crenata(2), thalictroides), quelquefois très lâche et pauci- 
flore (S. trifoliata) : les bractées invisibles , ou visibles, mais alors se soudant de 
plus en plus avec les pédoncules et finissant par avorter ‘dans le haut: d’autres 
ont des cimes multinodales paniculiformes(S.paniculata, Aruncus, salicifolia , 
sorbifolia, tomentosa, lævigata), et parmi ces inflorescences plusieurs par 
leur disposition propre et l'avortement constant de la fleur terminale peuvent 
être considérées comme des épis ramifiés à leur base ( S. Aruncus, lœvi- 
gata, et même fomentosa }: d’autres enfin ont des cimes multinodales en 
corvmbe infundibuliforme (S. Filipendula , Ulmaria , lobata) ; la fleur centrale 
peut rester quelquefois dans un état rudimentaire; les cimes des Spiræa Ul- 
maria et lobata dégénèrent en cimes scorpioïdes aphylles 3-4-flores. 

Dryadées : cimes binodales, le plus souvent bipares, devant sans doute se 
rapporter à l’ordre descendant direct : feuilles ,ordinairement alternes à Ja nais- 
sance de la cime, devenant ensuite géminées ; pédoncules plus ou moins allon- 
ges; estivation calicinale valvaire. Dans cette tribu les feuilles géminées ne se 
recouvrant point, et l’estivation étant indistincte, nous nous sommes décides 
à rapporter cette cime à l’ordre descendant direct par la considération sui- 
vante : sur le Potentilla reptans, un des deux bourgeons géminés donne un 
pédoncule, et l’autre un rameau analogue à la tige centrale; ces rameaux qui 
doivent provenir des premiers nœuds étant enlevés, nous retrouvons l’ordre 
scorpioïde sur les pedoncules, preuve que le nœud supérieur est antidrome. 
Il existe parfois des différences appréciables dans la hauteur d'insertion des 
feuilles; en nous guidant d’après ces différences, nous avons trouvé l’ordre 


(1) Pulcherrima inter omnes differentias mihi semper visa est inflorescentia in plurimis ge- 
neribus : Spireæ aliæ floribus duplicato-racemosis, aliæ floribus corymbosis, aliæ floribus 
umbellatis , ut, demtà hâc notà, nulla certitudo speciei. Lin. Phil. botanica. 

(2) Il nous a paru que les 8, kypericifolia et crenata ne différaient point essentiellement l’un 
de l’autre: le plus souvent la cime contractée spiciforme est sessile et axillaire (kypericifolia ); 
parfois elle paraît terminale par l'allongement de l’axe (crenata). On trouve quelquefois sur la 
même plante ces deux modes divers. 
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direct plus probable sur les Fragaria sterilis et {ndicu, Geum urbanum, 
Potentilla reptans, et l’inverse sur les Fragaria vesca ct Chilensis : les 
Potentilla argentea et hirta ne nous ont dounc aucun résultat; le Geum 
coccineum au contraire a donné à chacun de nous des résul‘ats: contradic- 
toires : ces différences sont donc probablement dues à de légères interversions 
dans Pordre des mérithalles , et il n’est point rare d’en observer quelquefois de 
beaucoup plus fortes: il suffit, pour amener ce résultat, qu’une feuille se soude 
avec la ge un peu plus qu'elle ne devrait. Les Æorimonia ont des thyrses spi- 
ciformes à lexcepuon de l'agrimonioides qui est organisé comme les Poten- 
tilla : les Rubus ont des cimes multinodales multipares. 

Poterium et Sanguisorba : cimes spiciformes descendantes, à fleur terminale 
quelquefois avortée. 

Alchemilla et Aphanes : cimes scorpioides contractées , binodales sans 
doute, sessiles et distribuées en sarmentides ; les cimes inférieures parfois pé- 
donculées dans leur milieu. 

Portulacées : cimes souvent binodales, unipares et scorpioides à pédancules 
allongés et bractces aliernes : cimes quelquefois pauciflores, quelquefois mul- 
tinodales : estivation spirale du calice distincte, 

Crassulacées : cimes souvent binodales, ou du moins multinodales finissant 
par devenir binodales, souvent axillaires aux derniers nœuds d’un rameau ceu- 
tral à fleur terminale, ces nœuds étant décussés, ou aliernes, ou rangés en 
faux verticilles : cimes ordinairement Rniparés scorpioïdes par le nœud supé- 
rieur; les bractées stcriles sont nulles ou très petites; Les fertiles nes par 
fois petites et caduques, soudées plus-ou moins avec le pédoncule né à leur ais- 
selle : estivation souvent quincpnciale , ordinairement bien distincte; fleurs 
quelquefois en thyrse à cimes uniflores ou pauciflores. 

Saxifraga : cimes souvent binodales, ou du moins finissant par le devenir ; 
ordinairement axillaires aux derniers nœuds d’un rameau central terminé par 
une fleur qui fleurit ordinairement la première ; le plus souvent unipares , scor- 
pioïdes ; bractées rapprochées à la bifurcation inférieure, la stérile fort petite, la 
fertile plus grande ; estivation rarement distincte. 

Valérianées : cimes binodales, dichotomes , à fleurs sessiles, finissant souvent 
par devenir unipares, scorpioïdes : bractée fertile plus grande que la bractée 
stérile, géminée avec elle; nous supposons par analogie que c'est le nœud 
supérieur qui est antidrome ; estivation calicinale généralement indistincte. 

Campanulacées : cimes finissant par devenir binodales , souvent bipares et 
même dichotomes, quelquefois unipares et suivant l’ordre descendant direct; 
souvent multinodales multipares, ou spiciformes ; parfois en épi, ou plutôt en 
thyrse spiciforme : bractées alternes ou géminées, rarement avortées : estivation 
calicinale non distincte. 

Convolvulacées : cimes binodales souvent bipares au commencement, uni- 
pares à la fin, axillaires et en thyræ; ordre descendant duect, excepté sur les 
{pomæa où Von observe Pordre descendant inverse -et des cimes hélicoïdes ;. 
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feuilles géminces égales, souvent très petites : cimes parfois multflores, souvent 
pauciflores, quelquefois multinodales spiciformes ; estivation tres nette: le 
nombre des fleurs pouvant varier sur la même plante: ainsi sur le Convolyulus 
arvensis la cime est souvent uniflore, parfois 5-6-flore, si la plante est bien 
nourrie. 

Apocinées : cimes parfois multinodales multipares ; ou bien, cimes axillaires 
ou terminales, ascendantes directes , simples ou doubles; le pedoncule né du 
nœud supérieur à deux bractées latérales presque toujours stériles, souvent 
avortées ; l'inférieur continuant le pseudothalle ; bractées alternes ou géminees ; 
estivation parfois distincte : le nœud supérieur quelquefois stérile : cimes 'sou- 
vent distribuées en une sarmentide. 

Polémoniacées : même inflorescence que pour les Apocinées. 

Borraginées : cimes binodales unipares , scorpioïdes par le nœud supérieur 
se rapportant à l’ordre descendant direct, simples ou doubles, le plus souvent 
axillaires: bractces stériles avortant constamment (1); bractées fertiles avortant 
souvent, soudées plus ou moims avec leur pédoncule axillaire; les pédon- 
cules qui commencent les cimes doubles se soudant souvent avec la tige cen- 
trale; estivation rarement distincte. 

Solanées : cimes binodales, unipares par le nœud supérieur, souvent entre- 
méêlees de rameaux nés du nœud inférieur ou. accessoires, très variables du 
reste : parfois scorpioïdes un peu contractées ; le plus souvent simples, quel- 
quefois 3-4 fois dichotomes , aphylles (2), et de plus alors disposées en sarmen- 
tides ordinairement binodales: parfois scorpioïdes à pédoncules allongés, pédi- 
celles courts, les deux bractces peu semblables, géminées ou alternes ou rap- 
prochées, linférieure souvent avortée ou rudimentaire , la supérieure plus 
grande souvent soudée avec son pedoncule axillaire: quelquefois cimes pauci- 
flores en thyrse, ou eucore spiciformes terminales ( Cestrum) ; estivation rare- 
ment distincte. Les Zycium semblent former par leur inflorescence un groupe 
anomal; mais leur étude est très difficile. 

Nous croyons utile d’insister sur la nécessité d’admettre la soudure de la 
bractée fertile avec son pédoncule axillaire sur la Belladonne, les PAysalis , 
les sarmentides des Solanum, etc., pour expliquer ieur inflorescence: dans les 
Petunia , au contraire, les feuilles sont simplement géminées : on se convain- 
cra de ces différences en examinant depuis son origine une cime simple et ter- 
minale de ces plantes, ainsi que la position du pédicelle floral : on pourrait 
croire en effet (3) qu’il suffit de considérer chaque pédoncule corame né à 
l'aisselle de Ja feuille externe qui est à son pied. 


(x) Excepté sur le Nemophila peduncularis, dont la cime est bipare. 

(2) Le Zycopersicum Peruvianum a ses cimes monophylles, ce qui est le seul cas pareil à 
mous connu dans ce groupe ; toutefois sur les cimes scorpioïdes du Solanum Dulcamara les 
cicatrices des bractées fertiles sont visibles. 

(3) MM. Seringe et Guillard. Dict. Organ. art, Terminal. 


[a] 
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Scrophularia : cimes binodales , le plus souvent scorpioïdes, doubles ou of- 
frant une seconde dichotomie, pauciflores ou multiflores; bractées ordinairement 
géminées ; estivation quinconciale souvent anomale ; torsion alternative des pé- 
doncules du côté interne; l'ordre de développement doit être descendant : 


cimes rangées en thyrse. 
Labiées : cimes une, deux, ou plusieurs fois dichotomes, binodales, dégéné- 


rant -en cimes scorpioïdes contractées sessiles et à fleurs sessiles: bractées gé- 
minées, petites, égales, rarement nulles: torsions plus où moins fortes des pé- 
doncnles tendant à amener les corolles au parallélisme ; nombre floral très va- 
riable; çimes parfois uniflores, axillaires à l'axe d’un thyrse : estivation calici- 


nale indistincte. 
Chénopodées : cimes binodales , ordinairement contractées, axillaires, le plus 


souvent pauciflores, ou même uniflores, souvent doubles ou bipares , rangées 
en thyrse : bractces égales, souvent nulles, habituellement dépourvues de sou- 
dure : thyrses disposés eux-mêmes parfois suivant l’ordre centrifuge : estivation 


souvent distincte. (1) 
Polygonées : cimes binodales, sessiles et contractées , scorpioïdes par le nœud 


supérieur, simples ou doubles, pauciflores ou multiflores: bractées souvent 
nulles ou très petites, ordinairement scarieuses; cimes axillaires disposees en 


thyrse : estivation souvent visible. 
$ 13. Cime sérialc. 


Nous appelons ainsi les groupes de fleurs placées en série 
rectiligne dans l’aisselle d’une feuille, de telle sorte que les 
fleurs les plus externes naissent inférieurement aux autres ; ce 
sont des fleurs accessoires. Nous avons établi, dans un précé- 
dent Mémoire, que la feuille-mère d’un rameau pouvait être 
regardée comme étant la première feuille de ce rameau et que 
le gemme accessoire dépendait du rameau et non de la tige cen- 
trale : ainsi, si le pédoncule de la fleur la plus haute est un axe 
de second ordre, celui de la fleur accessoire sera un axe de troi- 
sième ordre et devra se comparer aux axes nés du premier ou 
du second nœud'de l'axe de second ordre; il peut naître airsi 
un assez grand nombre de pédoncules superposés dont l’évo- 
lution réciproque sera évidemment centrifuge, et dont la réu- 


(x) L’inflorescence bipare du genre Suæda a été fort bien décrite par M. Moquin dans son 
Mémoire sur les Chénopodées, Ann, Sc. nat. t, 23, 284, 
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nion mérite le nom de cime (1): mais, avant de les étudier d’une 
manière spéciale, nous croyons utile de développer convena- 
blement la théorie des gemmes accessoires telle que nous la 
concevons. 

Gemmes accessoires. — M. Roœper est un des premiers auteurs 
qui aient signalé leur existence d'une manière générale : mais 
leur étude bien digne d'intérêt est encore peu avancée. 

Nous considérerons d'abord le cas. où le gemme supérieur est 
un rameau. Ce rameau peut être, soit une simple branche feuil- 
lée, soit l'axe d’une inflorescence centripète. Dans le premier 
cas ,le gemme accessoire est ordinairement un rameau à feuilles; 
on trouve ainsi trois bourgeons raméaux superposés dans les 
Phillyrea, trois ou quatre sur le Cercis Siliquastrum, deux sur 
l’Ephedra monostachya, le Charme, le Tulipier, le Genista jun- 
cea., VUlex provincialis (2): dans tous ces bourgeons, les deux 
premières feuilies sont toujours où opposées-décussées avec la 
feuille-mère, ou géminées, celle-ci indiquant toujours le sens de 
la spirale. Sur l’Aristolochia Sipho , la première feuille d’un bour- 
geon est dans l’aisselle même, mais adossée contre l'axe : aussi, 
entre deux des trois ou quatre bourgeons verticaux diminuant 
progressivement de grandeur, on remarque toujours une feuille 
intercalaire. Le gemme accessoire peut donner naissance à un 
rameau-vrille : c’est ce qu'on observe sur les Passiflora. Les 
bulbilles du ZLilium tigrinum sont sans doute aussi des gemmes 
accessoires ; mais l’ordre spiral de ces bulbilles n’a pu être dé- 
terminé d’une manière convenable. Sur l’Astragalus Glycyphyl- 
los , un épi de fleurs avortées est fourni par le gemme acces- 
soire des rameaux. à feuilles. | 

Il se développe quelquefois un bourgeon. entre le rameau et 
la tige centrale; il est à croire alors que ce bourgeon est le ré- 
sultat d’un nœud raméal opposé à celui qui correspond à la 
feuille-mère. Ainsi, sur le C/ematis. orientalis, on trouve un 


(1) M. Rœper ( Mém. sur l’Infl, note I } reconnaît que ce mode d'évolution est centrifuge , 
et, un peu plus loin, par une conception dont nous ne saisissons point le vrai seas, il rap- 
porte à l’ordre centripète Jes bourgeons accessoires supérieurs du Lonicera Xylosteum. 

(2) M. Decaisne, dans son beau Mémoire sur la Garance, a signalé les bourgeons acces- 
soires à feuilles qu'offrent les rhizômes de cette plante. 
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troisième bourgeon ; quelquefois un quatrième paraît alors entre 
les deux bourgeons principaux. Dans l’Olea Europæa , il naît 
souvent un bourgeon à fleur entre un axe partiel de l’inflores- 
cence et l’axe central, et l’on peut l'expliquer de la même ma- 
nière : dans ces cas, les deux premières feuilles sont toujours 
décussées avec la feuille-mère. Les bourgeons si anormaux du 
Lonicera Xylosteum n'ont peut-être pas une autre origine (fig. 
38). Sur les plantes suivantes: Cassia Marylandica , Viola tri- 
color, Kiggelaria Africana , Correa fulva, un bourgeon raméal 
existe derrière un pédoncule floral binodal, ou derrière l’axe 
d'un épi. Devons-nous lui attribuer une origine pareille, ou bien 
le bourgeon à fleurs ne serait-il que le gemme accessoire du 
bourgeon à feuilles, et son développement arréterait-il le gemme 
principal, de même que la prédominance d’un rameau entraine 
parfois l’avortement de la tige centrale (extrémités des tiges des 
Trifolium incarnatum ; Comimelina tuberosa, Cypripedium , 
etc. )? L'examen du Yïola tricolor confirme cette dernière opi- 
nion. En suivant en effet les nœuds vitaux d’une même tige cen- 
trale, on trouve dans le bas des gemmes raméaux assez bien 
développés ; un peu plus haut ces mêmes gemmes ont une fleur 
entre eux et leur feuille-mère, mais peu développée ou avortée : 
plus haut la fleur prend décidément le dessus; enfin le bour- 
geon raméal disparaît entièrement après s'être oblitéré de plus 
en plus : ajoutez à cela que la spire du rameau a pour point de 
départ la feuille-mère commune, et non le point fictif qui est 
opposé à cette feuille entre l’axe central et le pédoncule bino- 
dal. Ce dernier mode d'observation nous paraît très propre à 
lever l’ambiguité des autres cas pareils. Quant aux gemmes ver- 
ticaux des Geditschia, Fraxinus Ornus, ils n'offrent pas de 
difficultés réelles : seulement les gemmes supérieurs sont dis- 
tans des inférieurs par l'effet de leur soudure avec la tige cen- 
trale, et la lacune intermédiaire, petite dans l'enfance des bour- 
geons, augmente à mesure qu'ils se développent. Un échantillon 
de Pluillyrea angustifolia nous a offert un exemple accidentel 
de soudure égale et pareille dans les deux bourgeons princi- 
paux nés aux aisselles de deux feuilles opposées. Les anomalies 
ne sont donc qu'apparentes; mais il était important d’y insister 
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pour détruire les argumens qu’on aurait pu en déduire contre 
notre loi de la spire raméale. | 

Considérons maintenant un gemme accessoire naissant sous 
l’axe d’uné inflorescence centripète. Ce gemme sera quelquefois 
lui-même l’axe d’une inflorescence pareille, comme nous avons 
vu sur le Zantana Camara, sur V'Astragalus Glycyphytllos ‘et 
sur le Cyperus Eragrostis dont les épillets distiques sont super- 
posés au nombre de trois et séparés par des bractées analogues 
à celles de lZristolochia Sipho. Le plus souvent ce gemme sera 
un raméau (Veronica Anagallis, Chenopodium rubrum, Lé- 
gumineuses, Daphne Gnidium 4). Sur le Chenopodium ru- 
brum ; le gemme accessoire qui reste à l’aisselle de la feuille est 
notablemerit distant de lépi floral par l’effet d’uné soudure 
analogue à celle des GZeditschia. Ce gemme raméal est fréquent 
sur les Légumineuses (G/ycyrhiza, Lotus, Trifolium, Melilo- 
tus, Psoralea, Medicago, Lathyrus, Coronilla, Hedysarum, etc.) : 
les gemmes successifs, souvent au nombre de deux ou trois, 
offrent le phénomène curieux d’un déjettement alternatif à 
droite et à gauche, plus ou moins prononcé selon les espèces : 
l’axe de l’épi floral a lui-même un premier déjettement qui règle 
celui des gemmes inférieurs : tantôt ces gemmes paraissent dans 
un parfait alignement ( Scorpiurus sulcata ) ; tantôt le déjette- 
inent est peu prononcé, le gemme accessoire naît seulement un 
peu de travers ( Coronilla Valentina) : ce déjettement, cette 
extrà-axillarité des nœuds-vitaux augmentent sur les Coronilla 
glauca, Vicia Cracva, deviennent très sensisles'sur l'H:ppo- 
crepis unisiliquosa, l Hedysarum Caput galli: enfin ils sont par- 
fois si considérables ( Medicago arborea et autres), que le ra- 
meau feuillé paraît latéral à l’autre, et nous aurions été tentés 
de croire que l'alignement primordial était chimérique, si nous 
n'avions pu suivre parfois, dans des cas pareils (Trifolium Me- 
lilotus), le pied du rameau accessoire qui se rend obliquement 
de l’aisselle à un des bords latéraux. Et qu’on ne dise point que 
cet effet est produit par une cause externe, comme dans les 


(r) Sur ce Daphne, ce sont ces nœuds qui ordinairement continuent , l'année suivante, la 
ramification végétative. 
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plantes où les fleurs sont déjetées uni-latéralement (Digitale, 
Mélampyre), ou dans certains végétaux à tiges rampantes dont 
les pédoncules se redressent (Trifolium repens, Fragaria ) : la 
torsion des tiges, leur état horizontal ou vertical n’ont ici qu’une 
influence fort secondaire. Dans les Légumineuses distiques de 
la tribu des Viciées, le déjettement des pédoncules a lieu alter- 
nativement à droite et à gauche de la feuille-mère, et par con- 
séquent leur direction est la même pour l'observateur qui re- 
garde la tige centrale; dans les autres, au contraire ( Melilotus, 
Hedysarum, Psoralea), le déjettement a toujours lieu dans le 
même sens : nous reviendrons bientôt sur ces différences re- 
marquables; elles sont moins frappantes sur les bourgeons peu 
avancés et grandissent de plus en plus à mesure que la végéta- 
tion s'achève. 


Cimes sériales. — Les cimes seriales les plus simples sont cel- 
les où les pédoncules naissent les uns au-dessus des autres sans 
ramifications latérales; ce sont des cimes où /e nœud dont le 
numéro serait zéro est seul fertile; aussi peuvent-elles se ren- 
contrer même sur des plantes où les pédoncules sont peut-être 
dépourvus de nœuds vitaux latéraux; telles sont les cimes bi- 
flores du Sésymbrium polyceratium. Les Teucriwm fruticans et 
Chamædrys, V’Encrena villosa, les Capriers à fleurs sériales (1) 
figurés par M. De Candolle (Organ. vég. t. 1.427. et pl. 32. 10) 
ont des cimes sériales 3-4-flores à pédoncules souvent penchés 
alternativement à droite et à gauche. Sur les Spiræa lævigata et 
tomentosa nous avons observé des cas accidentels de cimes sé- 
riales biflores : le Lysimachia verticillata a souvent 2-3 fleurs 
sériales ,; et probablement beaucoup de végétaux peuvent offrir 
parfois la même disposition. Sur les Sfatice Armeria et pseudo- 
Armeria , la fleur accessoire donne naissance à une petite cime 
scorpioïde 3-4-flore, très comprimée, et que son état de contrac- 
. tion nous a empêchés de classer d’une manière rigoureuse. Les 
fleurs disposées sur deux rangées verticales alternes de l’4risto- 
lochia Clematitis, sont peut-être des cimes sériales pareilles, où 


(x) C’est le terme de Capparides seriales qui nous a engagés à nommer ces sortes de cimes 
cimes sériales. 
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le nombre des fleurs et le déjettement alternatif des insertions 
seraient très considérables; nous désignons toutes ces cimes 
sous le nom de cimes sériales simples. 

Passons maintenant au cas moins rare où le nœud zéro se 
développe en même temps que les nœuds latéraux du pédon- 
cule. Sur le Thalictrum aquilegifolium, nous trouvons jusqu'à 
quatre pédoncules pareils portant une, deux ou trois bractées 
stériles ou fertiles ; ces pédoncules sont superposés, mais avec 
des déjettemens très réguliers alternativement à droite et à gau- 
che: les pédoncules déjetés à droite sont dextrorses; ceux dé- 
jetés à gauche sont sinistrorses; ainsi ces pédoncules sont anti- 
dromes. Nous nommerons ces cimes cèmes sériales composées. 
Les Tournefortia et Heliotropium nous ont déjà offert des exem- 
ples où le nœud zéro développé donnait un pédoncule binodal 
unipare reproduisant une cime scorpioide partielle analogue à 
la cime-mère. Dans les Hypericum, Clematis Flammula et Vital- 
ba, le gemme accessoire placé sous le pédoncule dichotomique 
qui commence une cime axillaire est lui-même un pédoncule 
dichotomique formant une nouvelle cime axillaire moins dé- 
veloppée que la supérieure : on peut trouver ainsi trois cimes 
superposées. Le Gesneria elongata nous a déjà offert un fait 
analogue. Sur le Cissus Orientalis, sous un des segmens du pseu- 


dothalle de la sarmentide, il se développe souvent nn rameau, 


origine d’une nouvelle sarmentide pareille. Les 7erbascum , 
Phytolacca, Gloxinia speciosa offrent souvent des cimes qua- 
driflores, le nœud zéro ayant fourni une fleur pareille à celles 
des nœuds 1 et 2: sur le J’erbascum Thapsus la cime est souvent 
à cinq fleurs ou plus, par le développement d’une ou de deux 


autres fleurs accessoires et plus petites. Enfin sur le Lythrum 


Salicaria, le Gentiana lutea, ces sortes d’inflorescences sont en- 
core plus caractéristiques. Ainsi le  Gentiana lutea (fig. 39) 
offre 6-7 fleurs sériales dont les pédoncules se soudent un peu 
entre eux et offrent des déjettemens alternatifs très marqués. 
Sous les nœuds 1 et 2, on trouve de chaque côté quatre 
fleurs sériales : les bractées de ces deux nœuds sont les seules 
qui n’avortent pas; une cime de cette plante est donc une cime 
triflore amplifiée par des cimes sériales simples relatives à cha- 
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cune des trois fleurs (1). Sur le Lyéhrum très bien observé 
déjà par M. Rœper, il existe trois cimes triflores superposées, 
et chacune de ces cimes est amplifiée par des cimes sériales 
partielles 3-4-flores relatives aux deux fleurs fatérales : c’est 
encore un autre mode de cime sériale composée. 

Il ne nous reste plus à mentionner que le cas où le gemme 
né accessoirement sous un pédoncule binodal est un rameau à 
feuilles : maïs il est évident que ce cas rentre dans celui des ci- 
mes entremélées de rameaux dont nous avons déjà cité des 
exemples ($ 6) observés sur les Zchium, Belladona, Solanum 


nigrum , etc. : On peut en observer de pareils sur les Nicotiana 


glauca, Herniaria incana, Mimulus moschatus, Melissa Ne- 
peta, Linaria Cymbalaria, Pepls Portula, Delplüinium Conso- 
lida , etc., et ce fait confirme la loi du moindre nombre de 
nœuds des pédoncules supérieurs. 

Les cimes axillaires opposées-décussées de certains Galium 
(Galium saccharaium , etc.) ont cela de remarquable qu’un 
seul des deux nœuds opposés de la tige centrale offre un rameau 
accessoire plus ou moins développé. En s’élevant d’un verti- 
cille à l’autre, ces nœuds raméaux forment une spirale régu- 
lière semblable à celle observée sur plusieurs Caryophyllées, 
et dans le haut de tige centrale le nœud à deux gemmes 
subsiste seul,son opposé ayant complètement disparu ainsi que 
la bractée qui lui servait de feuille-mère. 

On pourrait croire que, dans les cimes contractées des Malva, 
le rameau intercalaire provient d’un gemme accessoire très dé- 
jeté, comme ceux des Viciées : mais la base de ce rameau n'est 
jamais engagée partiellement entre le pédoncule central'et sa 
feuille-mère, même dans sa première jeunesse, et de plus la 
position de sa troisième feuille cesserait d'être en harmonie 
avec la loi de la spire raméale. 

Il résulte de la discussion précédente qu’à Paisselle d’une 
feuille il existe primitivement un seul gemme, et que les autres 


bourgeons sont ou des gemmes latéraux ou des gemmes acces- 


(x) D’après M. Rœper (Mém. sur l’Infl, note 1), dans le haut du thyrse les cimes se rédui- 
sent à des cimes sériales simples et triflores. 


L. et A. BRAvVAIS. — Disposition des inflorescences. 347 


soires soit inférieurs soit supérieurs, L’aisselle d’une feuille n'est 
donc point un conceptacle où peut se développer un nombre 
quelconque de bourgeons axüllaires; on ne peut l’assimiler à 
un vase dans lequel on aurait semé un nombre indéterminé de 
graines de la même espèce ; mais on doit plutôt la comparer à 
un vase où serait semée une seule graine. On nous objectera 
sans doute les bourgeons stipulaires ; mais si ces bourgeons 
existent réellement, ils prouvent seulement que les stipules 
jouissent à cet égard de la même propriété que les feuilles. Du 
reste il est probable que beaucoup de ces prétendus bourgeons 
stipulaires ne sont que les nœuds r et 2 du bourgeon central, 
comme on peut le vérifier entre autres sur le Parietaria offi- 
cinalis : dans ce cas les feuilles primordiales avortent, ou peut- 
être sont-ce les stipules qui en tiennent lieu? Sur les Urtica les 
prétendus bourgeons stipulaires donnent aussi naissance aux 
inflorescences ; les feuilles primordiales paraissant décussées 
avec la feuille-mère du rameau, nous avons été bien tentés de 
ne pas admettre un avortement analogue à celui de la plante 
précédente ; mais sur de très jeunes rameaux ces feuilles pri- 
mordiales nous ont paru souvent distiques avec la feuille-mère, 
et-c'est une forte torsion qui les ramène ensuite dans un plan 
différent : il est donc rationnel de penser que les bractées-mères 
des épis floraux ont avorté, et que ceux-ci ne proviennent 
point de laisselle des stipules. 

Quant aux bourgeons stipulaires des Saules, dont l'existence 
a été révoquée en doute par des botanistes très distingués, qui 
sait S'ils n’auraient pas une origine analogue ? Quoique nous ne 
répugnions nullement: à admettre l'existence de ces sortes de 
bourgeons, leur grande rareté prescrit, ce nous semble, de 
chercher à expliquer différemment leur origine, avant de doter 
les stipules d’une propriété dont la négation a servi jusqu'ici à 
les distinguer des vraies feuilles. 


Indiquons succinctement les principales conséquences de ce 


paragraphe. 


1° Le gemme accessoire né entre un rameau et sa feuille- 
mere provient de ce rameau de la même manière que celui-ci 
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provient de la tige centrale, et sa spire génératrice a la même 
feuillemère pour point de départ. 

2° Les autres gemmes accessoires inférieurs proviennent de 
même les uns des autres; la même feuille leur sert successive- 
ment de feuille-mère. 

3° Le gemme né entre un rameau et l'axe peut provenir 
d’un nœud-vital situé à la base du rameau et normalement op- 
posé à celui de Vaisselle de la feuille : ou bien c’est le rameau qui 
est accessoire au gemme, celui-ci restant plus ou moins station- 
naire, ou avortant. 


4° L’axe central, le rameau principal, et les rameaux acces- 
soires peuvent se souder diversement entre eux. 


5° La cime sériale est composée de pédoncules ainsi super- 
posés : si ces pédoncules ont leurs nœuds-vitaux latéraux sté- 
riles, la cime sériale est simple: dans le cas contraire, elle est 
dite composée. 

6° Le pédoncule accessoire a toujours au moins autant de 
nœuds-vitaux sous sa fleur que les pédoncules nés du pre- 
mier ou du second nœud du pédoncule central n’en ont sous 
la leur : si ce nombre de nœuds devient très considérable, il 
peut être considéré comme un rameau à feuilles. | 

7° Les embryons axillaires multiples proviennent médiate- 
ment ou immédiatement d’un embryon axillaire central; ce 
dernier est unique dans l’aisselle de la feuille. F 


(Suite et fin au prochain cahier.) 
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Zepayerrris TAITENSIS. — Ænumération des plantes decouvertes 
par les voyageurs dans les Iles de la Société, principale- 
ment dans celle de Taiti; 


Par J. B. A. GuILLEMIN, 
Aide de botanique au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 


(Suite et fin. Voy. tom. vi, 1836, p. 297., et tome vit, p. 177 et 241.) 


ARALIACEZÆ. 


277. Botryodendrum Tuitense. Nov. sp.? — Taiti (Bertero et Mœrenh. } 
Vulgo Toe Oe Phepara. 

M. Mœrenhout a rapporté des échantillons munis seulement 
de quelques fruits de cette espèce qui a beaucoup de rapports 
avec le Botryodendrum angustifolium de M. Endlicher (Prod. 
JL. Norf. p.64) que je ne connais que par l'excellente descrip- 
tion, soit générique, soit spécifique, qu’en a donnée cet auteur. 
Les planches citées de Ferd. Bauer ( IZ/ustr. pl. Norf.) n’existant 
pas dans les bibliothèques de Paris, je ne puis avoir une opinion 
arrêtée sur cette plante. Cependant , autant que] ai pu en juger 
par les fruits de nos échantillons, il ne me paraît pas douteux 
qu'ils appartiennent au genre Botryodendrum plutôt qu'au Güli- 
bertia dans lequel je les avais d’abord placés auprès du G. pani- 
culata DC. Le feuillage de notre espèce se compose de feuilles 
simples, lancéolées , très grandes, ayant plus de 15 pouces de 
longueur sur 2 pouces de largeur. Les fruits sont groupés en 
capitules très serrés portés sur de courts pédoncules. Le nombre 
des divisions calicinales et des stigmates varie de 5 à 7, mais il 
est le plus habituellement de 6. 


UMBELLIFERÆ. 

278. Eryngium aquaticum Linn. Spec. var. « DC. Prodr. 4. p. 95. Jacq. Ie, 
rar. t. 3. 47. — Ins. Societ. ( Lay et Collie.) 

SAXIFRAGACEZÆ, 


279. Leiospermum parviflorum Don in Edinb, Phil. Journ. 1830. 2. 84. 
JVeinmannia parviflora Forst. Prodr. n. 174. — Taiti (Forst. Bert. et Mœ- 
renh. ) Vulgo Æcto. 
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Notre plante , ainsi que celle de Forster conservée dans l’her- 
bier du Muséum, a les feuilles dentées sinueuses, à dents ob- 
tuses et non aiguës comme l'indique la phrase spécifique de 
Forster. 

AIZOIDEÆ. 


280. Sesuvium Portulacastrum Linn. Spec. 446. — Ins. Societ. (Lay et 
Collie. ) 


PORTULACEZÆ. 


281. Portulaca oleracea Linn. Spec. p. 638. — DC. pl. grass. t. 123. P. 
flava Forst. PI. escul. 72. P. lutea Ejusd. Prodr. n. 520. — Ins. Societ. (Lay 
et Collie. } Taiti (Bertero et Mœrenh.). — Var. exigua. 


282. Talinum patens Wild. Sp. pl. 2. p. 862. DC. Prodr. 3. p. 357. Guil- 
ler. in DC. PL gr. — 7° paniculatum Gærtn. — Ins. Societ. (Lay et Col- 
lie.) Taiti ( Bert. et Mœrenh.) 


CUCURBITACEZÆ. 


283. Lagenaria vulgaris Seringe in DC. Prodr. 3. p. 299. Cucurbita La- 
genaria Linn. sp. 1434.—Ins. Societ. (Lay et Ccllie). 


284. Cucumis sativus Linn. Spec. 1437. —Ins. Societ. ( Lay et Collie.) 
285. Cucumis ?.... — Taiti ( Bertero et Mœrenh.) 


L'échantillon rapporté par M. Mœrenhout, était sans fleurs 
et impropre à la détermination. 


286. Cucumis bicirrha Forst. mss.— Ins. Taiti littora (Forst.) 


Caulis herbaceus procumbens, flexuosus, hirsutus, obsoletè 5-angularis, sulcatus. Folia al- 
terna, petiolata, cordata, subrotunda, pentagona, acuminata, serrato-dentata, subhirsuta , pal- 
maria. Petioli teretes, palmares. Cirrhi ad alterum latus petiolorum, spirales, bifidi. Pedun- 
culi axillares, hirsuti, teretes, breves. Frores Masc. Calyx. Perianthium r-phyllum, hirsutum, 
quinquedentatum. Corolla 5-partita, campanulata, calÿci adnata, rugosa, lutea. Sam. 
Filamenta 3 conniventia. Antheræ extrorsum adnatæ , sursum deorsumque flexæ. Rec. trigo- 
auw, truncatum , in centro floris. Frores roEM. in eadem planta. Cal. et Cor. utin mare. 
Pist, Germen inferum hirsutum. Stylus cylindraceus. Stigmata tria extrorsum versa. Pomum 
ovatum triloculare. Sem. plura, ovata , acuta, compressa. (Forst. mss.) 


287. Cucurbita pruriens Soland. ex Forst. Prodr. n. 554. — Ins. Societ. 
(Forst.) 


288. Cucurbita aspera Soland. ex Forst. Prodr. mn. 555. — Ins. Societ. 
(Forst. ) 
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289. Cucurbita multiflura Soland. ex Forst. Prodr. n. 556. — Ins. Socict. 
(Forst. ) 
290. Bryonia ?..... Sp. nov. ?— Taiti { Bert. et Mæœrenh. ) 


Cette plante me paraît constituer une espèce nouvelle de 
Bryonia ; quoique les échantillons rapportés par M. Mœrenhout 
soient simplement pourvus de quelques fleurs mâles. Elle offre 
quelques rapports avec le B. scabrella, mais les lobes de ses 
feuilles sont plus arrondis, le supérieur beaucoup plus obtus. 


291. Trichosanthes ?....— Tait. (Bert. et Mœrenh.). Vulgd Patara. 


Il n'existe de cette plante qu’une tige volubile et des feuilles 
palmées à sept folioles lancéolées, très grandes, qui permettent 
à peine de dire si elle appartient aux Cucurbitacées; c’est donc 
encore avec plus de doute que je la rapporte au genre Tricho- 
santhes. 


MYRTACEÆ. 


292. Metrosideros villosa Smith in Linn. trans. 3. p. 268. DG. Prodr. 
3. p. 224 Melaleuca villosa Linn. f. M. æstuosa Forst. Prodr. n. 215. 
M. spectabilis Gærin. Leptospermum collinum Worst. Geu. 56. n. 2. — 
Ins. Societ. ( Forst. Lay et Collie). Taiu ( Bertero et Mærenh.) 

Var. 8 glaberrima Bertero mss. 

Vulgdo Pua rata. 

Frutea semiorgyalis , erectus, ramosus. Folia opposita , subpetiolata, obovata , rarius ovata, 
subacuminäta , integerrima, erecto-patentia , [lævia , crassiuscula, viridi-glauca, pagina infe- 
riore pallidiore, bipollicaria. Petioli brevissimi , erecti, extus teretiusculi, intus plani, Cyma 
terminalis brevissima , subfasciculata. Pedunculi brevissimi. Pedicelli breves triflori. Cal. 
Perianthium turbinatum , obconicum, germini adnatum , pubescens , apice quinquefidum, 
laciniis oblongis, obtusis, crassiusculis, villosis, persistentibus ! Cor. Pelala 5 orbiculata, concava, 
rubra, ungue brevissimo calycis margini interiori affixa, decidua, calyce paullo majora, 
concava , patentia. Stam. Filamenta numerosa, erecta, capillaria, sanguinea , corolla drplo 
longiora. Antheræ parvæ ovatæ. Pist. Germen turbinatum , supra convexum. Stylus filiformis 
longitudine et directione staminum. Stigma obtusum. Capsula ovalis, a basiad partem tertiam 
suæ altitudinis vestita calyce persistente, inde nuda, trivalvis, trilocularis, dissepimentis in 
medio valvularum longitudinalibus , dehiscens. Sem. numerosa , minima, filiformi-cylin- 
drica , longa. À (Forst. mss.) 


MM. Hooker et Arnott font observer que les vieilles feuilles du 
Metrosideros villosa deviennent glabres par l’âge, mais que les 
calices et les pédoncules continuent à être velus. Cependant 
Bertero semble avoir distingué une variété à feuilles très gla- 
bres et qui ne serait pas due à la chute des poils des jeunes 
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feuilles. En effet, dans certains échantillons on voit des ra- 
meaux à peine adultes munis de feuilles non pubescentes. Se- 
rait-ce le Metrosideros obovata de MM. Hooker et Arnott qui, 
comme la plante de Bertero, a des feuilles obovales très obtuses? 
Mais les pédoncules de cette dernière sont velus, tandis qu'ils 
sont glabres äans le 7. obovata. 


293. Metrosideros obovata Hook. et Arr. Bot. Becch. p. 63 t. 12.—Ins. 
Societ. (Lay et Collie.) 

An eadem ac M. villosa var. glaberrima? 

294. Metrosideros diffusa Smith. Linn. trans. 3. p. 268. Melaleuca dif- 
fusa Forst. Prodr. n. 213. Welaleuca lucida Linn. f. Supl. 342. non Forst. 
— Ins. Soc. (Lay et Collie. ). 


295. Nelitris Jambosella Gærtn. 1. 184. t. 27. Psidium Decaspermum 
Linn. f. Forst. Prodr.n. 219. Decaspermum fruticosum Forst. Char. gen. 
37. —Ins. Soc. (Forst. ) 


Fruticulus semiorgyalis, ramosus. Rami teretes, virgati, patentes, brunnei , pubescentes. 
Folia opposita , subsessilia , lanceolata, acuminata, integerrima, utrinque pubescentia, bipolli- 
caria. Pedunculi axillares, solitarii , uniflori, teretes , patentes, villosi, 1/4-pollicares. Bracteæ 
brevissimæ, minimæ , ad bases pedunculorum. Perianthium, turbinatum 5-fidum, germini ad- 
natum, laciniis brevibus, persistentibus , villosis, Petala 5 basi laciniarum calycis inserta, 
alba , subrotunda, concava , patentia, longitudine dimidii pedunculi. Stamina. Filamenta plu- 
rima corollà paullo minora , basi laciniarum calycis inserta. Antheræ ovâtæ didymæ. Pist. 
Germen supra planum, inferius calyci adnatum. Stylus cylindricus, longitudine corollæ. Stigma 
depressum. Capsula (an bacca sicca ? ) globosa, pubescens, decemsulcata , calycis laciniis per- 
Sistentibus coronata, decemlocularis. Sem. solitaria, ovata. (Forst. mss. ) 


296. Jossinia ?.. Nov. sp. aff. J. cassinoidi DC.—Taiti (Bert. et Mo:renh.) 


De cette espèce, probablement nouvelle et qui se distingue 
du J. cassinoides DC., principalement par ses feuilles lancéolées 
acuminées et par ses pédicelles uniflores, -nous n’avons que des 
échantillons en fruits. La détermination générique en est par 
conséquent incertaine. 


297. Jossinia cotinifolia ? DC. Prodr. 3. p. 238. Eugenia cotinifolia 
Jacq. Obs. 3. t. 53. — Taiti (Lay et Collie. Bertero et Mœrenh. ) 

Vulgo Totce. 

C’est avec doute que je rapporte cette plante de Taïiti au J. 
cotinifolia, car elle n’a pas comme celle-ci les feuilles obtuses. 
Elle a aussi beaucoup de rapports avec le J. Zucida que je lui 
ai confronté dans l’herbier du Muséum. Au surplus, le J. cotini- 
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folia a déjà été mentionné comme indigène de Taiti, par 
MM. Hooker et Arnott. | 


298. Jambosa malaccensis ? DC. Prodr. 3. p. 286. Eugenia malaccen- 
sès L.? — Taiti ( Bert. et Mœrenh.). Vulgd Æ4/eia. 


Les échantillons rapportés par M. Mœrenhout sont sans 
fleurs ni fruits. Cette plante pourrait donc bien appartenir à 
une espèce autre que le J. malaccensis, peut-être même en 
constituer une nouvelle. 


297. Barringtonia speciosa Linn. F. Suppl. 312. D, C. I. c. p.288. — Ins. 
Societ. (Forst. etc.) Taiti (Bert. et Mœrenh.) 


Arbor,hæc procera, omnium quæ in eleganti Florâ æquinoctiali superbiunt longe augustis- 
sima ; botanico improbis laboribus oppresso præbet spectaculum admiratione dignissimum spis- 
sis latèque umbrosis foliorum comis et undique interjectis floribus maximis formosissimis pur- 
pureo et niveo colore fulgentibus. Noctu flores aperit sponte deciduos, quos jam primo solis 
exortu amittit, verum et ab aviculis, veluti invidià accensis, rostris avulsi flores latè spargun- 
tur. Inde solum , staminibus sanguineis, pulcherrimæ stragis vestigiis consitum est. Nuclei fruc- 
tus comminuti a piscatoribusescæ admixti et in mare abjecti viribus toxicis pisces inebriant 
eadem ratione qua et Cocculi indici, Galcga piscidia, multæ aliæ plantæ littorales idem præstant. 

Truncus excelsus, crassus , erectus , cortice cinereo fusco, glabro , rimulis’ exarato. Rami pa- 
tentes, teretes, amplissime extensi, subflexuosi, variè divisi, cortice rimoso tecti, apice foliis et 
fructificationibus'onusti, Folia sparsa , conferta , summa subverticillatz, sessilia, cuneato-obo- 
vata, obtusa, integerrima, patentia, pedalia vel etiam bispithamea , crassa, coriacea, glaber- 
rima, lævia, splendentia saturatè viridia, venis flavis rachique intermedia flava, crassa, basi sæpè 
rubicunda notata. Thyrsus-terminalis ramulorum , solitarius, erectus, pedalis, Pedunculus teres, 
lævis, subangulosus , subflexuosus, pedalis. Pedicelli uniflori, 5-20, sparsi, teretes, læves, paten- 
tes, palmares, crassitie pennæ cycni. Bracteæ subrotundæ, læves, integerrimæ, sessiles, deciduæ, 
solitariæ ad basin pedicellorum. Flores speciosissimi, maximi, pellucenti-candidissimi, Cal. 
Perianthium diphyllum superum, foliis subrotundis, concavis coriaceis, persistentibus, polli- 
caribus , patulis. Cor. Petala quatuor, candida, ovata, æqualia, calyce triplo majora, patentia, 
coriacea. Vectarium monophyllum, tubulosum, conicum, styli basin ambiens , subcoriaceum , 
pollicare (quasi e rudimentis filamentorum connatis) apice denticulis pluribus, subulatis , inæ- 
qualibus conniventibus. Stam. Filamenta numerosissima, monadelpha, imà basi in cylindrum 
( 2 lineas longum ) réceptaeulo insistentem coalita, filiformia, apice setacea , longissima, petalis 
duplo longiora, divergentia in figuram hemisphericam, candidissima, basi diaphana, apice pur 
purea. Antheræ subrotundæ , aureæ , margine canaliculatæ, subbivalves, dehiscentes, Pise. 
Germeu tubinatum, infernm, 4-loculare. Stylus filiformis, erectus, candidus, apice purpureus, 
staminibus ferè longior. Stigma simplex depressum. Drupa magna, conico-quadrangularis sive 
pyramidalis , stylo persistente calyce que coronata, pulpa dura, ligneo-carnosa viridi , postea 
exsiccata rufo-fusca. Sem. Nux ossea, ovata, obsolete quadrangularis, extus rugoso-fibrosa, 
quadrilocularis, plerumque unilocularis, reliquis germinis loculis abortivis exoletis. Nucleus 
ovatus solitarius, rugosus, mole ovi gallinacei, totam nucem explens, pulsis ad parietes et 
deletis cæteris tribus loculis. | 

Loc. India orientalis, ab oris australioribus Chinæ per omnes insulas Moluceas ; usque ad 

VII. BorTan. — Juin. 23 


354 J.P.A. GUILLEMIN. — Zephyruis Taitensis. 


Taheiti et Marchionis, Mendozæ, insulas Maris Pacifici; ad littora Océani et fluminum ‘ostia. 
Colitur in horto gubernatoris insulæ St.-Helenæ. 
Swn. Huttum Amboinensibus. Auttù , seu Hudu, aliis Fndu Taheitensibus. : 


(Forst. mss. ) 


300. Crossostylis biflora Forst. Char. gen. t. 44. Prodr. n 256. DC. Prodr. 
3. p. 296, — Ins. Soc. Raïetea (Forst.) 


Caulis atboreus, Rami patentes, teretes , scabriusculi ; articuläti ; articulis pollicaribus. Folie 
obovata, obtusa, intégerrima, opposita, petiolata, glabra, patentia, palmaria, lucide viridia, Pe- 
tiolilæves, semi-teretes, apice articulationum inserti, decussatim oppositi, 172-pollicares. Pe- 
dunculi axillares et ramei, breves , vix 174 pollicis longi, térètes, læves, apice divisi. Pedicelli 
duos. tres! rarius quatuor, ex apice pedunculiuniversalis, teretes, læves, basi linea elevata cincti, 
vedunculo communi duplo majores, medio articulati, sæpius nutantes, uniflori. Flores virides, 
semipollicares. Cal. Perianthium turbinatum , quadrangulare, quadrifidum, basi germini adna- 
tum, laciniis ovatis, aéutis, patentibus, persistentibus. Cor. Petala 4 elliptica, eum lacinits caly- 
cisalternantia, eorumque longitudine, alba, ungue angusto calyci inserta. Vectarium : Corpus 
cula brevia, filiformia, ciliata, circiter 20 inter stamina ex eorum urceolo ? Stam. Filamenta 
20 et'ultra, albida, filiformia, fere longit. calycis, basi antrorsum crassa et in urceolum connata. 
Antheræ parvæ subrotundæ, Pist, Germen convexum, superum. Stylus cylindricus, longitudine 
staminum, persistens. Stigma : corona ex laciniis quatuor, patentissimis, trifidis. Pacca hemis- 
phærica, mullistriala, supera, albida, unilocnlaris. Sem. plura , subglobosa , cirea receptaculum 
columnare in centro baccæ collocata. (Forst. mss. ) 


MELASTOMACEZÆ. 


301. Melastoma taitense DC. Prodr. 3. p. 144. Me'astoma maiabathrica 
Forst. Prodr:.n. 193. non Lion. — Taiti ( Bert. et Mœrenh.) Vulgo Motu. 


Frutexorgyalis, ramis erecto-patentibus, teretibus, papillis piliferis appressis scabriusculus, 
Rami superiores hirti. Folia opposita, petiolata, ovato-lanceolata, acuminata, 5-nervia, nervis 
tribus mediis præstantioribus, integerrima, pilis brevissimis rigidis aspera ciliataque, subtripol- 
licaria. Petioli teretes, hirti, semunciales. Pedunculi axillares et terminales, subumbellati seu 
cymosi, hirti, erecti, breviusculi. Pediceili uniflori circiter 4 s. 5, teretes, patentes, rubentes, 
asperi. Calyz. Perianthium globosum, inferum , 5-fidum, laciniis ovatis acutis, squamatum, 
squamulis lanceolatis acutis brevibus, asperum, rubens, Corolla : Petala 5, ovata, calycis mar- 
gini interiori adnata, alba. Nectarium : Squamulæ 10 germini infra stamina adnatæ , ovatæ, 
acutæ , persistentes , a germine minimum separabiles. Stamina, Filamenta ro, calycis_ margini 
iuteriori infra petala affixa, erecta, compressa ; 5 alterna, reliquis paullo longiora, infra apicem 
processu bifido horizontaliter introrsum porrecto acuta, et inde ad apicem exirorsum curvata ; 
5 reliqua processuum rudimenta sola habent subipso apice. Antheræ erectæ, oblongæ, curvæ. 
Pist. Germen iuferum, Stylus simplex longitudine staminum, apice parum incurvus. Stigma 
simplex. Bacca calyci accrela, ejusque laciniis coronata, 5-locularis, pulpa purpurea. Sem. 
numerosa, nidulantia. ( Forst. mss. ) 


300. Conostegia gtabra Don Mem. Soc. Wern. 4. p. 316. DC. I. c. p. 176. 
— Melastoma glabra Forst. Prodr. n. 194. — Ins. Soc. (Forst. ) Taiti { Bert. 
et.Moœrenh.) 


x 
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Caulis arboreus, ramosus. ÆRami patentes, oppositi, decussati, brunuei, scabriusculi. 
Folia opposita , petiolata, ellipticc-lanceolata, acuminata, integerrima, trinervia, glaber- 
rima , splendide viridia, bipollicaria, patentia. Petioli teretes, palentes, supra unisulci , lon- 
gitudine internodiorum, seu fere pollicares. Corymbus terminalis, patens, trichotomus. Pedun- 
culi partiales semipollicares, téretes, patentes ,.semper terni. Pedicelli teretés , 174 spollicis 
longi , semper terni ex apice pedunculorum partialium, albidi. Flores candidi, ante erruptio- 
nem calyce integro opereulati- Cal. Perianthium turbinatum , obovatum , leve, candidum, in- 
ferum, apice quadrifidum rarius quinquefidum, laciniis irregularibus laceris. Cor. Petala qua- 
tuor (rarius 5) subrotunda, concava, calycis fauci inserta. Nectarium plane deest in hoc apice. 
Stam. Filameñta  cto (in nonnullis floribus ro } subulata , compressa, latiuscula ; erecta, lon 
giludine -fere, pétalorum absque processu in medio. Antheræ iriquetræ, extra corollam nu- 
tantes, carina dorsali versus apicem in planitiem desinente | punctis albidis polliniferis cou- 
spersam. Pist, Germen superum.Stylus fliformis, staminibus brevior ? Stigma obtusum, Bacca 


ovato-oblongà, quadri-seu quinquelocularis. Sem. nidulantia. 
(Forst, mss.) 


Les.échantillons de cette plante n’ont.que des fleurs en bou- 
ton. Les. ayant comparés avec la plante fructifère de Forster 
conservée dans l’herbier du Muséum, je n’ai pu trouver de dif- 
férences essentielles dans les branches, les feuilles et le mode 
d’inflorescence 

COMBRETACEÆ. 


302. Terminalia glabrata Forst. Prodr. n: 389. PL. escul. 52. Hedræoca- 
ryum racemosum, G.Forst. mss.—Ins. Soc. (Forst.) Taiu (Bertsro et Moœ- 
renh.) Vulgo Autara. 


Caulis arboreus, erectus, altus, crassitie corperis humani, ramosus. Ram: patentes, di- 
chotomi, teretes , læviusculi, apice foliati.  Folia terminalia , conferta, petiolata, ovato-lan- 
ceolata LS interdum obovata, integerrima , patentia, glabra, lævia, spithamea. Petioli 
teretes,. patentes, vix unciales, pube brevi rufa tecti. Pedunculi axillares foliorum summo- 
rum ; simplices, teretes, filiformes erecti, apice deflexi, _glabri, spithamei. Racemus simplicis- 
simus, filiformis, floribus sparsis sessilibus albidis, CaZ. Perianthium monophyllum, peter 
latum ; pedicellus filiformis, basi ampliatus, pro germine, horizontalis, limbo longior , inanis ; 
limbus campanulatus, quinquefdus , Jaciniis erectis, acutis. Cor. LE nisi calycem dicas. 
Nectarium : Corpuscula cingentia, ossea, ovala, parva, tota pilis villisque obsita, calycis limbo 
dimidio breviora, intra stamina posita. Sam. Filamenta decem, subulata, erecto-patentia , 
fundo limbi campanulati adnata, 5 exteriora longitudine calycis, interiora minora. Antheræ 
ovato-erectæ. Pist. Germen inferum, globosum, in peduncuio universali sessile, superius 
abiens in pedicellum calycinum filiformem deciduum. Stylus filiformis, erectus, longitudine 
staminum , villo nectarii cinctus, ex pedicelli apice ortus.Sligma EUR Drupa ovata, sessili s 
acuminata, apice compressiuscula , viridis, monosperma. Vu ossea, oblonga, nucleo albo. 

ÿ (Forst. mss.\ 


LYTHRARIEZÆ. 


ibi 


304. Cuphea Parsonsia Rob. Brown. Lythrum Parsonsia Linn. Sp. Gi 
— ns. Societ. ( Lay et Collie. ) 
23. 
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LEGUMINOSÆ. 


305. Sophura tomentosa Linn. Spec: 533. Lam. Ilustr. t. 325. f.02: 22 ns. 
Soc. (Forst. Lay ét Collie.) Taiti ( Bertero et Mærenh. } Vulgd Poatuauté:. 


306. Zndivofera tinctoria Linn. Spec. ob T. indicaLam. Dict. 3, p: 2 
— Taitr ( Bert. et Mœrenh. ) 


Cette espèce est cultivée à Taiti, et y a probablement été in- 
troduite, car je me lui ai pas trouvé de synonyme vulgaire dans 
l'herbier de Moœrenhout, où les échantillons n'étaient pas en 
trés bon état pour la détermination. précise de cette espèce qui 
est devenue très litigieuse attendu la confusion que la plupart 
des botanistes ont faite entre elle et V7. :/nil. Notre plante est 
tout-à-fait semblable à V’Z. chareR Lam; conservé dans. l’her- 
b'er du Muséum. 


306. Tephrosia  piscatoria Pers. Enchir. 2, p. 329. DC. prodr. 2. p..252: 
T'. toxicaria Gaudicb. in Freycis. Bol. p. 93 (absque ulla descriptione)? Ga- 
lega littoralis Forst. Prodr. n. 277. non Linn. — ns. Societ. ( Lay et Collie) 
Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Æora, 


« 


Caulis’ suffruticosus , 3-4- pedalis. Rami teneri, quadrangulares , striatuli ,‘ patentes: axil- 
lares. Folia pinnata cum impari, circiter quinque s. septemjuga : foliola opposita, obovata, 
apice emarginala, interdum cuspide brevissime in emarginatura notata , integerrima , dorso 
pubescentia, horizontalia , semipolliçaria. Petioli universales alterni, compressi, palmares, pa- 
tentes, supra canaliculati , subtus carinati, pubescentes. Par tiales oppositi, brevissimi, teretes, 
villo scabro albo tecti. Pedunculi axillares , teretiusculi , erecti, palmares, pauciflori. Pedicelli 
spatio pollicuri vel sesquipollicari. in pedunculo universali rémoli, per paria positi, te- 
retes, palentes, breves, pilosi ; ; horum par infinum in ipsa axilla Folii. Stipulæ' subulatæ bre- 
ves ad basin pedice: lorum, Flores parvi albi. Cal. Perianthium 5-fidum , villosun , » Campanu- 
latum, laciniis subæqualibus subulatis, acutis , duabus superioribus ascen dt" vexillo 
incumbentibus , minus divisis, approximats , “tribus infer ivribus déflexis. Cor. papilionacea pe- 
rlanthio duplo major. Vexillum orbiculatum, ‘obsolete emarginatum , retusum, cordatum ; 
ungue brevi cuneiformi. Alæ ovatæ , obtusæ , oblique ascendentes , vexillo parte {ertia mino- 
res, Carina ad medium usque bifida, r magniludine dimidit vexilli , ascendens , unguibus 2 li- 
nearibus, inde coalitis ventricosis. Stan. Filamenta diadélpha, ascendentia : simplex planum 
paulo supra basin , utrinque lobo dilatatum ; novemfidum paullo supra basin lobo s. glan- 
dula utrinque notatum, cum lobo filam. simplicis connivente. Antheræ subrotundæ. Pit. 
Germen lineare erectum. Stylus staminibus longior, ad angulum rectum flexus, utrinque com-— 
planatns. Stigma crassiusculum , superne retrorsum barbatum pilis aliquot reris. Leoumen 
lineare , compressum , acuminatum, 2-valve, r-loculare, polyspermum, Sem. aliquot grisea, re- 


niformia, venis brunneis marmorata. (Forst. mss.) 


308. Ayali coccinea Desv. Jcurn. bot, 3. p. 120, Æschynomenercoccumea 


1. B. A. GUILÉENIN. — Zeplhyritis Tauensis. 35 
Lili. £ suppl. 336. Forst. Piodr. n°263. Coronilla éortinea Will. Spec. 3. 
p.145. Sesbania coccinea Poiret Encyel. — Tüs. Sociel. (Forst.) 


Cnulis arborescens: Remi lignosi’, teretes, læves,: patentes, longi.; Folia pinnata absque im 
“pari ;tcirciter: duodecim-juga: Foliola ovato-oblonga:, epposita, apicé euspidata;tintegerrima, 
glabra;-pollicaria etuitra ;patentia, isatis propinqua, subsessilias Petioli communes alternt, 
propinqui , tereles ; :læves, supra: suleo exarati, ima basic clavati, /’pubescerites,°semi- 
pedales: Partiales vix ulli. Pedunculivaxillares, solitarii.sérassi, teretiusculi, læves; palmares. 
Pañicula pauciflora, brevis. Pedicelli:4-6 uniflori , tenues, breves, Flores ampli , coécinei; bi- 
pollicares! ; Cal. Peranthium  monophyllum;:compressum ;:subbilabiatum. Lab: : superius 
bidentatum, :emarginatum : lab, inferius tridentatum, denticulo médio productiore. Cor.'te- 
trapetala:; papilionacea, magna; cocéinea. ‘Vexillunr:subrotundum, emarginatum, à carinà 
ebalis ‘recedens, marginibus reflexis, ungue lineari : crassiusculo. Al& oblongæ, cymmformes, 
apice conniventes, vexillo breviores, superius basi calcaratæ;ungues lineares terti: Carina 
alispaullo brevior latiorque, ejusdem :figuræ, etiam calearata, apice tantum cohærens. 
Ungues unguibus:alarum. duplo longiores, lineares, non torti. Sam. Filamenta decem., ad- 
sceudentia , diadelpha (simplex brevius et novemfidum). Antheræ simplices. Porus nectari- 
ferus ad basin filamentorum. Pistil: Germen. oblongum. Stylus adscendens. Stigma simplex. 
Legumen pedicellatum, cylindraceum, parum arcuatum, subarticulatum, luniloculare., bi- 
valve, Eire Sem. plura, oblonga, QE , pulpa inter se distincta. 

QUSE je 
Dir: 

MBogi Dlvodiiré pétpauis DC. Prodtie 2. p: 534. Hidy durs D 
carpum Poiret Dict. 6. p. 413! Desmodiim purpureum Hook. et Arn. Bot. 
voy.  Beech." p. 62.2? Hedysarum heterocarpon Forst. Prodr. nu. 275 2? 
Desmodium Toretorea Bertero im herb. — Ins. Societ. (Lay et Collie). Taiti 
(Bert. €L M@renh. ) Valgd Piripiro , Toharea, To )bioto. 


Cette espèce est bien cerldinement l’Hedysarum _polycarpum 
de Poiret. dont. j'ai, vu,.le: type. dans, l'herbier : du Muséum. 
Je:isuis «presque certain que: le Désmodirm | purpureum ‘de 
MM. Hvoker et Arnott doit Ini être rapporté, quoique dans la 
phrase spécifique, ces auteurs, ne donnent, que 5. à 6.articles an 
fruit de leur espèce, tandis que le nombre des articles.esttou- 
jours plus considérable dans la plante que Bertero et M. Mœ- 
renhout ont recueillie à Taiti. : | 


310. Desmodiuüm Scorpiurus Desv. une: bot. 3. P. 122. DC, 1 carie. 
D-393. — Heédysarumi Scorpiurus Swartz fl. ind. OcC. p. 1228.— Ins.  Societ. 
(Lay et Collie ). 


Bis. Abrus precalorius Ein Sa 583. DC. 1, c. 2. p. 384. AU Snéièr. 
(Forst. = et Collie.) Taiti ( Bertero et Maœrenh. ) Vulgd Pepitio. 


312. Rhyrchosia rosea DC. Prodr. 2. y. 387. Ghycine rosea Forst. Prodr. 
n. 271, — Ins. Societ. (Forst.) 
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Caulis volubilis, teres , pilosus, versus apicem villosus. Folia petiolata ternata. Foliola 
ovata , acuta, integerrima , læviuseula , subtus vix pubescentia , venulis reticulata, semipal- 
maria. Petioli communes basi clavati , inde filiformes, teretes, Iæviusculi, supra canalicu— 
lati , alterni , internodüs paullo minores. Proprii breves , petiolo universal, crassiores, pubes- 
centes, supra canaliculati , 174. pollicis longi, horum unus terminalis , 2 oppositi pone medium 
petiolo communi inserti. Pedunculi nniversales, solitarii, axillares , pollicares, pubescentes. 
Pedicelli terni, breves , uniflori. Flores ampli, carneï, Cal. Perianthium bilabiatum ;, -læve ; 
lab.superius majus , rotundatum., emarginatum ; 1. inferius brevissimum , tridentatum; denti- 
culis obtusis. Cor. papilionacea purpurea.. Vexillum magnum, subrotundum , emarginatum , 
versus basin lobis haud callosis ! alas comprimens. Alæ oblongæ; longitudine. vexilli: Carina 
magoitudine alarum. Stam. Filamenta diadelpha (simplex et novemfdum ) , adscendentia. An- 
theræ subrotundæ. Pist, Germen compressum, adscendens. Stylusiteres. Stigma simplex. Le- 
gumen oNatum , acuminatum muücrone-subulato longo , compressiusculum; dorso:tricarinatum , 
villoso-pubescens, bivalve, monospermum ; rugosum, nigricans ; bipollicare:. Sem. unicum 
ovale, compressum, margine superiore quo caripam siliquæ spectat hilo longitudinali nota- 
tum , -interdum arillo involutum.. : (Forst. mss.) 


313. Rhynchosia lucida DC. ce. per 1 lucida Vorst: Prodr. n. 272 — 
Ins. Societ. (Forst.) | 


Caulis scandens volubilisque , suffrutescens, teres, lævis, inermis. Æolia ternata, al- 
terna, petiolata. Foliola ovata, acuminata, integerrima, lævia, patentia, saturate viridia. Pe- 
tioli universales remoti, alterni, patentes, læves, sesquipalmares, intus $triis elevatis notati. 
Partiales breves 174 pollicis longi ,semiteretes , inferiores oppositi. Stipulæ longitudine petio- 
lorum , lanceolatæ , subtus ad basin petiolorum inferiorum solitariæ, supremi duæ oppositæ. 
Racemus terminalis , sesquipalmaris. Pedunculus, universalis filiformis, sesquipalmaris , glandu- 
lis alternis parvo spatio remotis notatus. Pedicelli breves, teretes, umiflori, ex singula glan- 
dula terni. Perianthium tubulosum ; bilabiatum | labio superiore breviore emarginato, infe- 
riore crenalo, crenis tribus rotundatis , miniaceum, fundo poro mellifero instructum. Cor. 
papilionacea, aurantiaca. Vexillum reflexo-patens, ovato-cordatum, acutum, basi utrinque plica 
callosa , ungue brevi. Alæ cymbiformes, breves, vexillo duplo minores, calyce vix duplo maJo- 

es. Carina alis duplo longior, cymbiformis; dipetala; inferius coalita, açuta, non emarginata. 
Stam. Filamenta diadelpha (simplex et novemfdum), longitudine carinæ, incurva: Antheræ 
o vatæ. Pist. Germen subulatum, subpedicellatum, in! stylum attenuatum. Stigma simplex. 
Legumer ovatum ; inflato-compressum , glabrum, uniloculare, bivalve, bipollicare , acumine 


recurvo semipollicari. Sémi. duo, reniformia. : 
(Forst. mss.) 


FI 


314. Phaseolus amænus Soland. ex Forst. Prodr. n: 533 (absque charact:) 
— Ins. Societ. { Banks ei Soland. ) 


315. Dolichos luleolus L. Jacq. Hort. vind. p. 39. t. 90? Forst. Prod. n. 
269? D. Pipi Forst. mss. An Dolichos luteus Swartz FL ind. occ. 3. p. 1246? 
Hook. et Arn. Bot. Beech. p. 81? — Ins. Societ. ns Lay et Coll.) Taiti 
(Bertere et Mæœrenh.) Vulgd Pipi ex Forst. 


Caulis herbaceus, prostrato-volubilis, tres, sæpe striis exaratus , longissimus, ramosus. 
Rami, cauli similes, volubiles, teretes, striati. Folia ‘alterna, petiolata, ternata, patentia, 
spithamea. Foliola petiolata, obovato-orbiculata, utrinque glabra, patentia ,,æqualia, sub- 
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palmaria. Petioli communes erecti , teretes, glabri, substriati, spithamei, spatio spithamæ 
a se invicem remoti. Partiales foliorum breves, teretes, pilosi. Slpulæ binæ patentes, li- 
neares, reflexæ , parvæ, ad basin singuli petioli partialis. Pedunculi axillares, solitarii, 
teretes, substriati, crassitie petiolorum, dudrantales, apice floriteri. Racemus simplicisst- 
us oblôngus, vix palmaris. Pedicelli uniflori, patentes, bini ternique, brevissimi, te- 
nuissimi, remotiusculi. Flores, ad älterum latus flexi, lutei. Cal. Perianthium monophyllum, 
campaaulatum, ore sub-bilabiato : lab. superius rotundatum, Jævissime emarginatum : lab. in- 
ferius tridentatum , dente iutérmedio productione. Corolla papilionacea. Vexillum cordatum , 
amplum , patens, basi supra unguem callis duobus linearibus notatum. Alæ oblongo-ovatæ ; 
erectæ,, longitudine vexilli, basi interiori dente auctæ. Carina erecta, supra gibba, a basi ad 
medium bifida , uvata, longitudine vexilli, Sam. Filamenta decem , Fdiadelpha: Aniheræ 
oblongæ erectæ. Pist, Germen cylindrieum. Stylus filiformis , adscendens, medio ad angulum 
rectum inflexus, longitudine staminum. Stigma apice adscendens, callosnm, subtus cum styli 
parte longitudinaliter barbatum. ZLegumer rectiusculum , torulosum, lineare, subeylindri- 
cum , apice leviter recurvatum, vix acuminatum, uniloculare, polyspermum. Sem. cylindrica, 


utrinque obtusa , brunnea. 
(Forst. mss, ) 


Outre cette espèce que je rapporte avec doute au D. luteolus, 
car les échantillons sont dépourvus de fleurs et de fruits, 
M. Mœrenhout a recueilli une autre plante qui paraît être éga- 
lement un Dolichos, mais qui est dans un état trop impar- 
fait pour pouvoir être déterminé avec précision. 


316. Mucuna gigantea DC. Prodr. 2. p 405? —Dolichos giganteus Willd. 
Sp.,3. p. 1041. — Huaheine (Forst. mss). Taiti (Bertero et Mœrenhout.) Vulso : 
Tu Tai Buaa. 

M. Moœrenhout n'a envoyé que des rameaux sans fleurs et 
à feuilles désarticulées de cette] plante que je crois être le 4Z. 
gt8antea DC., d'après la comparaison que j'en ai faite avec un 
échantillon authentique de cette dernière espèce. Dans les ma- 
nuscrits de Forster, j'ai trouvé la description d’une espècesous les 
noms de Dolichos urens et pruriens, et trouvée par lui à l'ile 
d'Huaheine qui me paraît devoir encore être rapportée au M. 


: Cajanus flavus DC. Prodr. 2. p. 406. bte Cajan Linn.Spec. 1041 
rilns. Societ, (Lay et Collie) Tati ( Bertéro et Mæœrenh.) 


318. Erythrina indica Lamk. Dict. 2. P. 391 var. «. E. Corallodendron 8. 


Linn. Spec. 992. DC. L. c. p. 412. — Ins. Societ. (Forst, Lay et Collie) Taiti 
(Bert. et Mœrenh.) 


319. Acacia myriadena Bertero-mss: An Mimosa glandulosa Forst. Prodr. 
n. 565? An Mimosa granulosa Labill. Serst. Austr. ns tab. 647? — ne" 
( Bert. et Mœrenh.). Vulgd Fui-fai. 
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Une seule feuille de cette plante est trop insuffisante pour 
qu'il soit possible de se faire une idée exacte de l’espèce que 
Bertero avait crue nouvelle et qu’il avait nommée /cacia my- 
riadena. Cette feuille bipinnée a le rachis long d’environ un demi 
mètre, cylindroïde, cannelé, couvert de poils ras nombreux et 
de couleur rouillée. A la base de chaque pinnule on voit une 
petite glande cupuliforme. Les pinnules se composent de 55 à 
20 paires de folioles, la plupart alternes, inéquilatères, à-peu- 
près rhomboïdales, glabres en dessus, couvertes d’un duvet 
roussâtre très court en dessous. Cette feuille ressemble à celle 
du Mimosa granulosa &e Labillardière. Serait-ce le Mimosa 
glandulosa de Forster, cité seulement dans son Prodromus , sans 
aucune description? 


320. Acacia insularum Sp. nov. — Taiti (P. Lesson, Bertero et Mœrenh.). 
Vulgo Toroire. 

À inermis, ramis striatulis, glabris, pinnis 12-15-jugis oblongo-lincaribus 
subcuneatis valdè approximatis glabris, glandulà sphæricà umbilicatà ad basin 
pinnarum , capitulis pedunculatis axillaribus solitariis, floribus decandris, le- 
gumine oblongo-lanceolato contortuplicato. compressissimo , Nob. 

Bari lignosi, teretes, striatuli, glabri, cortice nigro vestiti, densè foliati. Fo- 
lia alterna, bipinnata ; petiolo communi 8-10 poll. longo subangulato, pilis raris 
apice præsertim consperso, ad basin pinnarum glandulà crassä sphæricä umbili- 
catà notato; pinnis 12-15-jugis, circiter 3 poll. longis; foliolis 30-35 jugis , 
oblongo-linearibus, subcuneatis, apice brevissime mucronulatis, vaklè approxi- 
matis, invicem sese tegentibus , 3-lin. longis , 1-lin. latis , glabriusculis , vires- 
centibus in sicco nigrescentibus. Séipulæ filiformes, patentes, 2-3-lin. longæ , 
deciduæ. Flores miuimi:, in capitula sphærica cerasi magnitudine ad apicem 
pedunculorum axillarium solitaria dispositi ; pedunculis 1[2-1 poll. longis, apice 
infrà capitulum bracteolis 2 parvis ovato-acutis instructis. Calyx turbivatus, 
membranaceus, 5-fidus, lobis obtusis cochlearibus , calloso-brunneis. Corolla 
5-petala ; petalis liberis calyce paulo longioribus apice lanceolatis fusca-rubris. 
Stamina 10 exserta; 5 petalis opposita , 5 cum ïüis alternantia, vix perigyna ; 
filamentis longis tortilibus ; antheris didymis. Gvarium lineari-oblongum, cultri- 
forme stylo longo arcuato et stigmate punctiformi superatum. Legumen charta- 
ceum, breviter stipitatum, oblongo-lanceolatum valdè compressum, contortupli- 
catum, utriaque ad suturas margine membranaceo parvo integro cinctum, bivalve, 
valvis venoso-reticulatis , 2-3 poll. longuw , 172 poll, latum; epicarpio tenui, se- 
parabile, uti tota planta extus nigrescenti ; endocarpio chartaceo, flavido. Semina 
10-12, biserialiter suturæ internæ valvarum inserta, funiculo lineari tenuissimo 
horizontali suffulta , ovato-compressa , .lentis magnitudine, fusca. Nob. 
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Cette espèce ne se trouve pas mentionnée dans les auteurs. 
Elle a cependant été rapportée des iles de la Société par divers 
voyageurs. Je lai reçue, il y a une dizaine d'années, de M. Pri- 
mevére Lesson qui m’a assuré que c'était la seule espèce d’1ca- 
cia indigène de ces îles. Cependant il faudrait y ajouter ge sis 
done encore bien peu connue. 

. Notre plante a des ressemblances, quant au port, avec les 
A..decurrens, mollis et dealbata'; elle diffère de la première par 
sa glabriété, ses folioles plus rapprochées, ses fleurs décandres 
en capitules solitaires ; elle s'éloigne des deux autres par sa gla- 
briété, la forme de ses folioles et ses capitules solitaires. Selon 
M. Boivin, qui a étudié avec soin les Acacia, notre plante est 
voisine de l”7. Zeucocephala. 


321. Poinciana pulcherrima Linn. Spec. 554. DC. Prodr. Syst. veg. 2. 
p. 481. — Taiti (Bertero et Mœrenh.) 


322. Tamarindus indica Linn. Spec. 48. DC. L. c. p. 488. —Taiti ( Bertero 
et Mœrenh.) 


523. Cassia occidentalis Linn. sp. 539. DC. L. c. p. er Syn. Cass. 
p. 21. — Ins. Soc. ( Lay et Collie) 


SURIANEÆ. 


324. Suriana maritima Linn. Spec. 284. Forst. Prodr. n. gg —Ins. Soit. 
(Lay et Collie.) 


TEREBINTHACEÆ. 


325. Rhus taitensis Nov. Sp. 


R. fois 10-jugis, rachi teretiusculà immarginatà puberulà, foliolis lanceolato- 
oblongis vix acuminatis apice obtusiusculis integris supernè lucidis subtus 
nervo excepto puberulo glabris, fructibus apice ramorum ei paniculatis. 
Nob. 

Rami lignosi, cortice cinereo lenticellis consperso. Folia alterna , inparipin- 
nata, rachi 12-15 poll. longä, basi incrassatà, nudà, teretiusculà , puberulà ; 
foliolis petiolulatis approximatis, inferioribus oppositis minoribus 2-3 poll. lon- 
gis 1-poll. latis, supcrioribus alternis oppositisve sensim majoribus 4-poll. cir- , 
citer longis 15-lin. latis, subtus nervo medio nervulisque pinnatis prominen- 
übus notatis. Flores desunt. Fructus in paniculam amplam laxam apice ramo- 
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rum disposili; drupacei, epicarpio nigro lævi, lucido ; nucleo osseo quasi la - 
pideo äirregulariter gibbosulo. Nob. 


Crescit in ins. Taiti (Bertero et Mœrenh ). 


Obs. Par la confusion des étiquettes, cette espèce était nom- , 
mée dans l’herbier de MM. Bertero et Mœrenhout Zcacia my- 
riadena Vulgo Faifai, et probablement elle à été communiquée 
sous ces faux noms aux botanistes , mais il leur sera facile de 
reconnaitre cette erreur. Notre nouvelle espèce paraît avoir de 


l’affinité avec le À. Juglandifolia Wild. et Kunth Nov. gen. am. 
7. p: 6: t. 603 et 604. 


326. Spondias dulcis Forst. Prodr. n. 198. DC: Prodr. Syst, veg. 2. p. 75. 
Spondias cytherea Sonnerat it. 2.t. 123. Chrysomelon pomiferum KForst. 
mss. — ns. Societ. ( Forst.) Vulgo Æ Vee ex Forst. 


Arbor procera, crassitie corporis humani, erécta, ramosa, Ram diffusi, patentes, teretes, 
lignosi, cortice brunneo, scabro. Folia pauca, alterna; apice ramulorum , petiolata, composita, 
pinnata , paribus circiter sex cum impari. Foliola oblonga, lanceolata, acuminata, serrata, 
glabra, venis simplicibus a rachi media ad marginem parallele excurrentibus; patentia, pal- 
maria, pallide viridia. Petiolus communis pedalis, lævis, teres. Pelioli partiales subop- 
positi, compressiusculi, semipollicares. Pedunculus universalis in apice ramuli terminalis , 
pedalis, teres , levis, erectiusculus.” Racemus magnus:; compositus. Pedunculi  partiales al- 
terni ? teretes, glabri, horizontales, palmares, superiores sensim minores, Pedicelli uniflori 
brevissimi, sparsi. Cal. Peranthium inferum brevissimum, quinquepartitum, laciniis æqua- 
libus acutis, pallide virentibus. Cor. Petala quinque lanceolata, sessilia, cum calycis laciniis 
alternantia, brevia, patentissima, infera , virentia. $tam. Filamenta decem subulata , petalis 
minora. Antheræ ovatæ, erecto—incumbentes. Wectarium : annulus torulosus flavus, germen 
cingens. Pist. Germina quinque  basi coalita, globosa: Styli quinque cylindrici, -basi approxi— 
mati, apice recurvi, longitudine staminum. Stigmata obtusa. Pomum ovale ;|aurei coloris , 
magnitudine maximi Mali nostratis; cute exteriore tenui, amariuscula , subfæœtida; pulpa car- 
nosa, sapidissima, fragrante; capsula intus dura; lignosa, fibrillosa , fibris duris, pun- 
gentibus, undique in pulpam excurrentibus , quinquelocularis, parietibus membranaceis. 
Sem. ovata, compressa, in quo vis loculamento solitaria, quam plurimum abortientia. 

(Forst. mss.) 


SAMYDEU, 


327. Casearia ? asus Hook. et Arn. Bot. Bcech. p. 65. — Ins. So- 
ciet. (Lay et Collie.) 


RHAMNEZÆ. 


328, Colubrina astatica Ad. Brongn. Monogr. Rbamn. 62: Ceanothus asia- 
ticus Lion. Spec. 284. Cav. Ie. v: 5. t. 440. f: 1. Céanothus capsularis Forst. 


Prodr. n. 112.— ns. Societ. (Forst. Lay et Collie) Taiti (Bert, ct Mœreubh.) 
Vulgd Tutu. 
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329. Gouania domingensis Linn. Spec. 1663.—Ins. Societ. (Lay et Collie). 


330. Pomaderris zizyphoides Hook. et Arn. Bot. Beech. p. 61. Rhamnus 
zizyphoides Soland. ex Forster Prodr. n. 510. — Tati CHAR et Sol. Lay et 
Collie ). 


CELASTRINEZÆ. 


331: Celastrus crenatus Forster Prodr, n. 113. — Ins. Societ. ( Lay et 
Collie). 


Caulis arboreus. Rami patentes, :teretes , brunnei. Zolia alterna, patentia, ovata, acuta, 
crenulata, glabra, læte-viridia, palmaria et ultra. Petioli alterni , horizontales, supra plani, 
striati | subtus teretes; pollicares, versus apices ramorum sæpe conferti , pollicares. Pedunculi 
universales axillares, brevissimi, Cyma parva, pauciflora, brevis, axillaris. Pedicelli rubicundi, 
teretes, patentes, tenues, subclavati, semipollicares. Flores parvi,albi, magn. florum Pruni Padi. 
Cal. Perianthium brevissimun, plaaum , quinquepartitum, lacinüis 5 rubicundis , ovatis , obtu- 
sis, brevibus. Cor. 5 vetala cnm calycis laciniis alternantia, oblonga , sessilia, patentia, calyce 
quadruplo longiora , margine denticulato-crispata. Vectarium : capilli circiter decem ad bases 
petalorum, per: paria inter stamina ‘collocata, staminibus: 3-plo breviora. S/am. Filamenta 
quinqué subulata cal yci inserta, ejus laciniis opposita, magnitudine calycis. Pist, Germen coni- 
cum superum, Stylusbrevis.cylindricus.Stigma simplex, apiceinæqualiter sulcatum, sæpius levi- 
ter trifidum. Capsula oboyata, brunnea, trilocularis, trivalvis, trisperma, dehiscens, Sem. soli- 
taria, brunnea, sub globosa, basi tecta calyptra carnosa ovata, rugosa, lapata , alba , fundo 
capsulæ adnata. ( Forst. mss.) 


| OXALIDEEÆ. 


332. Oxalis corniculata Linn. Spec. 623. — Ins. Societ. ( Lay’ et Collie }. 
Taiti (Bert. et Mœrenh.). 


333. Oxalis reptans Soland. ex Forst. Prodr. n. 519.— Ins. Societ. (Banks 
et Sol.)— An eadem ac præcedens ? 


SAPINDACEZÆ. 


33%. Cardiospermum Halicacabum Linn. Spec. 925. — Ins. Soc. (Forst. 
Lay et Collie ) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgd Pomtaou. 


335. Dodonæa viscosa Linn. Mant: 338. Forst Prodr: n. 164: Doconæa 
spathulata Smith in Rees. Cycl. x11. 2. — Ins. Societ, ( Forst. Lay et Collie) 
Tait (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Apiri seu Apirri. 


. Viscositatem non observavi, quum fruticulus montium juga aridissima sub sole nimium fu 
rente amet, ejusque humores omnes ibi exsiccentur, menseaugusti 1773. Ad has insulas mense 
aprili 1774 redux, plantam nondum exustam sed potius pluviis frequentibus irrigatam valde 
viscidam, et in altissimis montibus arboream reperi (Forst. mss.) 
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336. Nephelism pinnatum Cawbess.in Mem. Mus. Paris. xvim. 30. Pome- 
ua pinnala Forst. gen. 55. Prodr. n. 392. Aporetica pinnata DC. Prodr. p. 
610. Hook. et Arn. Bot, Beech. p. 61. — Ins. Soc. (Lay et Collie). 


Arbor 4-s. 5-orgyalis, ramosa. Rami terees, patentes, fusci. Folia petiolata, patentia, 
alterna , absque impari, circiter 5-s. 6-juga ; foliola ovato-cordata , acutiuscula, integerrima, 
undulata, rigida, patentia, venis pluribus parallelis transversis notata , saturate viridia, 
subtus nonnihil exalbido-virentia, palmaria. Petiolus communis pedalis , obsolete angulosus, 
sulcatus, patens, lævis. Petioli partiales brevissimi., vix ulli, crassi , suboppositi}, patentes. 
Racemus supradecompositus , terminalis , pedalis. Pedunculus universalis erectiusculus , sub 
angulatus, striatus, flexuosus, glaber. Racemi partiales plures, sæpe gemini ex eodem 
puncto ; spithamei, nutantes , cylindrici. Peduneuli partiales subangulati ; ténues'} nutantes , 
apice filiformes , sæpe per. paria ex ped. universali alternatim ‘prodeuntes. Racemuli brevis- 
simi, <parsi, conferti, 4-7-flori. Pedunculi partialissimi et pedicelli brevissimi, terétes , 
filiformes patentes. Flores minuti, rufescentes , magniludine florum Rumicis Acetosæ. FLores 
masc. Cal. Perianthium monophyllum, brevissimum, ‘rotatum , sexfidum, lacinis rotun- 
datis, brevissimis. Cor. Petala 6 parva, orbiculata, calyce paullo majora , erecta, ‘ungue 
minuto calycis fundo inserta. Vectarium s. receptaculum elevatum, torulis sex notatum. 
Stam. Filamenta sex subulata, corolla triplo longiora, erecta, insidentia margini nectarii. 
Antheræ rubicundæ parabolicæ , basi trifidæ , magnitudine pétalorum. Pis. Rudimentum in 
centro floris ; an postea excrescit? Fcores rem. Mascuülis nullo ordine intermixtis Cal: et Cor. 
ut in mare. Stam. plerumque nulla. Pist. Germen obcordato-didymum, compressiusculum, bi- 
loculare. Stylus filiformis corolla 4-plo longior. Sigma simplex compressum. Bacca globosa , 
carnosa , duriuscula, monosperma, maguitudiné pomiSolani insani, Sém. unieum , ovatum:, 
in centro baccæ. nets 

Oss. Alterum loculamentum germinis, quo abit ? an abortat ? vel an diversa arbor t6- 
res fertiles profert, unde fructum desumsimus, ex sterili vero florem cum germine di- 
dymo. (Forst. mss.) 


GUTTIFERÆ. 


337. Calophyllum Inophyllum Linn. Spec. 752. — Ins. Soc. (Forst: Lay e et 
Collie) Taiti ( Bert. et Mœrenh.) Vulgd Tamaua. 


TILIACEÆ. 


338 Greia Mallococca Linn. f. Suppl. hpo, Forst. Prodr. 1 D HA Dc. 
Prodr. 1. p. bog. Mallococca crenata Forst. Gener. t. 39. —Ins. Societ Œ orst. 
Lay.et Collie.) (Bert. .et Moœrenh. ) Vulgd Matia-tia.,, se 


Caulis arboreus. Rami ent teretes, glabri, cortice cinerascenti-olivaceo tecti, punctis ele- 
vatis albis aspersi, foliati, summi herbaceï villosi. Foka alterna, petiolata, ovata, acuminata, cre- 
pata, patentia, scabriuscula, supra lucide virentia, subtus paullo pallidiora, palmam s. spithamam 
Jonga. Petioli alterni, erecto-palentes, ter etes, breves, crassiusculi : tomentosi, semi-pollicar es. 
Pedunculi axillares, gemini, teretes, patentes, tomentosi , apice trifidi , ; unciales. Pedicelli uni- 
flori, patentes, figura et magnitudine pedunculorum. Bracteæ minutæ, lanceolatæ , acutæ, ad 
divisuram pedunculi, una alterave sub singulo pedicello, facillime deciduæ. Cal. Perianthium 


| 
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quinquephylluim , foliolis ovatis lanceolatis, crassis, patentissimis, extus scabriusculis, substria- 
tis, intus albo-coloratis, concavis, marginibus elevatis, præcipue ad apicem. Cor. Petala 5 ob- 
longa, acuta, alba, erecto-patentia, tenuia, calyce triplo breviora, basi carnosa, medio villosa, 
Stam, Filamenta plurima (40 s. 50) filiformia, receptacule piloso insidentia, erecta, corolla duplo 
longiora. Antheræ subrotundæ. Pist, Germen villosum, ovatum, superum, quadrifidum. Stylus 
cylindrieus, erectus, staminibus dimidio brevior. Stigma depress um quadrilobum, obtusiuseulum. 
Drupa depressa , hirsutissima, quadrilocularis , tetracocca, divisuris globosis. Sem. Nuclei soli- 
tarii, ovati. (Forst. mss. ) 


339. Triumfetta procumbens Forst. Prodr. n. 204.— Ins. Soc. {Forst. Lay 
et Colle). 
_ Caulis suffrutescens, prostratus, simplex. Ram simplicissimi , erecte-adscendentes, to- 
mentoso-lanati. Folia petiolata, alterna, subrotunda, cordata, subtriloba, serrata, serraturis 
obtusis , tomentoso-villosa, imprimis in paginä .inferiore, bipollicaria, dependentia. Petioli 
tomentoso-lanatil, patentes, teretes, longitudine foliorum. Peduneuli axillares, solitarii, bre- 
vissimi subtomentosi, trifidi. Pedicelli tres, uniflori, semipollicares. Ca/. Perianthium pen- 
taphyllum ; foliolis linearibus, cuçullatis, dorso apice acuminatis, tomentosis , semunciali- 
bus. : Cor. Petala 5  oblonga,, obtusa, basi attenuata; unguibus intus ad basin pilosis, ima 
basi callosis, flavis, patentibus, longitudine calÿcis. Stam. Filamenta 16-20, subulata , erecta, 
longitudine: petalorum.. Antheræ subrotundæ, incumbentes. Piste. Germen globosum, muri- 
catum. Stylus filiformis, erectus, longitudine staminum. Stigma simplex acutum. Capsule 
globosa, aculeis. uncinatis tecta, sexlocularis, loculamento uno alterove abortiente, Sem. 


solitaria , ovata, angulata. 
£Forst, mss. } 


BYTTNERTACEÆ. 


340. Commersonia echinata Forst. Gen. 43. t. 22. DC. Prodr. 1. p. 487. 
Ramph. herb. Amb. 3. t. 119.—Ins. Societ. RER Lay cet Collie) Taiti (Bert. 


et Mœrenh.) 

Caulis arboreus, ramosus, Rami patentes , lignosi, cortice rubicundo scabriusculo,, teretes, 
versus apicem tomentosi. Folia alterna, petiolata, cordato-lanceolata, acuminata , lobo altero 
augustiore, altero productiore, serrato-dentata , subtus tomentoso-albida, supra saturate viridia, 
aspera exsetis minutis stellatisremotiuseulis, palmaria. Petioli teretes, patentes, tomentosi, exal- 
bido-virides. Panicula axillaris, brevis, patens , pauciflora. Pedunculi et pédicelli, omnes tere- 
tes, tomentoso-albidi, pollicares. Flores parvi, albi. Cal, Perianth. monophyllum, patens, 
semi-5-fidum, corolliferum , lacinüs ovatis, acutis, utrinque tomentosis. Cor. Petala 5 calyce 
inferius inserta, cum ejus laciniis alternantia iisque brevivra , linearia, basi utrinque lobo 
paululum .inflexo-dilatata , palentia, vix tomentosa. Wect..5-partitum, intra stamina positum, 
lacinis lanceolatis petalis brevioribus tomentosis , erectis; corpuscula filiformia 5 villosa , sta- 
minibus opposita , € divisuris emissa. Slam. Filamenta 5, brevisima, ad bases petalorum. 
Antheræ parvæ, subrotundæ , didymæ. Pist, Germen minutum, globosum, villosum , torulis 5. 
Styli 5 approximati, filiformes, nectario multo breviores. Stigmala globosa. Vux globosa ; 
dura , ossea,5-locularis, echinata setis longis rigidiusculis, piumosis, bruneis, loculamentis 
dispermis sæpe abortientibus. Sem. duo, ovata, brunnea. 

Loc. Insularum Societatis nemorosi montes. (Forst. mss. ): 


341. /altheria americana À indica Lit. Spec. gt1.—Ins. Soc. (Forst, 
Lay et Collie. 
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342. Melochia hispida Mook. et Arn. Bot. Beech. p. 60.— Ins. Societ. (Lay 
et Collie). 


MALVACEZÆ. 


343. Paritium tiliaceum Adr. Juss. in FL Bras. merid. 1. p. 125.— Æibiscus 
tiliaceus Linn. Spec. 976. Forst. Prodr. n. 261. Cavan. Diss. 3. t. 55 f. 1. — 
Ins. Societ. ( Forst.) Taiti (Bert. et Mœrenh). 


334. Paritium tricuspis.— Hibiscus tricuspis Cavan. diss. 3. t. 55. f. 2. 
— H. hastatus L. f. Suppl. Forst. in herb. Mus. Par ! Prodr. n. 255. non 
Cav. — Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie) Taiti { Bert. et Moœrenh.) Vulgo Bu- 


rau T'eruere. 


Arbor tri-s. quadriorgyalis , ramificatione frequentius a caudice incepta.|Rami teretes , li- 
gnosi, articulati, patentes, apicem versus tomentosi, albi, basi brünei, ‘articulationibus 
summis pollicaribus. Folia oblongo-lanceolata, acuminata, obtusiuscula, undulata, sæpe 
triloba subhastata , lobis basi parvis, patentibus cum folio intermedio hästam formantibus , 
sæpe etiam perfecte hastata , foliolo utrinque Janceolato , ab intermedio omnino diviso, pa- 
tentia , supra glabra, nervis flavescentibus pluribus ex basi notata, supra læte viridia, subtus 
ex villo albida, palmaria et ultra. Petioli teretes, patentes, alterni, feré longitudine 
foliorum , subtomeutosi , basi crassiusculi , summo apice intus dilatato-canaliculati. Pedurculi 
axillares (foliorum snperiorum ) et terminales dichotomi , rarius trichotomi, teretes; tomen- 
tosi, semipedales, Pedunculi partiales, patentes, teretes, uniflori, pollicares. Bracteæ 2, 
ovatæ, obliquæ, acutæ , oppositæ, deciduæ , ad basin divisurarum peduneuli. Cal. Perianthium 
duplex : exterius breve decemfidum, laciniis lauceolatis acutis : interius 5-partitum, semi-polli- 
care , lacimiis lanceolatis acuminatis acutis. Corolla. Petala quinque sulphurea, bipollicaria , 
cuneata, subtrifida , divisüuris ilerum fissis, obtusis , basi interius saturate hysgina. Sam. |Fila= 
menta plurima monadelpha. Antheræ subrotundæ. Pist, Germen ovatum. Stylus longitudine 
corollæ, erectus, apice quinquefidus, villosus, purpureus.Stigmataicapitata. Capsula, subglobosa, 
apicestyli rudimento brevissimo acuminata, 3-valvis; decem-locularis. Sem. plura reniformia. 


fForst, mss.) 


Cette plante me parait devoir être réunie au genre Paritium 
de M. Adr. De Jussieu, dont elle offre les caractères essentiels. 


345. Thespesia populnea Corr. Ann. Mus. 9. p. 290. DC. Prodr. 1. p. 456. 
Hibiscus populneus Linn. Spec. 976. Cav. Diss. 3. t. 56. f. 1. Hibiscus 
bacciferus Forst. Prodr, n. 260.—Ins. Societ. ( Banks et Sol. Forst. Lay et Col- 
lie) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Hiro. 


346. Abelmoschus moschatus Mænch. — R. Brown. in Wallich. PI. rarior. 
Asiat. p. 39. Perrot. et Guïll. Flor. Seneg. p. 61. Æubiscus Abelmoschus Linn. 
Spec. 980. Cav. Diss. 3. t. 62. DC. Prodr..1.p. 452. — Ins. Societ.. (Forst.) 

Var. flore minori, petiolis elongatis, foliis 5-angularibus  quandoque pro- 
funde incisis. Nob. An species propria? — Taïti (Bert. ct Mœrenh.) Vulg 
Faulia. 


+ 
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347. Hibiscus Manihot Livn. sp. 980. Bot. mag. t. 1702. — Ins. Soc. 
(Lay et Collie ). 


348. Hibiscus Rosa Sinensis Linn. gr 977: Cavan. Diss. 3. t. 69. f. 2. 


——'Archip. Soc. (Lay et Collie). 


349. Hibiscus esculentus Linn. Spec. 980. Forst. Prodr. n. 264. Cav. Diss. 
3.1. 61. f. 2. — Ins. Societ. (Forst.). 


350: Sida rhombifolia Linn. Spec. 961. Cav. Diss. 1.1. 3. f. 12. Sida sa- 
licifolia Forst.. in herb. Mus; Par.! $. bracteolatu Bertero herb. non DC.— 
ns. Socict. ( Lay et. Collie} Taiti (Bert. et Mœrenh. ) Vulgo Burume. 


Bertero, dont toute la bibliothèque botanique à Taïti ne se 
composait que du Systma de Sprengel et du Prodromus de 
M. De Candolle , avait rapporté cette plante au Sida bracteolata 
de ce dernier ouvrage. Après un examen comparatif dans les 
herbiers, je me suis convaincu qu'on ne pouvait la séparer du 
S. rhombifolia L. qui est une espèce répandue sur un espace 
fort étendu du globe. Le S. salicifolia de Forster, conservé 
dans l’herbier du Muséum, semble au premier coup-d’œil, une 
autre plante, à cause de l'aspect grèle de ses parties, mais il est 
facile de s’apercevoir que cet échantillon n’est qu'un ramus- 


cule du $. rhombifolia. 


351. Abutilon periplocifolium Endlich. F1. der Sudseeins. p. 189. Sida pe- 


riplocifolia Linn. Spec. 962. Cavan. Düiss. 1. t. 5. f, 2. — Ins. Societ. ( Lay et 
Collie). 


352. Urena lobata Linn: Spéc. 974. DC. Prodr. 1.p. 441. Bot. Mag: 
t. 3043. — Ins. Societ. {Lay et Collie) Taiti ( Bert. et Mœrenh.) Vulgd Pi- 
ripiri. 


Var. folus mmoribns, plerisque integris Nob. 


La plante de Taïti differe de l’espèce ordinaire par ses feuil- 
les plus petites, la plupart entières. 


353. Gossy pium barbadense Linn. Spec. 975 (ex Hook. et Arn. Bot. Beech. 
p- 60.) An G. indicum Lam. Dict:2. p. 134. DC. Prodr. 1. p. 456 (ex 
herb. Mus.) ? sed descriptio non congruit. — Ins. Societ. (Lay et Collie) Taiti 
( Bert. et Mœrenh.} Vulgo avai. 


Peu de plantes sont aussi difficiles à débrouiller que les espe- 
ces de Gossypium. Elles ont été si mal caractérisées par les au- 
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teurs que l’on ne peut les déterminer, lors même qu'on en ren- 


contre des échantillons identiques dans les herbiers, parce qu’a- 
lors ces échantillons ne présentent pas les caractères attribués 
aux espèces dont ils portent les noms. Ainsi, la plante de Taïti 
m'a paru être la même que celle qui est nommée G. indicum 
Lam., dans l'herbier du Muséum, et qui a été collationnée avec 
l'échantillon du propre herbier de Lamarck; mais on ne saurait la 
reconnaître par sa phrase spécifique qui!lui attribue des feuilles 
obtuses et une tige hérissée, tandis qu'elle a au contraire les 
feuilles acuminées et la tige glabre seulement ponctuées de 
glandes noires. Ces ponctuations noires se font au reste remar- 
quer. dans d’autres espèces de Gossypium , et notamment dans 
le G. punctatum de la flore de Sénégambie qui est très voisin 
du G. herbaceurm. La plante de Taïti est très ligneuse; elle a 
été rapportée au G. barbadense , par MM. Hooker et Arnott, 
dans la botanique du voyage de Beechey. Peut-être lespèce 
suivante est-elle un double emploi de celle-ci ? 


354. Gossypium religiosum Linn. Spec. 975. Cavan. Diss. 6. t. 164. f. ». 
— Ins. Societ. (Forst ). 


PITTOSPOREÆ. 


355. Pittosporum undulatum Andr. Repos. t. 3832 — Taiti (Bert. et Mœr.} 
Vulgo Paura. 


Les feuilles de la plante de Taiti sont plus grandes que dans 
le P. undulatum de la Nouvelle-Hollande, qui d'ailleurs lui res- 
semble beauconp. Malheureusement, les échantillons rapportés 
par M. Mœrenhout n’offrent que des fleurs en boutons très 
jeunes qui sont insuffisans pour décider si on doit en former 
une espèce distincte. 


CAPPARIDEÆ. 


356. Gynandropsis pentaphylla DC. Prodr. 1. p. 238- Cleome penta- 
phylla Linn. Spec. 938. Bot. Mag. t. 1681. Gynandropsis affinis. Blume 
Bijdr. p. 51. Decaisne Herb. Timor. descript. p. 97—Ins. Soc. (Lay et Collie). 
Taiti. (Bertero et Mœrenh. ) 


M. De Candolle met en question l’indigénat de cette es- 
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pèce en Égypte et dans l’Inde. Je puis l’affirmer pour cette der- 
nière région, en ayant vu des individus indiqués comme spon- 
tanés par quelques voyageurs, et conservés dans l’herbier du 
Muséum. Quoique M. Moœrenhout n'ait accompagné sa plante 
d'aucune note, je ne vois pas de raison pour penser qu’elle ait 
été introduite, cette espèce n’offrant aucun intérêt soit comme 
plante économique, soit comme plante d'ornement. 


357. Cratæva religiosa Forst. Prodr. n. 203. PI. esc..14. DC. Prodr. 1. 
p. 243. Capparis ternata Forst, mss. — Ins. Societ. ( Forst. Lay et Collie). 
Taiti (Bert. et Mœreuh.) Vulgo Pua raau. 


Truncus arboreus, mediocris. Rami patentes, adscendentes , lignosi, teretes, cortice oliva- 
ceo punctis elevatis albidis asperso. Folia sparsa, petiolata, ternata : foliola ovato-lanceolata, 
acuta, acuminata, integerrima, glabra, tenera, venis plurimis reticulata, spithamea. Petioli com- 
munes sparsi, patentes, læves, semi-teretes , palmares. Petioli partiales brevissimi. Cyma termi- 
nalis, brevis, subcorvmbosa, semi-palmaris. Pedunculi uniflori, teretes,læves, laxi. Cal. Perianthium 
semunciale, quadripartitum, laciniis lineari-oblongis, acutis, longitudinaliter rugosis, margine 
inflexo receptaculum basi umbilicans. Cor. Petala quatuor alba, ovata, petiolata, foliis simillima, 
integerrima, rachi dorsali venisque reticulata, laxa, tenera, bipollicaria : petioli petalorum ca= 
lyce paullo breviores, lentes intus canaliculati extus convexi. Sam. Filamenta 16 filiformis 
rubicunda petalis paullo longiora. Antheræ flavæ, oblongæ, versaliter, inclinatæ. Pist. Germen 
oblongum, pedicellatum, pedicello staminum longitudine, filiformis, post florescentiam excrescens 
in longitudinem palmarem. Stylus nullus. Stigma sessile , planum, obtusum. Capsula oblonga, 
bivalvis, unilocularis,‘pedicellata. Nonnisi juniorem baccam vidi, Sem. oblongo-ovata, valvula- 
rum parieti affixa. (Forst. mss. ) 


358. Capparis sandwichiana DC. Prodr. 1. 245.— Ins. Soc. ( Lay et 
Collie). 


CRUCIFERÆ. 


359. Cardamine sarmentosa Forst. Prodr, n. 529. DC. Syst. veg. 2. 265. 
Prodr. 1. p. 153. — Ins. Societ. (Lay et Collie. Forst.) Taitt {Bert. et 
Moœrenh.) Vulgo Potoa vel Patoa. 


360. Lepidium piscidium Forst. Prodr. n. 249. DC. Syst. veg. 2. p. 546. 
Lepidium bidentatum Montin. Act. nat. cur. 6. 234.t. 5. — Ins. Societ. 
(Banks et Sol. Forst. Lay et Collie). 


. Caulis herbaceus bipedalis. Ramt patentes, teretes, adscendentes, læves. Folia alterna , ob- 
longo-spathulata, acuta, laxa, patentia, integerrima, bipollicaria : inferiora caulis basi elongata 
angustiore, fere ut petiolata. Racemi terminales, sohtarii , simplices. Pedunculus universalis 2 
teres, lævis, simplex, erectiusculus, bipalmaris. Pedicelli patentes, sparsi, filiformes, interstitico 
longiores, læves, duas lineas longi, terminales confertiores, subcorymbosi. Ælores parvi. Cal, 
Perianthium tetraphyllum : foliolis concavis, ovalibus, intus albicantibus, erectiusculis. Cor, 
Petala quatuor, cruciata, alba, æqualia, spatulata, calyce longiora angustiora, cum ejus foliolis 
alternantia. Vectarium : glandulæ sex minulæ compressæ virides, cum staminibus alternantes. 
VII. BoTan. — Juin. 24 
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Stam. Filamenta sex subulata, longitudine calycis, horum duo carinis germinis opposita, paullo 
minora. Antheræ miuutæ. Pist. Germen oblongum, compressum , utrinque carinatum. Stylus 
cylindricus brevissimus. Stigma simplex excavatum. Silicula ovalis, compressa, leviter emargi- 
nata, bilocularis, valvulis navicularibus compressis, carinatis. Sem. subsolitaria, ovata, apice 
angustiore, pedicello minimo apici valvulæ affixæ. 

Diagnosis facillima certior inter n:mium affinia Z. piscidium et oleraceum fortè à figura si- 
liculæ sumenda est : quæ péscidio est ovalis, apice emarginata, et o/eraceo ovata apice angus- 
tior seu subcordata. ( Forst, mss.) 


MENISPERMACEZ. 


361. Cocculus Forsteri DC. Syst. veg. 1. p. 517. Prodr.1. p. 96. Weni- 
spermum japonicum Forst. Prodr. n. 378. —Ins. Societ. (Forst ). 


PLANT/Æ INCERTÆ SEDIS: 


362. Meryta lanceolata Forst. Char. gen. 60. Prodr. n. 558. — Ins. Socict. 
(Eorst. ) : 

Caulis arboreus, habitu neglecto. Ram teretes, fragiles , cicatricibus ex casu foliorum no- 
tali. Folia conferta, petiolata, oblongo-lanceolata, patentia, obversa seu disco inferiore coarc- 
taliore, integerrima, glabra, margine subcartilaginea, undulata, pedalia et ultra, pallide vi- 
ridia; rachi crassa, lata. Petioli teretes, approximati, glabri, patenti-horizontales, apice ex 
marginibus folii decurrentibus duris ancipites, bipollicares. Pedunculus terminalis, cerassus, 
teres, palmaris, apice et latere florum capitula gerens. Capitula conica , irregularia , aggregata, 
composita flosculis numerosis, minulis, arctissime cohærentibus. Flores masculi aggregati, 
demersique in capitulis. Cal. Perianthium 3-5. 4-partitum, laciniis ovatis, acutis, parvis, al- 
bidis, Cor. nulla. Steam. Filamenta 3 rarius 4, longitudine calycis. Antheræ oblongæ, 4-sulcæ. 
Flores fæmineos non reperi. (Forst, mss.) 


363. Xylosma suaveolens Forst. Prodr. n. 380. Myroxylon suaveoiens 
Ejusd. Char. gen. 63. n. 1. — Ins. Societ. (Forsi.) 


Truncus arboreus, ligno duro, suaveolente, rubente. Rami lignosi, subdichotomi, habitu 
neglecto, cortice scabro ferrugineo. Fola alterna, petiolata, ovata, acuta, subserrata, serra- 
turis callo terminatis , glabra , patentia, bipollicaria. Petioli alterni , teretes, supra unisulei 
patentes, læves, rubisundi, semipollicares. Corymbus axillaris, parvus, semipollicaris, Pe- 
dicelli læves, 174 poll. longi, bracteali, Bracteæ squamaceæ, solitariæ, ad basin exteriorem 
pedicellorum. Frores masc. Calyx. Perianthium monophyllum, 5-fidum, laciniis brevibus, 
patentibus, acutis, villosis. Corolla nulla. Stam. Filamenta plurima (50-60) calyce duple 
longiora, ex ejus fundo orta. Antheræ parvæ, subrotundæ, FLores Foemin. in diversà ar- 
bore. Calyx. Perianthium 5-partitum, laciniis ovatis, acutis, sericeis. Corolla nulla. Pist. Ger- 
men ovatum, Stylus cylindricus, brevissimus seu vix ullus. Stigma obtuse 3-fidum. Peric, An 
drupa ? 

Incolæ hoc ligno oleum Cocos nuciferæ odore fragranteinficiunt, eoque capillos irangunt, 

Ÿ (Forst. mss.) 
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Deuxikme MÉMOIRE sur les Résédacées, corrigé et augmenté par 
M. AuGusTE DE SAINT-HiLaire. Paris, J. B. Baillière. 


Ce Mémoire avait été imprimé parmi ceux de l'Académie des 
Sciences, lorsque M. Auguste de Saint-Hilaire était malade à 
Montpellier. Mais des fautes de copiste ont malheureusement 
rendu les idées de l’auteur souvent inintelligibles. Il a donc fait 
réimprimer son mémoire sous ses yeux , avec toutes les correc- 
tions nécessaires et des additions nombreuses. Il croit devoir 
déclarer qu'il n’avoue que cette seconde édition, et c’est elle 
que nous annonçons ici. 

Nous nous boraerons à en donner un sommaire très abrégé, 
et nous commencerons par rappeler en peu de mots le premier 
mémoire que M. Auguste de Saint-Hilaire a publié sur la même 
- matière, passant sous silence les sujets accessoires traités par 
l’auteur. 

La structure des plantes de la famille des Résédacées avait 
été mal comprise : M. Auguste de Saint-Hilaire commence son 
premier mémoire par une description générale de l’ensemble 
de leurs fleurs. | 

Les auteurs sont peu d'accord sur la nature de la corolle. 
M. Auguste de Saint Hilaire ne partage l'opinion d'aucun d'eux. 
11 observe la nervation des pétales, suit leur développement 
dans le bourgeon, les compare chez différentes espèces, et ar 
rive à conclure que : chaque pétale , excepté ceux des À. alba ” 
et propinqua, se compose de deux pétales opposés et soudés, ou, 
pour mieux dire, que la corolle de la plupart des Résédacées 
est formée de deux verticilles opposés l’un à l’autre. 

M. Auguste de Saint-Hilaire passe ensuite aux verticilles 
qui entourent immédiatement le pistil. On a dit qu'il existait 
au centre de la fleur des Résédacées un support surmonté 
d'un disque latéral, et de plus des étamines et de l’ovaire: 
mais cette description n'est point exacte. Dans la plupart 
des espèces , le support est creusé à son sommet, et forme une 


sorte de godet dont la partie supérieure embrasse la base du 
24. 
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pistil. Par la comparaison et l4 dissection , l’auteur est conduit à 
conclure que le godet est formé de deux verticilles soudés l’un 
sur l’autre ; que le verticille extérieur se compose d’écailles nec- 
tariennes soudées entre elles , égales en nombre à celui des péta- 
les, alternes avec eux , et que le verticille intérieur est formé 
de labase soudée. des étamines réellement monadelphes. 

Quelquefois le limbe de toutes les écailles nectariennes se dé- 
veloppe; plus souvent un seul se développe, et les autres avor- 
tent. Dans tous les cas, l'alternance se conserve. Le Reseda 
luteola 1. fait cependant en apparence une exception à cette 
règle; car le limbe de la seule écaille entièrement développée, 
y est opposé à l’un des pétales. M. A. de Saint-Hilaire montre 
que ce pétale, en apparence simple, se compose de deux péta- 
les soudés latéralement, et que par conséquent, encore ici, il y 
a alternance. Cette observation le mène à conclure que, dans 
la fleur-type du Réséda , les additions ont lieu à la partie infé- 
rieure, et les suppressions à la partie supérieure. 

Arrivant au verticille staminal, l’auteur le considere d’abord 
isolément et ensuite dans ses rapports avec les pétales. [l fait 
voir que les mouvemens qui s’opèrent dans les étamines du Ré- 
séda ne sont pointle résultat des lois générales de la physique, 
mais celui d’une force vitale qui échappe à nos moyens d’ob- 
servation; il indique quelques phénomènes analogues dans 
d’autres végétaux, entre autres dans le Davilla rugosa. 1 mon- 
tre par l'examen du Xeseda alba, que le nombre 10 est le type 
du verticille staminal des Résédacées, et que ce nombre qui 
offre tour-à-tour alternance et opposition, est déguisé, dans les 
diverses espèces, par des multiplications ou dédoublemens. Il 
cite un exemple fort remarquable de ces balancemens d'organes 
dont un illustre zoologiste à fait une loi pour le règne animal. 

Là finit le premier mémoire de M. A. de Saint-Hilaire. Nous al- 
lons passer au sominaire abrégé du second. 

Dans le preinier, il avait passé en revue les parties de l’an- 
drocée; dans le deuxième , il traite du gynécée. 

Après avoir exposé les caractères généraux de l'ovaire du 
Réséda , il se livre à des considérations générales sur la nature 


de l'ovaire. 
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Avec Brown et Mirbel il regarde l'ovaire uniloculaire, irrégu- 
lier, à style latéral, à ovules attachés sur deux rangs le long d'une 
suture longitudinale, comme le type de teus les fruits. Pour lui 
comme pour De Candolle, Dunal, Turpin, Rœper, cet ovaire- 
type est une feuille modifiée «ont les bords , tous deux sémini- 
fères , se seraient rapprochés; et le fruit multiloculaire serait 
composé d'autant de loges qu'il y aurait de ces feuilles ovarien- 
nes ou carpelles soudées par leurs bords autour d’un axe ra- 
tionnel. 

Que la feuille ovarienne se déploie, en conservant une lé- 
gère courbure, on aura une valve dont les bords étalés présente- 
ront chacun une série de semences, et si l’on rapproche trois de 
ces valves, par exemple, autour d'un axe rationnel, on verra se 
former un fruit uniloculaire à trois lobes et à trois placentas 
dont chacun sera formé de semences appartenant à-la-fois aux 
bords de deux feuilles différentes. Ainsi, le fruié uniloculuire. 3- 
lobédiffère du fruit à trois loges, uniquement parce que les trois 
feuilles ovariennes sont, dans le premier, moins courbées. que 
dans le second. 

Si, dans le 7ola, le Datisca, etc., la déhiscence ne se fait 
point par le milieu des placentas, c’est-à-dire entre les bords de 
deux feuilles ovariennes contiguës, c’est que ces. bords con- 
tractent l’un avec l’autre plus d’adhérence que n’en ont les deux 
moitiés d’une même feuille. Le placenta occupe dans les 71ola, 
par exemple, le milieu de la valve, mais cette valve se com- 
pose de deux moitiés de feuilles ovariennes. De tout ceci, dit 
l’auteur, il résulte que le placenta axile d’unovaire pluriloculaire 
diffère du placenta pariétal d’un ovaire uniloculaire plurivalve, 
ez ce que le premier est constamment forme par les deux bords 
d’une méme feuille ovarienne, et le second, sauf les exceptions. 
probablement fortrares, par deux borils appartenant à deux feuil- 
les différentes. Un placenta axile , dans un ovaire pluriloculaire, 
se compose de la moitie des ovules de. chacun des deux bords 
de la feuille ovarienne; le placenta pariétal d'un ovaire unilocu- 
laire plurivalve est formé de tous les ovules des deux bords conti- 
gus de deux différentes feuilles ovariennes. 

L'auteur, après avoir établi ces principes, passe à l'examen 
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de la question suivante : de même que les bords des feuilles peu- 
vent être séminifères, leur milieu ne pourrait-il pas l'être égale- 
ment ? 

Dans la fleur complète, le calice, la corolle , les étamines, 
les nectaires et Les feuilles ovariennes représentent le système 
appendiculaire, et les ystème axile est représenté par le réceptacle 
et par les nervules qui donnent naissance aux placentaires et 
anx cordons ombilicaux. Quand l'ovaire est pluriloculaire, à 
placentas placés dans l’angle des loges , le système axile y est 
droit. Chez les plantes à placentas pariétaux, les cordelettes 
séminifères, continuation de l'axe, comme celle du placenta axile, 
ne font que s’écarter pour aller passer dans les bords non ren- 
trans des feuilles ovariennes. Si les nervules ne sont, dans toutes 
les positions, qu’une continuation du'système axile plus ou moins 
dévié , il est évident qu'il est, anatomiquement parlant , assez 
égal pour qu'ils se combinent avec les bords ou le milieu des 
feuilles ovariennes. 

Aucun auteur n’a signalé d'exemples de ce dernier cas ; ce- 
pendant il en existe. 

M. À de Saint-Hilaire décrit comme il suit l'ovaire d’un nou- 
veau genre de Caricée qu'il appelle vasconCELLEA. + .. Ovarium 
5-conum, 5-loculare, polyspermum; ovula in quovis loculo 
parietalia, biserialia ; angulo interno vacuo. 

Mais ce n’est pas seulement une plante peu connue qui pré- 
sente ce singulier caractère. L'auteur le retrouve dans une foule 
de Mesembryanthemum, et il en cite même un qui présente à-la- 
fois des placentas axiles et des placentas pariétaux. 

Ayant établi l'existence réelle de ce caractère, il examine si 
on le trouve chez les Résédacées. Cette recherche le conduit à 
étudier, avecle plus grand détail, l’ovaire de plusieurs espèces, 
et, s'il nese prononce qu'avec une extrême réserve, sur la posi- 
uon médiane des placentas dans la plupart d’entre elles, i/ éta- 
blit avec la dernière évidence l’existence de cette position insolite 
chez le Réséda sesamoïdes qui a son ovule unique placé non 
sur le bord de son carpelle , mais bien sur le milieu. 

il compare cecarpelle avec ceux des autres Résédcaées, et en- 
suite 1l examine les anomalies que présentent, dans ieur fruit, 
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diverses plantes de la même famille, savoir le Reseda luteola, \ O- 
chradenus et le Reseda canescens. Trouvant, dans les carpelles 
de ce dernier, des caractères extrêmement remarquables, il dit 
que, si l’on admet le genre 4strocarpus pour le À. sesamoides de 
Linné, il faudrait aussi faire du À. canescens un genre qu'il décrit 
de la manière suivante : cayLusra.Calyx.b-partitus. Pétala 5 du- 
pla. Nectarium 5-lobum.Stamina subnumerosa. Carpella 6, sti- 
piti longo gracilique insidentia, basi coalita, margine interiori 
aperta, vacua. Ovula receptaculo centrali inserta subhærnisphe- 
rico, carpellis interposito. 

Ayant fait connaître dans son premier mémoire l’androcée et 
dans le second le gynécée des Résédas, ilen compare les diffé- 
rens vérticilles avec ceux-.de la flenr-type, et il forme le tableau 
suivant. 

 FLEUR-TYPE. FLEUR DE RÉSÉDA. 


o 


_ 


ne cf. Calice. 

2° Pétales alternes avec le calice . 2° Pétales alternes avec le calice. 

3° Etamines opposées aux pétales . 3° 2° Rang de pétales opposé au premier. 

4° Etamines alternes avec les pétales 4° Verticille d’écailles nectariennes al- 
ternes avec le double rang de pétales. 

5°: Nectaires.. . . . . . . . . 5° Verticille staminal. 

- 6% Gynécée. . … . . ; . . . . 6° Gynécée. ù 


On voit par ce t:bleau, dit l’auteur, qué le calice, la corolle pro- 
prément dite et legynécée occupent la même place dans la fleur 
du Réséda et la fleur-type ; mais le second rang de pétales du Ré- 
séda répond aux étamines opposées de la fleur-type, les écail- 
lés nectariennes aux étamines alternes et enfin le verticille 
staminal s'est placé dans le Réséda, là où l’on voit un nectaire 
dans la fleur-type; par conséquent, ajoute M. A. deSaint Hilaire, 
j'ai avancé avec raison que l’extrême mobilité de l’organisation 
végétale permettait à diverses parties de la fleur de changer de 
place entre elles. | 

M. A. de Saint-Hilaire prévient les objections que l'on ponr- 
rait faire contre la comparaison qui vient d’être détaillée, et il 
détruit ces objections, tant par le raisonnement que par des 
observations empruntées à MM. Dunal, Lindley, Rœper, et. 
par lessiennes propres. Il examine ce qu’on doit entendre par 
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dédoublement ; montre ce que c’est que larille; et, combinant 
les idées de MM. Brown, Richard père et Pelletier d'Orléans, il 
définit ce dernier organe, wne expansion du cordon ombilical 
inférieure au hile, qui se développe postérieurement à la fécon- 
dation et demeure ouverte à son sommet. 

Les faits que M. Auguste de Saint-Hilaire à empruntés à M. 
Dunal et Rœper, pour justifier le tableau comparatif qu'il a éta- 
bli, le conduisent naturellement à quelques réflexions sur la ma 
nière dont ces auteurs ont considéré la fleur. Appliquant aux or- 
ganes floraux les distinctions en gynécée et en androcée extérieur 
et intérieur, il établit que, dans la fleur du Réséda, landrocée 
extérieur est entièrement stérile, tandis qu'il est fertile dans la 
fleur-type; et que l'androcée intérieur, entièrement stérile chez 
cette dernière, est toutentier fertile chezles Réséda. Il prouve la 
vérité de quelques principes établis par M.Dunal relativement 
à la distinction et à la composition des deux androcées; il fait 
voir que l'intérieur, lorsqu'il est complet et régulier, est formé 
comme l'extérieur, de deux verticilles dont les parties sont éga- 
les en nombre à celles du calice, que les deux androcéesse cor- 
respondent exactement, et que les écailles nectariennes des Ré- 
sédas appartiennent à l’'androcéeextérieur. M. Auguste de Saint- 
Hilaire montre que la position extrorse des étamines n'est 
point un des caractères généraux de l’androcée extérieur fer- 
tile, et il explique par quel mécanisme les étamines des Passi- 
flores, introrses dans| le bouton, deviennent extrorses dans 
la fleur développée. 

Enfin il recherche quel est dans la fleur des Résédas leur côté. 
normal , et il reconnaît que, contrairement à la loi générale, il 
se trouve au côté intérieur. 


/ 
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OBSERVATIONS sur la végétation des Scirpus en général, et en 
particulier des Scirpus palustris (E/eocharis palustris Br.) et 
multicaulis (Æ2. multicaulis Dietr.). 


Par M. AUGUSTE DE SAINT-HILAIRE. 


Dans l'important ouvrage que M. Kunth a récemment pu- 
blié, sous le titre de Cyperographia , il dit (p. 149), que Smith 
et moi (Brit. 1, 48, Bull. de la Soc. d'Orléans, 3° année, n. 28, c. 
tab.), nous avons indiqué le Scirpus multicaulis ( Eleocharis 
multicaulis Dietr.) comme ayant une racine fibreuse, et que je 
lui ai envoyé des échantillons où la racine est certainement 
rampante. 

Cette apparente contradiction sera bientôt expliquée par un 
passage écrit depuis long-temps, et tiré d'un traité général de 
morphologie végétale , ouvrage que j'ai commencé il ÿ a plu- 
sieurs années, interrompu, repris, et qui aura pour épigraphe, 
si je le publie jamais , cette phrase empruntée à l’un des plus 
illustres botanistes modernes, l’auteur des Elementa philoso- 
phiæ botanicæ : Quamquam multas observaverim plantas et se- 
dulo quidem, tamen non confido me semper veritatem invenisse, 
et cautus sum in sententiä med proferendd. 

Voici de quelle manière je m'exprime relativement aux 
Scirpus. 

« On a dit que le Scirpus palustris avait une racine rampante 
« d’où naissent des tiges en touffe. Lorsqu'on arrache la plante 
« dans le moment de la floraison, on trouve, au milieu de la 
« touffe, un bourgeon assez épais, revêtu d’écailles et con- 
« tinu avec la prétendue racine. Ce bourgeon commence à se 
« développer à l'époque même de la floraison, et il prolonge 
« la racine, en suivant la même direction qu’elle. De distance 
« en distance, il est articulé, et à chaque articulation ou nœud, 
« il émet une écaille ovale et engainante , comme le sont toutes 
« les feuilles des Cypéracées. On voit que nous avons ici des or- 
« ganes foliacés ; donc la partie prise pour une racine est une 
« véritable tige. Les racines véritables sont des fibres qui naïis- 
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« sent des articulations, et les prétendues tiges sont des pé- 
« doncules axillaires. URéqée année , un nouveau bourgeon 
« terminal se développe, et la PET racine se trouve com- 
« posée d’une suite de tiges de plusieurs années , successive- 
« ment allongées par le développement d’un bourgeon ter- 
« minal. 

« Ici je ne puis m'empêcher de faire observer combien a été 
« pégligée jusqu'à ces derniers temps la botanique comparée. 
« On a dit, d'une partie des espèces vivaces du genre Scirpus , 
« qu'elles avaient des racines rampantes ; et des autres qu’elles 
« avaient des racines fibreuses comme, par exemple, le Scirpus 
« multicaulis. La seule différence qu'il y ait entre ces plantes 
« consiste en ce que , dans la première, une touffe de pédon- 
« cules fleuris est précédée d’un grand nombre d’articulations 
« fort écartées , ce qui a dùü nécessairement produire de très 
« longues souches , tandis que chez le Scirpus multicaulis, les 
« nœuds sont très rapprochés, la tige par conséquent fort 
« courte , et les pédoncules florifères , ainsi que les fibres radi- 
« cales , en espece de faisceaux. » 

D’après ceci, il est bien évident que ces plantes ont, dans la 
réalité , une végétation absolument semblable, et si nous sup- 
posons qu’un terrain meilleur ou quelque autre circonstance 
rendefun ‘peu plus vigoureuse la tige du Scirpus multicaulis , 
ses entrenœuds prendront plus de longueur et on pourra dire 
que la’plante a une racine qui rampe. 


Norices sur les Equisetum umbrosum et pratense, par HAMP*, 
(Flora 1836, p. 268), et par SourecurenDaL(Zhid. p.274.) 


M. Hampé expose succinctement l'opinion qu'Ehrhardt émit 
quand il fonda son Equisetum pratense. Au moment où il cueillit 
la plante, elle était déjà dans un état assez avancé, trois ra- 
meaux de feuilles s'étant développés aux individus portant des 
fleurs. Ordinairement les fleurs tombent avant le développe- 
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ment des feuilles. M. Hampé conclut des recherches qu'il a 
faites que les deux plantes citées ne forment qu'une seule et 
même espèce. 

M. Schléchtendal, qui les avait admises toutes les deux dans la 
Flore de Berlin, reconnaît, après un plus mur examen, que 
son £. pratense n'est qu'une des nombreuses formes de lÆ. 
palustre , voisine de celle que Schranck a appelée £. nodosum. 
L’E. pratense de Sprengel, d'après un échantillon authentique, 
est l’£. elongatum Willd. qui se retrouve encore datis d’autres 
parties de l’Allemagne, quoiqu'il ait généralement été méconnu. 
Après avoir examiné avec soin tous les ouvrages qui traitent de 
l'E. pratense ou umbrosum, l'auteur reconnait que VE. pratense 
Ehr., datant de 1788, a été souvent confondu avec d'autres es- 
pèces, et que son nom a disparu de la plupart des ouvrages 
pour se voir remplacé par celui d'Æ. umbrosum Willd. établi 
seulement en 1810, HSE les deux plantes soient absolument 
identiques. 

Les recherches tres savantes de M. Schlechtendal lui ont fait 
voir que l’Z, arvense 8 FI. dan. t. 1492 appartient, comme l’Z. 
Drummondii Hook. Brit. flor., à l’£. pratense. Cette plante ne 
vient engénéral que dans le nord de l'Europe. Elle a été re- 
trouvée sur le versant septentrional des Alpes et dans les Py- 
rénées. 

Outre V'£. pratense, il existe encore dans la Flore de lAlle- 
magne quelques autres espèces qui méritent un examen plus 
attentif : telles sont l’£. elongatum W., VE. variegatum Schlei- 
cher du sud-ouest de l'Allemagne, l’£. campestre Schultz. Mais 
les espèces les plus répandues sont loin d’être mises au clair, 


et quelques-unes d’entre elles exigent encore de nouvelles re- 
cherches. 
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Exrrair d'une lettre de M.C. Gay, datée de Valparaïso le 13 jan- 
vier 1837, contenant quelques détails sur la végétation de 


Coquimbo au Cluk. 


La végétation de Coquimbo est extrèmement rabougrie. On 
n'y voit ni arbres ni arbustes élevés ; il faut aller dans le fond 
des vallées et sur les bords des rivières pour en rencontrer 
quelques-uns, et encore sont-ils d’une hauteur très médiocre. 
Ces arbres sont: le Litrea venenosa (Rhus caustica Mook. et 
Arn.), le Maytenus Boaria, le Salix chilensis , et une espèce 
de Carica où un genre nouveau que l’on trouve assez loin des 
lieux aquatiques. Le Porliera hygrometrica est assez commun 
dans les montagnes, ainsi que diverses espèces de Colletia et 
même une espèce de Larrea, genre que je n’avais pas encore 
rencontré dans le Chili. Mais, par contre, l'_Zcacia Cuvenia y est 
assez rare et le devient de plus en plus, de même que le Dry- 
mis chilensis qui semble vouloir disparaitre. Le Quillaia Sa- 
ponaria, le Kageneckia ovat&, V'Aristotelia Maqui, le Peu- 
mus fragrans et le Laurus Lingue ne s'y trouvent déjà plus; ils 
n'ont pu franchir le Serro de los hornos et se sont arrêtés les 
trois premiers par 31° 42° latitude sud, et les deux autres 
par 31° 5%; ce sont là leurs limites nord. Je n’ai pu déter- 
miner leurs limites sud; mais je crois que l’Aristotelia s'a-. 
vance jusque près le détroit de Magellan; du moins par 43°:il 
est encore très commnn. Le Laurus Lingue se trouve encore 
par 40°, mais il est aussi extrêmement rare; je crois qual ne 
dépasse pas cette latitude. Quant aux autres, on ne Îles trouve 
déjà plus à Valdivia qui peut être regardée comme la région des 
Protéacées américaines. 

Mais si les arbres sont rares aux environs de Coquimbo, les 
plantes herbacées, au contraire, y sont très communes. Au 
printemps, on voit les prairies naturelles couvertes d’une infi- 
nité de fleurs d’une beauté remarquable. Ce sont principale- 
ment des Liliacées, des Sida et autres Malvacées, des Loasa ex- 
trémement élégantes, des Sesuvium, des Calceolaria et surtout 
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des Talinum et Calandrinia dont les espèces sont abondantes 
et très variées. Mais la famille qui paraît la plus nombreuse et 
qui semble même l’emporter sur les Composées, c'est celle des 
Solanées. Cette famille, en effet, fournit une infinité d'espèces 
excessivement nombreuses en individus et qui appartiennent 
aux genres Mierembergia, Fabiana, Solanum, Physalis, Ly- 
cium, Cestrum, etc., et notamment des VNolana, genres dont mes 
herbiers se sont enrichis de plus de dix espèces bien distinctes. 
On trouveencore à Coquimbo un représentant de la famille 
des Malpighiacées, et beaucoup de Légumineuses, parmi les- 
. quelles je vous citerai plus de 15 espèces d’Adesmia genre qui 
envahit tout le pays, du bord de la mer jusqu'au sommet des 
plus hautes Cordilières. C’est le genre qui s'élève le plus haut 
avec quelques Oxalis, Hexaptera , Mulinum et Nassauvia. Ce 
dernier genre est beaucoup moins commun ici que dans la par- 
tie centrale de la République du Chili. On pourrait presque en 
dire autant des autres Perdiciées (Nassauviées). Quoique tou- 
Jours assez communes, elles ne le sont pas autant que sur les 
cordilières des environs de Santiago et de San-Fernando. Ce- 
pendant mes herbiers comme vous le verrez bientôt, en ren- 
ferment quelques-unes assez intéressantes. 


: Exrrait d’une lettre de M. G. Muney, relative au Menziesia 
cœrulea, plante nouvelle pour la Flore française. 


Je crois avoir ajouté ces jours-c1 une plante nouvelle, non- 
seulement pour la Flore des Pyrénées, mais aussi pour celle de 
France. Je vous en envoie ci-joint un échantillon, et, si je 
ne me trompe, c'est le Menziesia cœrulea où Erica cœruleaL.. (1) 
Je l'ai trouvé au sommet de la vallée de Medassoles près Ba- 
gnères-de-Luchon, à côté du Carex capillaris L., qui est une 

autre plante non indiquée dans ce pays. Dans le printemps, j'ai 
trouvé une autre plante nouvelle pour les Pyrénées, le Carex 


strigosa Hudson. 
A 


(1) Nous avons en effet comparé la plante des Pyrénées avec le Menziesia cærulea de Lapo- 
nie et du Kamtchatka et nous n'avons trouvé entre ces plantes aucune différence, (Note des 


rédacteurs. ) 
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Synopsis GENERIS CassiÆ. Auciore Ta. Vocez D. Ph. (in-8. 
80 p. Berolini 1837; apud G. Logier). 

L'auteur de cet ouvrage ayant eu à sa disposition un grand 
nombre d'espèces brésiliennes du genre Cassia, a été conduit 
à étudier intégralement ce beau genre qui depuis la publica- 
tion du Prodromus de M. De Candolle, a reçu un accroissement 
considérable. Il se propose de publier prochainement les des. 
criptions détaillées des nouvelles espèces, mais en attendant , 
il présente dans ce Synopsis les phrases caractéristiques essen- 
tielles et la synonymie de toutes les espèces connues. Leur 
nombre s'élève à 253 bien déterminées , sans compter 24 es- 
pèces peu connues. Il n’a pas admis les genres Cathartocarpus 
et Chamæcrista, formés par M. E. Meyer aux dépens du Cas- 
sia, mais il a partagé ce genre en 7 sections dont 3 sont en- 
tièrement nouvelles. Le livre de M. Vogel nous a paru bien ré- 
digé. Ses phrases caractériques sont comparatives et précises, et 
sa synonymie clairement établie. En un mot, ce Synopsis 
pourra être fort utile aux botanistes pour l'étude et la classifica- 
tion des nombreuses espèces de Cassia qui chaque jour sont 
apportées des contrées tropicales par les voyageurs. 


HErRBIER DE MAURITANIE, par N. Bové. 


Après un séjour de trois années à Alger, M. Bové, déjà 
connu par ses voyages en Égypte, en Syrie et en Arabie, vient 
d'arriver à Paris pour y passer quelques mois et retourner en- 
suite explorer les contrées septentrionales d'Afrique. Il a rap- 
porté plusieurs collections de plantes récoltées aux environs 
d'Alger, et qui ont été nommées d’après l'herbier de M. Des- 
fontaines et les autres herbiers du Muséum. Ces plantes for- 
ment environ quatre cents espèces, et sont offertes aux bota- 
nistes au prix de 25 fr. la centurie. S'adresser à M. Bové, rue 
Copeau, n° 4. | 
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